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RHETORIQUE 



LIVRE TROISIÈME 



Ho )a diction OU du style, et de l'action oratoire ; nouveauté de cette 

dernière étude: Glaucon de Téos; déclamatioa théâtrale; impor- 
tance de cee sujets pour la rhétorique; limites où elle doit se ren- 
Termer; traité de Thrasymaque ; l'art du rhapsode; l'art du comé- 
dien; style poétique de ô^rgias; abus que la rhétorique doit éviter, 

§ 1. Il y a trois choses dont on doit s'occuper avec 
-soin quand on doit faire un discours ; l'une, c'est de sa- 
voir d'où l'on tirera les arguments propres à convaincre 
l'auditoire ; l'autre, de quelle diction on les revêtira ; et 
la troisième, dans quel ordre on classera les diverses par- 
ties de son discours. § 2. Pour les preuves qui persua- 



Ch. I, % l. Ily a troii choses, deux premiers livres. — De quelle 

J'u dû couper la phrase, qui dans diction on tes revilira. Le texte 

l'original est beaucoup plus Ion- est plus concis. La diction peut 

gue. — Avec soin. J'ai ^oulé se conrondre aussi avec la style; 

«es mots, pour rendre loule la voir Cicéron, L'Orateur, ch. xiv, 

force de l'espression grecque. — § 43, p. 52, édit. in-18 de "Vic- 

Lm arguments propres à con- tor Leclero. 
vaincre. Le texte est moins ex- § 3. On a déjà dit. Voir plus 

.plicile. Les arguments, ou les haut, I. I, ch. ii, § 3, ott en 

jireuves, ont été traités dans les effet ces trois moyens do per- 
U. 1 
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2 LA RHÊTOMQDE. 

dent, on a déjà dit quelles en sont les sources ; on a fixé 
le nombre de ces sources à trois, et l'on a expliqué ce 
qu'elles étaient, et comment il n'y en a pas davantage. 
C'est qu'en effet la conviction des juges ne peut venir 
que de leurs dispositions personnelles, ou du caractère 
qu'ils supposent à ceux qui parlent devant eux, ou 
enfin de la démonstration, qui les décide. Nous avons 
également traité des enthymèmes, en indiquant d'oU on 
doit les tirer, soit des diverses espèces d'enthymèmes 
spéciaux, soit des lieux communs. § 3. Le complément 
de toutes ces explications, c'est de parler de la diction. 
En effet, on ne doit pas se contenter de savoir ce qu'on 
veut dire ; il y a de plus nécessité de le présenter sous 
une forme convenable ; et ce soin est de la plus grande 
importance pour que le discours fasse l'impression dé- 
sirée. Nous avons donc naturellement à chercher tout 
d'abord ce qu'il peut y avoir de convaincant dans les- 
choses elles-mêmes ; en second lieu, vient le style, qui 
doit les accompagner et les ordonner ; et en dernier 



suBsion ont été développés. — Nous avons donc... tout d'abord. 

Traité des enthymèmes. Voir plus C'est l'objet des deux premiers 

haut, I, II, ch. ^^11 et suivants, livres. — Les accompagner et les 

— D'enthymèmes spéciaux. J'ai ordonner. Il n'y a qu'uu seul 

^outé l'épilhète. mot dans Le texte. — De l'action 

% 3. Le eomptémeiit de toutes oratoire. Le texte emploie un 

les explteations. Le texte n'est terme qui rappelle l'art du co- 

paa aussi développé. — De la médien ; on pourrait traduire : 

diction. Ou si l'on veut aussi : ■ L'action aratoire et dramati' 

■ Du style. • — Fasse i'impres- que. « Ceci ne semble pas d'ao- 

sion disirie. Le texte dit pré- cord, Boil avec cequi vient d'élio 

Gisement t « Pour que le discours dit, soit à la Bn du II* livre, sur 

paraisse de telle qualité, s — l'ordre de la composition, lui 
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LIVRE m, CH. I, § 5. 3 

lieu, nous parlerons de t'aclioD oratoire, sujet très- 
essentiel, bien que personne ne l'ait encore abordé. 
§ 4. Ce n'est même qu'assez tard que l'action a paru 
dans la tragédie et dans l'art de la rhapsodie, parce 
que, dans l'origine, c'étaient les poètes eux-mêmes qui 
jouaient les tragédies et déclamaient les râles. 

§ 5. Il est évident que l'action se retrouve dans la 
rhétorique, à peu près autant que dans les œuvres 
de la poésie ; déjà quelques auteurs ont traita ce point, 
entre autres Glaucon de Téos. L'action s'occupe de la 
voix, et elle apprend à la régler sur chaque passion 
qu'il s'agit de rendre, tantôt forte, tantôt faible, tantôt 
moyenne,selonlestonsqu'ellei>eutprendre, ouaiguë,ou 



Tordra est remplacé par Vaclion, ces comme le faisaient les an* 

qui n'est pas du tout la même cieos poules ; <• voir aussi la Poi- 

chose.— Sujet très-essentiel. C'est figue, eh. iv, § t1, p. 21, de 

vrai; mais il est singulier qu'on ma traduction, sur les débuts 

l'ait omis tout à l'heure. de la tragédie. — ^t jouaient... 

§ 4. L'action. On pourrait les Tôles. J'ai dû un peu déve- 

presque dire ici ; " l'acteur, >> lopper le teite, pour rendra toute 

au lieu de l'action ; car il est la force de l'expression grecque. 
clair par ce qui suit qu'il s'agit § 5. Que l'action. Au lieu de 

ici de l'art du comédien. — ce mot précis, le texte n'a qu'ua 

Vart de la rhapsodie. Le texte pronom démonstratif indé terminé. 

dit simplement : o La rhapso- — Glattcon de Téos. Voir la Poé- 

die, ■ se servant d'un substan- tiqtte, ch. xiv, § 21, p. 117 de 

tif, tandis qu'il a pris un ad* ma traduction ; Oiogéne Laérce, 

jectif pour l'art tragique, qui ne Vie d'Empédocle, 1, "VIII, § 52, 

signifie pas autre chose ici que p. 216, édit. Firmia Didot, parle 

l'art du comédien appliqué &' ta d'un Glaucus, qui deit peut-être 

tragédie. — Citaient Us poètes se confondre avec Glaucon de 

eus- mimes. Plufarque, Vie de Téos. — De la voix. Tous ces - 

5oIon, p. 113, lig. 43, édit. Fir- détails prouvant que l'art de la 

min Didot, dit que « Solon vit parole avait été poussa chez les 

Thespis jouant lui-même ses piè- anciens beaucoup plus loin qu'il 
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4 LA RHÉTORIQUE. 

grave, ou intermédiaire, et selon certains rhytbmes, que 
l'on peut adopter dans chaque sujet, et où l'on distingue 
trois nuances : la majesté, l'harmonie, et la mesure.G'est 
en observant des r^les analogues qu'on remporte les 
prix dans les concours de musique; et de même que 
sur le théâtre nos acteurs du jour ont bien plus de 
puissance que les poètes, il en est de même aussi dans 
les luttes politiques, à cause de la corruption des États. 
On n'a point encore perfectionné l'art sur ce sujet ; et 
l'on n'a pensé qu'assez tard à la diction, parce qu'on la 
regardait, et non sans quelque raison, comme une par- 
tie secondaire de l'art. 
§ 6. Cependant comme la rhétorique elle-même tout 



ne l'est chez noua, quoique, parmi H. Spengel pense avec toute raison 
les nations libres, ta parole puisse qu'il vaudrait mieux dire : • des 
avoir autant d'importance que citoyens, » au lieu t des Étals, » 
chei les peuples les plus illus- comme on perle plus bas, § 7, 
1res de l'antiquilè. Voir Platon, de la corruption des auditeurs. 
les lois, 1. U, p. 101 et suiv.. Il sufQrail d'effacer une diphUion- 
traduction de M. V. Cousin. — gue. M, Spengel n"a pas osé faire 
Cesl en ohsercanl des règles, ce changement, qui n'est pas ia- 
T.0 texte est moins précis. — dispensable, et j'ai imité sa ré- 
Dans les concours de musique, serve. Pluiarque, Vie des oro- 
Même remarque. On peut enlen- leurs, Démosthène, pag, 1033, 
dre aussi qu'il s'agit de concours lig, 30, édil. Firmin Didot, cite 
dramatiques en général. — Sur un beau mot de Démoslhène, 
le théâtre. L'expression du texte sur la différence des comédiens 
est beaucoup moins précise. — et des orateurs. — Perfectionné 
Nos acteurs du jour. Ceci faisait l'art. Peut-être vaudrait-il mieux 
sans doute allusion à quelque traduire: uConstîtué l'art.»— ia 
acteur célèbre du temps d'A- diction. Ou « l'action, n Voir sur 
ristote. — tuWMpoWiguM. L'au- l'action , Cicéron, De l'orateur, 
leur se sert ici du même mot 1. JII, ch. lvi, p. 154, édit. in-18 
que j'ai rendu un peu plus haut de VictorLecIerc— Poriiejecon- 
par a concours de musique. « daire. Le texte dit ; « grossière. » 
— De la corruption des États. § 6. A l'apparence et à To- 
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UVRB III, CH. I, § 8. S 

entière, ne s'adresse guère qu'à l'apparence et à l'opi- 
nion, on doit s'occuper de la diction avec quelque soin» 
non pas comme bonne en elle-même, mais comme né- 
cessaire. Sans doute, la perfection serait de se borner, 
quand on parle, à ne causer à ses auditeurs ni peine ai 
plaisir, et à. ne demander ses armes et la TÎctotre qu'aux 
choses mêmes, de telle sorte que tout ce qui serait en 
dehors de la démonstration devint absolument inutile. 
§ 7. Mais, par malheur, tous ces accessoires ont une 
énorme influence ; et c'est, je le répète, parce que les 
auditeurs sont corrompus. II n'y a pas d'enseignement 
où la diction et le style ne tiennent nécessairement quel- 
que petite place ; car du moment que l'on montre quoi 
que ce soit, il n'est pas sans importance de s'exprimer de 
telle manière ou de telle autre. § 8. Il n'est pas d'art ce- 
pendant oîi ces détails soient aussi importants que dans 
la rhétorique, où tout est disposé pour l'apparence et 
en vue de l'auditoire ; et l'on ne s'imaginerait jamais 



pinion. Il D'y a qu'un seul mot au aiogulier -. « L'auditeur. > — 

dans le texLe. — La perfection. La diction et le style. U o'y a 

Le texte dit : a Le juste. » — qu'un mot dans la texte. — Il 

Set armes et la vicloire. Le teste n'est pas sans importance. Tous 

dit précisément t n A ne com- ces préceptes sont eicelleuts. 
battre qu'avec les choses elles- § 8. Cet détails soient aussi 

mêmes. » importants. Le texte n'est pas 

g 7. Par mtdhsw. L'exprès- aussi explicite. — Que dans 

sion du texte est peul-étre un la rhétorique. J'ai ajouté ces 

peu moins forte. — Tout ces mots. — Pour l'apparence. Le 

accessoires. 11 n'y a qu'un mot texte sa sert même d'une exprès-, 

indéterminé dans l'origiaal. — ûon encore plus ibrle. — £1 l'on 

Je fa rtÇpite. Voir plus haut, § 5. ne s'imaginerait. La tournure 

— Les auditeurs. Le texte dit de l'original n'est pas aussi vive. 
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d'enseigner la géométrie avec ces procédés. Quand l'ac- 
tion sera bien étudiée, elle se confondra presque avec 
l'art du comédien ; et il y a déjà quelques auteurs qui ont 
essayé d'en dire quelque chose, comme Thrasymaque 
danssonTraitésurlesmoyens d'exciter la pitié. §9. Le 
talent du comédien est plutôt un don naturel et vient 
beaucoup moins de l'art; mais le style avec l'action 
peut faire le sujet d'un art véritable. Aussi, les triom- 
phes de l'éloquence sont-ils pour ceux qui possèdent 
cette faculté puissante, de même qu'ils appartiennent 
aux déclamateurs habiles sur le théâtre. C'est là aussi 
. ce qui fait que les discours écrits valeut plus par le style 
que par la pensée. 
§ 10. Il était tout simple que ce fussent les poètes qui 

— Avec ces procédés. Le teste p. 92, édil. de Yiclor Leclerc ; 

dit simplement: ■ Ainsi. « — voir aussi ^in(tf»n,i. III, ult. m. 

Quand Taclton. Il n'y a dans le p- 203, édit. Pottier, de 1812. — 

grec qu'un pronom dâmonstra- Sur les Tnoyeiu d'ea^citer la pitié. 

tif. On faut comprendre aussi le J'ai paraphrasé le titre grec. 

telle d'une façon un peu diffé- §9. Plvtâl. J'ai ajouté ce mot 

rente : « Quand l'action vient à pour que cette partie de la phrase 

être employée, elle produit à peu s'acccrd&t davantage avec ce qui 

près le même effet que l'art du suit. — Le tlyle avec l'action. U 

comédien; > l'autre sens me pa- n'y & qu'un seul mot dans le 

ratt plus confonne à ce qui suit, texte; voir plus haut, § 1. — 

Le rapport des deux arts est D'un art véritoMe. J'ai ajouté l'é- 

d'ailleurs exact; et de 1& vient pHhète. — Déclamateurs habUes. 

qua cerlains avocats Gont tout Le teite dît d'un seul mot : n tes 

près d'être des acteurs. — Thra- orataure » de l'art dramatique. ~ 

jynut^ue, de Chalcédoine, orateur Par le style. Puisqu'il s'agit de 

et sophiste. Voir le Pkidre de discowrs écrits, c'est biea le style 

Platon, pag. t02, traduction de qu'il faut dire; mais le mot du 
M. V, Cousin. Cicéron parle de , texte est celui dont l'auteur s'est 

cet ouvrage de Thrasymaque , servi pour exprimer la diction, 

qu'ilappetle* Ajf«r(ilionej;>voir § 10. Il était tout simpl». Ob- 

he l'orateur, liv. III, ch, xxxii, servation très-délicate et trés- 
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«n ce genre prissent le pas et commençassent le pro- 
grès. Les mots dont ils se servent ne sont que des imi- 
tations; et la voix est aussi de tous nos organes celui 
qui offre le plus de ressources pour imiter tout ce que 
nous voulons. C'est là ce qui donna naissance à ces arts 
qu'on appelle l'art du rhapsode, l'art du comédien, et 
d'autres encore. Gomme on vit que les poètes, tout en 
traitant des sujets assez légers, arrivaient néanmoins à 
la gloire, en produisant les effets que nous savons, ce 
fut le style poétique qu'on rechercha d'abord, comme 
lefitGorgias. § H. Aujourd'hui même, on voit bon 
nombre d'ignorants se figurer que c'est là de beaucoup 
la plus belle manière de parler. Mais il n'en est rien ; 
le style de l'orateur doit être tout autre que celui du 
poète. On peut bien s'en convaincre par ce qui se 



«sacte. — Ne sont gue dei imita- 1. I, ch. ii, § 6, p. 14, édit. Fir- 

Motu. Voir le Cratyte de Platon, min Didot, et Denys d'Hallcar- 

p. 21 et suiv-, trod.deH. V.Cou- nasse, Z«tfre à Pompée, p. 74, 

sin. — Celui gui offre le plus de édil. de H. Gros, Lysias Si tout 

ressources. Le texte est moins le contraire, et parla en politique 

prâcis. — Toul ce que nous vou- le langage ordinaire des gens 

hns. Uâme remarque, — fart du bien élevés, sans la moindre re- 

rhapsode. Le texte emploie ici en- cherche poétique. Voir Gicéron, 

core le ntéme mot que plus haut, Brulus, ch. iz, p. 214, édit. de 

§ 1, — Tout en traitant des su- V, Leclerc. 

jets assez légers. Le texte n'est § lU aujourd'hui même. Cette 

pas aussi précis. — En produi- critique fort juste s'appliquerait 

sont Us effets que nous savojis. aux ignorants de notre temps, tout 

liâme observation. — Comme le aussi bien qu'à ceux du temps 

fit Gorgias. Voir sur le style poé- d'Aristote. — Doit tire (oui autre. 

tique et Gorgias, Isocrate, Eva- Excellent précepte qui est de 

garas, %\<i, p. 122, 1. 19, édit. mise dans tous les temps. Dans la 

Finnin Didot ; le Gorgias de Pla- phrase grecque, c'est le Discours 

ton, trad.de M. V. Cousin, p. 193 et la Poésie qui sont misenoppo- 

et Euiv. ; Strabon, Géographie, sitiou,etnan l'orateur et le poète. 
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passe SOUS nos yeux. Les auteurs qui composent des 
tragédies ont eux-mêmes renoncé à parler ce langage 
recherché. Ils avaient déjà passé du tétramètre à 
l'ïambe, qu'ils trouvaient de tous les mètres le plus 
rapproché du discours ordinaire ; de même aussi, ils 
ont laissé de côté tous les mots qui sortent trop de la 
conversation habituelle, et ils repoussent tous ces or- 
nements prétendus qu'employaient les premiers poètes, 
et que conservent encore ceux qui font des hexamètres. 
n est donc bien ridicule d'imiter des gens qui eux- 
mêmes ne font plus usage de ces moyens. 

§ 12. De ceci, il résulte que nous n'avons pas à dé- 
tailler minutieusement tout ce qu'on pourrait dire du 
style, mais à traiter uniquement du style dont nous 
parlons ici ; et quant à l'autre, nous l'avons étudié dans 
notre Poétique. 

— A parler ce langage reebtrehé. Ceux qui font des hexamétrei. 

Le texte est moins précis; il dit Sans doute, l'auteur veut désigner 

seulement : « à parler de cette pa.r là les poëtes épiques, qui 

manière. > — A Vlambe. Sur avaient conservé le mètre d'Eo- 

cette qualité de l'ïambe, voir la mère. 

PoiHqùe, ch. iv, § 13, et ch. xiiv, g i;;. Du style. Ou « de la die- 

§ 8, p. 23 et t33 de ma traduc- tion, ■ d'après les observations- 

tion j voir aossi Eorace, Art poé- que j'ai dû faire plus haut, § 3 et- 

iiqu«,-v. 251. — Dùeoun ordi- §9. — Dans notre Poéliqtte. Yoir 

naire. J'ai ajouté l'épithéte. — dans la Poétique, quelques détails 

Prétendus. Héme remarque. — sur ce sujet, ch. xs. et un. 



DigiLizedbyGoOglc 



LIVRE III, CH. II, § î. 



CHAPITRE n. 

Du style; ses mérites, clarté, convenance, propriété; citation de In. 
Poélique; comparaison de la poésie et de la prose ; nécessité dw 
naturel pour la prose ; Théodore, le comédien ; emploi dus noms et 
des verbes; cilalion de la Poétique; emploi de la métaphore, des 
liomonymes et des synonymes ; citation d'Iphicrate ; euphémismes ; 
critique d'Euripide, et de Denys, l'homme d'airain; beauté relative 
des mots; citation de Lycimnius et de Bryaon; mots composés ; 
froideur des êpithâtes; critique d'Atcidamas-, conditions des bonnes 
métaphores; citation deSimonide; des diminutifs. 

§ i . Après toutes les théories que nous venons d'ex- 
poser, nous dirons ici que le premier mérite du style, 
c'est la clarté. La meilleure preuve, c'est que, si le dis- 
cours ne se fait pas comprendre, il ne remplit pas son 
objet. Le style, en outre, ne doitêtre ni trop bas, ni trop 
ambitieux ; il doit convenir au sujet qu'on traite. Ainsi, 
l'on ne peut pas dire que le style poétique soit bas; 
mais il ne convient pas à l'éloquence. § 2. C'est la pro- 



Ch. II, % i. C'est la cimrté. qu'on écrit et de ce qu'on dit en 
Précepte excellent, que dicte le parlant. — Ni trop bas, ni trop 
bon sens même, précepte fort re- amhilievx. Voir plus loin le cha- 
battu aujourd'hui, mais qui était pitre ix , consacré spécialement 
neuf au temps d'Aristote. Les eu style. — Il doit convenir au 
mêmes idées sont exprimées dans sujet. Précepte non moins excel- 
la Podfigue, cb. xxii, g 1 , p. 117 lent que le précédent. — fine 
de ma traduction. Au lieu du mot convient pas à l'éloquence. En 
de Style, j'aurais pu employer en- eO'et, si un avocat ou un bomme 
core ceM de Diction; mais j'ai d'Ëtat parte un langage fleuri, 
préféré le premier comme plus il est ridicule , quoique ce elyle 
' général. Diction ne s'applique pût être d'ailleurs trés-convenablo 
qu'au discours, tandis que Style en poésie, 
peut se dire à la fois el de ce § 2. La propriété des eitpres- 
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priété des expressions, soit noms, soit serbes, qui cons- 
titue la clarté. Ce qui fait que le style n'est poiot bas, 
mais qu'au contraire il est orné, c'est l'emploi de toutes 
les expressions dont nous avons parle dans ta Poé- 
tique, Détourner un peu l'acception vulgaire, c'est 
donner au style plus de dignité; car on éprouve aussi 
pour le style ce qu'on éprouve assez ordinairement à 
l'égard des étrangers ou de ses concitoyens. Aussi , faut-il 
donner à son style un air étranger, parce que les gens 
admirent ce qui vient de loin; et l'admiration est tou- 
jours mêlée de plaisir. § 3. Dans la poésie, il y a bien 
des causes qui produisent cet effet, et qui lui con- 
viennent on ne peut mieux. Ce dont elle parle et les 
personnages qu'elle fait agir prennent des proportions 
plus hautes. Mais dans le langage de la prose, les 
«hoses se réduisent de beaucoup. Le ton y est moins 
relevé; et si, par exemple, on y mettait de trop belles 

iions. C'est la mâme théorie que C'est le ■ Hajor 6 longinquo » de 

dans la Poétique, ch. xxi\ et suiv. Tacite. ~ L'admiration est lou- 

— Soit nami, soit verbes. Ceci jours mêlée de plaistr. Rédesion 

est peu utile et pourrait bien être très-délicate, 

uneinterpolation, — 0am JaPo^' §3. Ce dont eUe parle... On 

tique. Voir la Poétique, ch. xx, pourrait traduire aussi : « elle 

g 11, p. lOSde ma traduction; voir s'éloigne beaucoup des choses et 

aussi Qui nli lien, I.VIII, ch, m, des personnes dont on parle dans 

p. Î83, édilion Pottier, 1812, et le langage ordinaire. » Les deux 

laocrate, Evagoras, § 9, p. 122, idées, d'ailleurs, ne sont paslrès- 

Ëdit. Firmin Didot. — Détourner différentes. Voir Isocrate, Evago- 

un peu l'acception mUgaire. L'o- roî, §§ 8 à 11, p. 122, édit. Fir- 

rîginal n'a qu'un seul mol. — min Didot ; et Platon, Républûpie, 

Sonner à son style un air élran- i. X, p. 242 et suiv., traduction 

ger. Le texte dit précisément ; de M. V, Cousin. — De la prose. 

" rendre étranger le langage or- Par opposition & la poésie; mais 

dinaire. f ~ Ce qui vient de loin, on pourrait comprendre égale- 
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paroles dans la bouche d'un esclave, ou dans celle d'un 
homme trop jeune, et sur un sujet trop futile, l'in- 
coBTenance y serait d'autant plus sensible. § 4. Mais 
ce n'est i)as à dire que même, en prose, le style conve- 
nable ne puisse avoir toute la concision et toute l'am- 
pleur nécessaires. Il faut d'ailleurs avoir soin de 
cacher l'art qu'on emploie, et de sembler parler sans la 
moindre affectation et tout naturellement: C'est avec 
cette simplicité qu'on persuade, tandis que l'affectation 
produit l'effet contraire. On se défie de l'orateur qui 
TOUS dresse des pièges, autant qu'on se défie des vins 
frelatés. § 5. C'est comme la voix de Théodore, quand 
on l'entendait à côté de celle des autres comédiens ; on 
aurait dit que c'était la voix de quelqu'un parlant du ton 
ordinaire, tandis que la voix de ses camarades semblait 
tout étrange. On peut dissimuler heureusement son 
artifice, en choisissant bien ses expressions, parmi celles 
delà conversation habituelle. C'est ce que fait Euripide, 
qui a donné cet exemple le premier. 



ment le langage ordinaire. — traduire : ■ il (àul cacher les em- 

D'vn esclave.... (fun homme trop prunts qu'on fait à la poésie. " — 

jeune. Voir la même pensée dans Cesl avec celte timplicité. J'ai 

le âor^tiu de Platon, p. !g7et 350 un peu développé le texte. — De 

delà traduction de M. V. Cousin, l'oraleur. ^L'original est moins 

g 4. Même en prose. Le texte précis, 

est moins précis. — L'art qu'on § 5. Théodore. Voir la Polili- 

empfene. Lemot dont SBSortioile que,l. IV, ch, xv, g 10, p. 260 

taite se rapporte & celui de Poé- de ma traduction, 2* édition. — 

3ie, et l'on pourrait comprendre Tout étrange. Ou toute différeulo. 

aussi qu'il s'agit d'introduire — Euripide. Cette louange adres- 

dans la prose quelques eipres- séa à Euripide n'est guère d'ac- 

siona poétiques; alors, il faudrait cord avec tes critiques dont l'ac- 
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§ 6. Les noms et les verbes sont, comme on sait, les 
éléments du discours, et les noms présentent toutes les 
espèces que nous avons indiquées dans la Poétique. U 
ne faut parmi elles employer que rarement, et avec 
grande réserve, les mots locaux, les mots à double sens^ 
ou les mots forgés. Nous dirons plus tard dans 
quelles limites on peut se permettre d'en user; la rai- 
son que nous avons donnée pour en restreindre l'u- 
sage, c'est qu'on s'éloigne trop ainsi du langage con- 
venable. § 7. Le mot propre^ le mot usité et la méta- 
phore sont les seuls à employer dans le style de la prose. 
On peut voir que ce sont là en efFet les seuls mots 
d'un usage courant; car, dans la conversation, tout 
le monde se sert de métaphores, de mots propres et de 
mots ordinaires. § 8. Par conséquent, si l'on est habile, 
le style pourra bien recevoir un mot un peu étrange ; 
mais on saura le dissimuler, et on ne restera pas moins 
clair; ce qui est, avons-nous dit, le premier mérite du 



cable Aristophane; mus an Tond, sert l'oTiginal sont peut-être un 

Euripide avait beaucoup abaissé le peu moins différents. -^ Et la 

ton de la tragédie, sans peut-être mélaphore. On peut âtre étonné, 

observer la juste mesure. au premier coup d'œll, que ia 

§ 6. Dans la Poétique, Voir la métaphore Sgure ici-, mais l'au- 

Poélique, ch. xxi, § ! et suiv., leur en donne immédiatemeut la 

p. 11 1 de ma traduction. — Lts ra!son : c'est qu'on fait beaucoup 

moti locaux. On pourrait presque de métaphores en parlant. Voir 

direi H de patois. • — Plvs tard. Cicèron, l' Orateur ^ch. xiiv, êdit. 

Voir plus loin, ch. m, § 2, et in-18 de V. Leolerc, p. 78. — 

cb.vu, § 9. — I>ans quelles K- D'un usage courant. J'ai ajouté 

mitei. Ou b dans quelles circons- le dernier mol. — Ordinaire. Ou 

tances, a a usités, b comme plus haut. 

§ 7. Le mot propre, le mol § 8. Pourra bien recevoir. Le 

usité. I«s deux termes dont se texte est; plus vague. — Un mot 
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style oratoire. Dans l'emploi qu'on peut faire des mots, 
les homonymies sont surtout à l'usage du sophiste, qui 
eu tire ses mauvaises habiletés, et les synonymies, à 
l'usage du poëte. Des mots propres et synonymes entre 
eux, ce sont, pour citer des exemples, les mots de 
S'avancer et de Marcher; l'un et l'autre sont tout à la 
fois propres, et réciproquement synonymes, 

§ 9. Du reste, nous avons expliqué dans la Poétique, 
que nous venons de citer, la valeur de chacun de ces 
termes ; et nous y avons énuméré les diverses espèces 
de la métaphore, en montrant que les métaphores sont 
ce qu'il y a de plus puissant, soit dans la poésie, soit 
dans la prose. En prose, il faut donner d'autant plus 
de soin à tous ces moyens qu'elle a moins de ressources 
que la poésie. La métaphore réunit au plus haut degré 
la clarté, l'agrément et la surprise que cause la nou- 
veauté. Il ne faut d'ailleurs l'emprunter qu'au sujet lui- 



un p«u étrange. Ou • étranger. » ment les employer l'un pour 

— Avoru-nous dit. Voir plus l'autre. 

baul, § I. — Oratoire. Ou - de § 9. Dans la Poétique. Voir la 

rhétorique. » — Dans l'emploi des Poétique, ch. xxi, g 4, p. 112 de 

mots. Le texte dit simplemeat : ma traduction. — Que nous ve- 

■ dans les mots.» — Les liomony- nons de citer. Voir plus haut, g 6 

miM.Ou ■ équivoques; " voir les et § 2, — De la métaphore... Us 

Catégories, ch. i, § !, p. 53 de métapliores. 11 y a ici dans le 

ma traduction. — Du sophiste, texte quelques irrégularités gram- 

Voir les Réfutations des Sopkîs- maticales, qui peuvent faire sup- 

les, ch. IV, § 3, p. 339 de ma tra- poser que ce passage a été altéré, 

duotion. Le sophiste peut alors — Bans la prose. L'original dit ; 

jouersurles motsetfairede mau- « dans le discours. » — La nou- 

vais calembours. — Et récipro- i;eouW.Ounrétrangeté." — Çu'om 

quement synonymes. Us ont bien nyet lui-même. J'ai préféré ce 

le même sens ; mais cela ne veut sens, qui s'accorde mieun avec 

pas dire qu'on puisse indifférera- tout le contexte ; mois un passage 
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même. § 10. On doit aussi choisir des épithètes et des 
métaphores qui s'accordent; et c'est en observant bien 
les proportions et les rapports qu'on réussit ; autrement, 
le défaut de convenance est d'autant plus choquant que 
les contraires sont mis davantage en parallèle. On doit 
apporter en ceci beaucoup d'attention, et dire, par 
exemple, que, « si la pourpre sied bien au jeune homme, 
ft il y a telle autre couleur qui convient également au 
B vieillard ; car le même habillement ne va pas à l'un 
» et à l'autre. » 

§ H. Si l'on veut faire valoir quelque chose, il faudra 
emprunter la métaphore à tout ce qu'il y a de mieux 
dans le même genre ; si au contraire on veut blâmer, il 
faudra la chercher dans tout ce qu'il y a de pire. Voici 
un exemple. Gomme, dans un même genre, ce sont des 



tDutparetldelai'()^Ei9U«,ch.xxiT, les ooniraires sont plus voisins 

§ 1*, p. 123 de ma traduction, l'un de l'aulre. ■ — Dire par 

pourrait donner à celui-ci nn au- exemple que. Le texte n'est pas 

Ire sens : « On ne peut recevoir la aussi précis, — /I y a leUe autre 

métaphore d'un autre, on ne l'em- couleur. Ou bien avec une inter- 

prunte que de soi-mâme. » J'ai FOgation : • quelle est la couleur 

repoussé cette idée comme n'é- qui, etc. » — Telle autre eo\tieur. 

tant pas très-juste; car on peut L'expression du teile est indéter- 

très-bien emprunter la métaphore minée. — Le mime habiUemenU 

à un autre. Ou n un habillement de la même 

§ 10. ^i s'accordent. Avec le couleur, n 
sujet ou entre elles. — Lei pro- § H- Faire valoir. Opposé à 

portions et les rapports. 11 n'y a Blîmer, qui est un peu plus bas. 

qu'un seul mot dans le texte. — — Voici un exemple. Ou bien : 

Le défaut de convenance. Le «je dis, par exemple, que, etc. •■ 

texte n'est pas aussi précis. — — Dans un mime genre. Dans 

En paraUèle. Je me suis rappro- celui de la Demande, comme il 

chô autant que je l'ai pu de l'ex- est dit plus bas. — Ce sont des ■ 

pression grecque, mais on pour- contraires. Ceci n'est pent-âtre 

rait traduire aussi : > selon que pas trés-exacl, et ce ne sont pa» 
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contraires que de dire que mendier c'est prier, et que 
prier c'est mendier, en employant ces métaphores, on 
fera précisément ce que je viens d'indiquer, puisqu'au 
fond Pun et l'autre ne sont que de simples demandes. 
§ 12. C'est encore ainsi qu'Iphicrate appelait Gallias 
Quêteur de Cybèle et non Porte-Qambeau. Gallias lui 
répondit qu'on voyait bien qu'il n'était pas initié ; car il 
l'aurait tout au contraire appelé Porte-flambeau et non 
Quêteur. Les deux fonctions ont bien rapport à la 
déesse; mais l'une est honorable, tandis que l'autre ne 
l'est pas. £n parlant de la cour de Denys, on disait : 
Les flatteurs de Denys. Mais eux-mêmes se donnaient le 
nom d'artistes. Les deux expressions sont métapho- 
riques; mais l'une s'applique àunacte de bassesse, que 



là précisément des contraires. — qu'Iphicrate prétendait adresser 

Que de simples demandes. J'ai âaon adversaire. — Les flatteurs 

aJouU l'épithéte. de Denys. En un seul mot dans le 

§ 12. Qu'Ipkierals appelait texte grec; et ce mot était ensuite 

CaUias. Voir, sur Gallias, Xéno- passé en proverbe. Les artistes da 

phon, Bettiniqws, I. VI, ch. m, Denys sont rappelés dans les 

§ 3, p. -447, édit. Firmin Dldot.— ProbUmes, XXX, ch. x, p. 956, 

QuSUurde CybèU. Ou la mère b, 11, édit. de Berlin. C'étaient 

ieBdieax; voir Cic&Ton, Des lo<s, des comédiens, des histrions ds 

1. II, ch. IX, p. 40!, édition in-lS bas étage, des sallimbanques, au 

de V. Leclerc. Cybèle avait des miheu desquels se plaisait le ty- 

prâtres qui allaient hiire la quête en ran. — 5e donnaient le nom 

soaaom; c'étaient souvent aussi d'artistes. Par euphémisme; ce 

des vieilles Temmea, qui n'étaient ne sont pas là des contraires 

que des mendiantes. Ces quêtes dans le même genre. Hais on peut 

étaient les dernières des fbnctions traduire aussi non • les flatteurs 

religieuses. — Parie-fiambeatt. de Denys, • mais •> les flatteurs 

C'est ce titre que Xénophon donne deBacchus,> le mot étant presque 

à Collias. Il parait que ce titre le même dans la tangue grecque, 

était au-dessus de celui de que- Un passage d'Athénée, Banqttet 

teur; c'était donc une insulte des Sophistes, liv. X, p. 435, et 
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l'autre ne suppose pas. § 13. C'est encore ainsi que les 
voleurs de nos jours se donnent le nom de Pourvoyeurs. 
Par la même sorte d'alternative, on dira d'un ciime que 
c'est une faute, ou d'une faute que c'est un crime ; on 
dira d'un vol que c'est un emprunt, ou un brigandage. 
Il y a défaut évident de convenance quand Euripide 
lait dire à Télèphe : 

« Abordant en Mysie, il régnait sur les rames. • 
« Régner sur les rames > est une expression sans conve- 
nance, parce que Régner est trop relevé pour l'objet 
auquel on l'applique; et l'artifice n'est pas assez caché. 
§ 13. Parfois, la faute est dans les syllabes mêmes du 

liv- XII, p. 538, semLle auto- pris dans l'pxpression grecque. — 

riser ce sccand sens ; mais le Que c'est une faute. Pour atté- 

premier peut se fonder plus juste- nuer. — Que c'est un crime. 

ment sur la critique que, selon Pour exagérer. — Euripide fait 

DiogèneLaërce.l. X,§8,p, 256, dire à TiUphe. Voir tes fT-ajf- 

1, 30, édit. Firmin Didot, Épicure ments d'Euripide, frag, X, p, 789, 

adressait à Platon et à sa famdie, édit. Firmin Didot. — H régnait 

Uu reste entre le nom de Denys et sur its rames. Euripide se sert 

celui de fiacclius, il y a la diffÉ- encore de cette expression dans le 

i-eDced'unevoyelie, dont Épicure Cyelope.v. S6, p. 599, âdil. Fîr- 

semble n'avoir pas assez tenu min Didot; dans ff^tèn«, t. 1040, 

compte. p. 475. Eschyle emploie aussi une 

§ 13. Les voleurs de nos jours, expression analogue, dans tes 

Il n'y aurait pas besoin de beau- Perses, v, 378, p. 57. La critiqua 

coup chercher pour trouver des d'Aristotâ n'est peut-être donc 

ouptaémismes analogues à l'usage pas très-fondée; mais il est bien 

des voleurs de notre temps. Les difiiciie de juger de notre temps 

Chevaliers d'industrie ne sont pas une question de goût et de style 

autre chose que des escrocs, un aussi délicate. — L'artifice n'Bit 

peu moins grossiers. ~- Pour- pas assez caché. L'expression 

voyeurs. Ouplutâtpout-étre «des grecque est assez ol)scure. 
acquéreurs. » — Par la même § U. Les syllabes. L'original 

sorte d'alternative. J'ai ajouté dit i «les marques, «les signes; 

ceci, qui est implicitement com- j'ai voulu préciser davantage. — 
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mot qu'on emploie, p&rce qu'elles ont une consonnain^e 
désagréable. Par exemple, Denys, surnommé l'homme 
d'AiraiB, dit dans ses Elégies que « la poésie est le Cri 
de Calliope. » Il est bien vrai que la poésie est un son, 
tout comme l'est uq cri ; mais la métaphore est mau- 
■%'aise, parce que les mots sont peu harmonieux et mal 
choisis. § 15. Un autre soin, c'est de ne pas tirer de 
trop loin la métaphore par laquelle on donne un nom 
précis à une chose qui jusque-là n'en avait pas; dans ce 
cas, la métaphore doit être empruntée aux choses du 
même genre et d'espèce semblable, afin qu'on voie bien 
clairement la ressemblance et le rapport de l'expression 
que l'on invente. C'est comme la fameuse énigme, où 
l'on voit un homme : 

« Coller avec le îca l'airain sur un autre liommc. u 



Denys. Plutarque, dans VAmalo- poésie esl.un son... Le le^ste dit 

riuSfp. 930, lig. 17, édil. Firmin précisément : « l'une et l'autro 

Didot, parle de ce Denys, et il sont des voix, " — Peu hamo- 

û\t que de son temps on avait nieux el mal choisis. Il n'y a 

encore les ouvrages de cet écri- qu'un seul mot dans le texte, qui 

vain, à la fois poCte et orateur; répète en outre le mot de Voix, 

voir aussi Athénée, Banquet des dont il vient de se servir. 
Sophistes, liv. X, p. 455. — § 15, On donne un nom pré- 

L'homme d'airain. Parce qu'il cis à une chose qui.... n'en avait 

avait conseillé aux Athéniens do pas. L'original a beaucoup plus 

ne frapper que de la monnaie de concision. J'ai dû le d' elop 

en ce métal; voir Athénée, 1. XV, per. — La ressert bl ne l te 

p. 669. — Ses ÉUgies. Gémit pro- rapport. Il n'y a qu un seul mo 

bablement le titre de l'ouvrage de dans le texte. — Qu on nvê l 

Denys. — Le cri de Calliope. Le II y a précisément dan le i o 

mot de l'original en grec est en- « qu'on dit. i — C U a l 

core moins distingué que le mol feu. C'est l'opération d nlou 

de Cri dans notre langue ; ce se- ses qu'on veul désigner par cette 

rait plutôt : CriaillemeDl. — La énigme, qui n'est au fond qu'une 
II. 2 
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L'opération n'a pas de nom spécial ; mais de part et 
d'autre, c'est l'application de quelque chose ; et l'on a 
pu dire. Coller, pour représenter la simple application 
d'une ventouse. § 16. D'une manière générale, d'é- 
nigmes bien faites, on peut tirer d'excellentes méta- 
phores ; la métaphore est toujours supposée dans l'é- 
nigme, et une bonne énigme n'est évidemment qu'un* 
métaphore bien faite. 

§ 17. Il faut aussi que les mots même dont on revêt 
la métaphore aient leur beauté ; et la beauté d'un mot 
peut consister, comme le remarque Lycimnius, ou dans 
le son qu'il a^ ou dans le sens qu'il exprime. On en peut 
dire autant de la laideur des mots ; et c'est Ih une troi- 



iloOaition peu exacte et mauvaise, passage. — Supposée. Ou peut- 
Il paraît que l'énigme entière se être « soas-entendue, devinée. •> 
composait de deux vers qu'AOïÉ- — Une bonne énignie. J'ai dû, pa- 
née nousaconservés, 1. X,p, 452. raphraser l'original, qui est en- 
Daus la Poétique, ch. xxn, § 4, core trop concis, 
p. 119 de ma traduction, Aristote § 17. /( favt auisi... la méta- 
a cité aussi la vers qu'il donne phare. J'ai dû continuer à para- 
dans ce passage, et il paraît que phraser le texte. — lycimnius. 
ce vers isola EuiBsait pour qu'on Sophiste et rhéteur, disciple de 
entendit à demi-mot. — L'opéra- Gorgias de Léontium; il avait 
lion n'a pas de nom spécial. La écrit sur l'art oratoire; voir Da- 
ventouse avait un nom dés ce nys d'Halicamasse, Vie de Ly- 
moment dans la, langue grecque; lias, page 458, édit. de Reisk. 
mais c'était l'opération mâmo de — La laideur des mois. Nous dis- 
l'appliquer qui n'en avait pas. — tinguons très-bien aussi dans no- 
CoUer. Dans le texte, c'est un tre langue des mots vilains el sa- 
substajjtif, qui répond au mot de les, Ji la fois par leur forme et par 
Collage; mais j'ai dû répéter le leur sens. Voir Cicéron, fie CO- 
mot de Coller, dont je me suis râleur, 1. III, ch. su, p. 118, 
servi plus haut. édit. in-18 de V. Leclere, et Lellre 
§ 18. On peut tirer d'excellen- à Pslui, Lettres familières, I. IX, 
tes métaphores. J'ai dû dévelop- lettre xsii, p. 70. — Une troisième 
per un peu le teste dans tout ce raison. Je n'ai pas voulu essayer 
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sième raison pour repousser la théorie sophistique qui 
nie que les mots soient vilains ; car il n'est pas vrai, 
comme le prétend Bryson, qu'on peut indifféremment, 
et sans enlaidir son langage, prendre telle expression 
pour telle autre, attendu qu'on exprime toujours la 
même chose. § 18. C'est là une grave erreur; car tel 
mot est plus juste que tel autre ; il ressemble davan- 
tage à ce qu'il doit rendre, et il met bien plus expres- 
sément l'objet sous nos yeux. On peut ajouter que ce 
n'est pas sous le même point de vue que les mots dif- 
férents expriment telle ou telle chose ; et, par suite, il 
faut bien convenir qu'à tel égard l'un est plus beau ou 
moins beau que l'autre. Les deux mots expriment bien, 
si l'on veut, le beau ou le laid ; mais ce n'est pas le laid 
ni le beau absolus ; et il y a toujours de part et d'autre 



de préciser davantage les choses; termes qu'en vilains termes, puis- 
maïs on peut, à son gré, trouver qu'on dit, après tout, la mflme 
dans ce qui précède deux raisons, chose. De cette toçon, le sophisme 
et même plus si l'on veut, pour était complet, 
repousser la théorie sophistique. § 18. C'est là une grave er- 
— Bryson. C'était un mathéma- reur. On ne peut pas mieux dire, 
ticien, dont Aristoto parle dans — L'objet sous nos yeux. Il y a eu 
les Derniers Analytiques, l. I, effet des mots qui peignent. — 
ch. II, § I, p. 52 de ma traduc- Sout le même point de vue que 
tion, et Réfulations des Sophistes, les mots différents. J'ai para- 
ch. n, §§ 3 et 5, p. 369. Voir phrasé un pou la texte, pour faire 
aussi Gicéron, Lettre* familières, mieux saillir la pensée, — Àbso- 
]. IX, lettre xiii ; et QuintUien, lus. Le texte dit précisément : 
iTulitutions oratoires, 1. VIII, « ni en tant que beau, ni en tant 
ch. m, p, 276 et suiv., édition que laid. " La tournure que ]"ai 
Pottier, 1812. Il parait, d'après le prise a l'avantage d'être plus con- 
scholiasle grec, que Bryson com- cise et plus nette, si je ne me 
plétait sa théorie en disant qu'on trompe; et elle correspond encore 
ne peut pas plus parler en beaux plus durement avec ce qui suit. 



DigiLizedbyGoOglc 



20 LA RliÊTOniQUE. 

du plus et du moins. § 19. Il ne faut donc exprimer les 
métaphores que sous de belles formes, soit que la beauté 
tienne au sod des mots, soit qu'elle tienne à leur signi- 
iication, soit que l'imago s'adresse à la vue ou à tel 
autre sens. Il y aura toujours grande dififérence à dire: 
« L'aurore aux doigts de rose, » ou « L'aurore aux doigts 
empourprés,» ou, ce qui serait encore pis, oL'aurore 
aux doigts rouges.» 

§ 20. Danslechoixdesépithètes,onpeut,commepour 
les métaphores, les emprunter au bon côté de la chose 
ou au mauvais côté. On peut dire en parlant de quel- 
qu'un qu'il a été le meurtrier de sa mère ; mais on peut 
aussi, en prenant la chose sous un meilleur jour, dire 
qu'il a été le vengeur de son père. C'est là le cas de 
Simonide. Un vaiuqueur à la course des mules lui offre 
une faible somme d'argent ; il refuse de faire des vers, 



§19. Que sous de belles for- matraducUon.— Bu ÈoneiîWdeto 

mes. Jo ne sais pas ce que l'eslhê- chose. J'ai développa ici le texte, 

tique morteme pourrait ajouter à où il n'y a qu'une particule qui 

ces admirables préceptes. — Soit répond implicitement à cette idée; 

gue Cimage s'adresse à la vue. mais il dit précisément : « aussi 

J'ai «n peu développé la conci- au mauvais cûté, ou au vilain 

sion du texte. — L'aurore aux cùté. n Ma traduction me semble 

doigts de rose. Image homérique, s'accorder mieux avec ce qui suit. 

dont l'antiquité longtemps avant — On peut dire. Ceci peut faire 

nous appréciait toute la grâce; allusion it Euripide, Oreste, 

voir Cicéron, De fOrateur, 1. m, p. 1606, édil. Firmiu Didot. Il se 

ch. XL, p, ll*,édit.in-18de'Vic- sert des expressions qu'emploie 

m LecloTC. — Aux doigls rouges, iei Aristote. H est bien vrai, en 

J'ai tiché de rendre en français la effet, qu'on peut dire d'Oreste, 

nuance grecque. qu'il est l'assassin de sa mère ; 

%ÎO.LecIiûisdesépUhiles.l\Y^ nwis on peut dire, d'un autre 

danslotexteune répétition que je côté, qu'il est le vengeur de son 

n'aipascrudevoirreproduiredana père. — Le cas de Simonide. 
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parce qu'il ne peut en faire, dit-il, pour des animaux, 
qui ne sont que «des demi-baudets;» mais le per- 
sonnage lui ayant fait une offre convenable, Simonide 
s'écrie : 

■ filles de coursiers plas légers que les vents. » 

Ce n'en étaient pas moins toujours les filles des ânes. 
§ 21 . On peut encore pour une même chose employer 
les diminutifs ; et le diminutif consiste à atténuer soit 
le mal, soit le bien. C'est ainsi que dans les Babyloniens, 
Aristophane se plaît à créer ironiquement des dimi- 
nutifs; oOrillon pour or; Mantelinet pour manteau; 
Injurîette pour injure; Maladinette pour maladie.» 
Mais en ceci, il faut bien prendre garde, et conserver 
la mesure, dans un sens ou dans l'autre. 



Héraclide de Pont, Bépubtiques, d'Aristophano, Fragment XTit, 

§ 25, rapporte aussi ce lait, p. 456, Mil. FirmiD Oidot. — 

Hùioricorum Fragmenta, l. II, A créer ironiquement. Le texte 

p. 219, édit. Firmin Didot. — n'est pas aussi explicite. — On'Hon 

Des demi -baudets. J'ai para- pour or. J'ai été obligé de forger 

phrasé le mot grec, pour faire des mots en français, pour qu'ils 

mieuï sentir l'opposition. — Le correspondissent à ceux d'Arlsto- 

personnage. D'après Héraclide de phane. Il ne parait pas d'ail- 

Pont, il se nommait Anaxilas. leurs que ces mots fussent tous 

§ 21. Pmir une mime chose, inventés par le grand comique; 

Ce passage ne dit pas s'il s'agit et Isocrate en rapporte quel- 

ici des métaphores ou des épi- ques-uns, qu'il attribue à la ma- 

thèles; il est possible que ceci s'ap- nie des sophistes de son temps; 

plique aux deux ; je n'ai pas Contre les Sopliistfs, § 4, p. 190, 

voulu préciser plus que ne le édit. Firmin Didot, Il semble bien 

fait l'original. — Soit le mal, aussi que quelques autres de ces 

soit le bien. Ceci peut se rap- mots étaient eu usage pour des 

porter plus particulièrement au orateurs tels que Démoslbène. 

début du paragraphe précédent. M. Spengel en a réuni plusieurs 

— Les Babyloniens. Pièce perdue exemples. Mais il est vrai qu'entre 
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De la rroideur du style; elle peut venir de quatre causes : les mots 
mal composés, les mots singuliers, les épithëtes mat choisies; les 
métaphores inapplicables; cilalious de divers auteurs ridicules: 
Lycophron, Gorgias, Alcidamas, etc. ; mot sur une hirondelle. 

§ 1 . La froideur du style peut venir de quatre causes. 
La première, ce sont les mots composés. Ainsi, Lyco- 
phron parle du ciel «muUifacial, » de la terre « grandi- 
montagneuse; » d'un rivage « strictopasse.» C'est de 
même que Gorgias appelait le flatteur : « un meadico- 
artiste,» ou qu'il parlait des « vrai-serments, des faux- 



Aristophane et Démostbène il y a 
un demi-Blâcle tout au moins, et 
que les locutions inventées par 
l'auteur comique avaient déjà pu 
passer dans l'usage. 

Ch. m, % i. La froideur du 
style. Ou V de la diction, v La 
métaphore de Froideur appartient 
à l'original, et elle était dès lorS 
dans la langue grecque, comme 
elle est aussi dans la nOtre. EUe 
était également latiue, et on en 
trouve do fréquents exemples dans 
Gicéron, voir l'Orateur, ch. xsvi, 
p. 8!, édit, in-18 de Victor Le- 
clerc, De V Orateur, 1. II, ch. lxiii, 
pag. 384. — Les mots composés. 
L'original dit précisément : « Les 
mois doubles. » — Lycophron. 
Sophiste, dont il est question dans 
les Réfutations des Sophistes , 



ch. sv, § 16, p. 38 de ma tra- 
duction, et Politique, IV, ch. v, 
§ 11, p. 153 de ma, Iroductian, 
2" édition. 11 ne faut pas le con- 
fondre avec Lycophron de Chai- 
cis, qui vivait un peu plus tard 
sous Ptolémée Philadelphe, et qui 
se rendit si célèbre par l'obscu- 
rité de son style ; il reste de 
lui une Vassandre. — Muitifa- 
cial...., grandi-moiUagneuse...., 
strictopasse. J'ai forgé tous ces 
mots ainsi que les suivants , afin 
de rendre autant que possible 
la physionomie des mots grecs 
que cite l'original. — Gorgias. 
Voir le petit Traité sur Gorgias, 
oh. ¥ et VI, p. 256 et suiv. de 
ma traduction. -^ Appelait le flat- 
teur. Oa peut traduire aussi : « di- 
sait le flatteur mendico-arUste, » 
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sermentés. > Alcidamas disait également d'un homme 
qui avait l'àme pleine de fureur, que son visage de- 
venait « flammi-couleur. ■ C'est lui encore qui espérait 
bien que leur ardeur deviendrait «porte-succès,! et 
qui disait d'une éloquence persuasive qu'elle était 
«porle-succès» aussi, comme il disait de la plaine des 
mers qu'elle était : « bleuâtri-colorée. » On prend tous 
ces mots pour très-poétiques, parce qu'ils sont com- 
posés de deux autres mots. 

§ 2. Voilà une première cause de froideur dans le style. 
Une seconde, c'est l'emploi de mots étranges. C'est ainsi 
que Lycophron appelle Xerxès un homme « colossal ; » 
pour lui, Sciron est «un homme-fléau.» C'est encore 
de même qu' Alcidamas nous parle du < déduit » de la 
poésie, et du « péché de la nature, » et d'un homme 



ou le mendiant des muses. — teste dit précisément : a Homme- 

Alcidamas d'un homme.... siniiia. » Sinnis, diUon, était le 

J'ai réuni en une seule phrase compagnon de Sciron, et aussi 
ce qm, dans le texte, en lïit peut- féroce que lui. Cependant la leçon 
être deuï. — Fîammi-couieur..., n'est pas ici trés-sùre; et comme 
porte-succès..., bleuatri-colorée. Aristote parle de mots étranges, 
Même observation que plus haut, on a pensé, non sans raison, que 
— Pour Irès-poétigue. C'est la, cri- Sinnis ou Siois était un ancien 
lique qu'on pourrait adresser éga- mot signifiant Peste ou Désas- 
lement à notre Ronsard. Sur Al- tre. — Du déduit de ta poésie. 
cidamas, voir plus haut, 1. 1, J'ai essayé de prendra en fran- 
ch. xm,§2, ell. ll.ch. ixm, § 1. cals un mot qui Tùt i peu près 
§ 2. De mofî étranges. Voir aussi étrange et aussi passé d'u- 
plus haut, ch, I, § 2, — Vn sage que le mat d'Athurma en 
homme colossal. Je ne crois pas grec. Ce mot eat employé plu- 
que le mol grec soit plu» étrange sieurs fois par Homère, Iliade, 
que celui de notre langue, et je chant xv, vers 363 ; Odyssée, 
ne trouve pas qu'ici la nuance soit chant xv, vers 410. — Vu pe- 
nsez marquée. — Sciron. Bri- ché de ta nature. L'expression 
gandfameux. — Homme-fléau. Le n'est pas aussi étrange en fran- 
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« aiguisé par la fougue intempérante de sa pensée. > 
§ 3. Une troisième cause de froideur, ce sont les épi- 
thètes ou trop longues, ou déplacées, ou trop nom- 
breuses. Dans la poésie, on peut bien dire « le lait 
blanc ; > mais dans la prose, les épithètes de ce genre 
ne sont pas aussi convenables; et si l'on en abuse, elles 
fatiguent, et elles montrent clairement qu'elles ne sont 
que de la poésie. Sans doute cet artifice est bien de mise, 
et il varie la manière habituelle en donnant au style 
quelque chose de nouveau et de piquant ; mais le tout 
est de ne pas méconnaître la mesure ; car c'est alors un 
bien plus grand défaut que de parler tout simplement. 
Dans ce dernier cas, on ne fait pas bien ; mais dans l'au- 
tre, on fait mal. § 4. C'est là ce qui rend si froides les 
épithètes d'Alcidamas. A la façon dont il en use, ce n'est 
pas un assaisonnement ; c'est l'unique aliment, tant ses 
épithètes sont accumulées, tant elles sont exagérées et 



QUis que sans doute etle l'était Mime observation. ( 
en grec. Voir p!us bas, § 6, — nuscrita donnent !e pluriel au 
Emporté par la fougue. Même lieu du singulier; d'aulres don- 
observation, nent le Téminin, " Cet artifice >• 
§ 3. Déplacées. Le texte dît signi&el'emplaLdesëpitbètes, dans 
prÉcisément : « inopportunes, n la mesure où la prose l'admet, 
— Le lait blanc. Homère se sert — De nmn>eau et de piquant. 
plusieurs fois de celte épilhète, Le texte dit en un seul mot : 
Iliade, chant iv, vers 434, et <c Étranger. >< — Un bien plus 
chant V, vers 902 ; Odyssée, grand défaut.... on fait mal. 
chant IX, vers 246. Quoi qu'en Tons préceptes excellents, 
dise Aristole, l'épithèle n"est pas § 4. Assaisonnement.... ali- 
oiseuse tout à fait, et ce qui inent. Il y a entre les deux 
l'accompagne la justille. — Que mots grecs une ressemblance 
de la'_poésie. Le texte n'est pas presque complète, que Je n'ai pu 
aussi précis. — Cel arli^ce. trouver dans notre langue. L'au- 
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trop brillantes. Il nedira jamais la sueur, mais < la sueur 
liquide;» il dira non pas, les Jeux Isthmiques, mais <la 
solemnïté des Jeux Isthmiques;» non les lois, mais <les 
lois reines légitimes des États;» il ne dira pas le musée, 
mais avec addition, « le musée de la nature ; » non le 
mouvement de l'âme, mais • le mouvement impétueux 
de l'âme qui s'élance ; »• il parlera « de la préoccu- 
pation de l'esprit qui fronce les sourcils ; » il dira 
d'un orateur non qu'il a de la grâce, mais < qu'il est le 
dispensateur de la grâce qui charme les cœurs, » et 
« l'ordonnateur des plaisirs de son auditoire.» Il ne dit 
pasqu*on a caché quelque chose sous des branches; 
mais il ajoute sous des branches « prises à la forêt ; > 
il ne dit pas qu'on a couvert le corps, mais t la pudeur 
du corps; » il nomme le désir, «contre-imitateur» de 
l'âme. Cette dernière expression a le double tort d'être 
composée de deux mots, et d'être une addition inutile, 
qu'il faut laisser à la poésie. Enhn, Alcidamas nous 
parlera d'un excès de perversité a qui est sortie de 
toutes les bornes. » 



leur fait iui-méme ici une sorte sion ; mais il la met dans la 
de jeu de mots. — la sueur H- boudie d'Agatbon , qui est un 
quide. Gomme si la sueur pou- poole. L'expression est oussi de 
vait être autre chose. — Reines Pindare. — Ls musée de la na- 
léffUimes. J'ai adopté la, lefoo ture. Ceci reste assez obscur; 
que donnent quelques manuscrits mais ce ne l'Était pas sans douto 
et quelques éditeurs ; mois entre au temps d'Arislote. — Le mou- 
les deux mots grecs, il y a plus vement de l'âme. J'ai ajouta : 
de ressemblauce qu'entre Lois a de l'àme. » — Contre-imitaleur, 
et Légitimes. Platon , Banquet, J'ai dû forger ce mot, — Qui 
p. 28G, irad. de M. V. Cou- est sortie de toutes les bornes. 
sin, s'est servi de cette exprès- Le texte dit en un seul mot : 
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§ S. Avec ces belles expressions poétiques, si dé- 
placées dans la prose, on ne tait que rendre le style 
ridicule et froid ; et )a redondance produit l'obscurité. 
Quand on vient en embarrasser nu auditeur qui sait 
déjà ce dont on lui parle, on couvre de nuages ce qui 
d'abord était très-clair. On peut bien employer des 
mots composés, quand on parle de choses qui n'ont 
pas encore de nom, et que la composition du mot nou- 
veau est régulière, comme le mol Chronotribeîn, qui 
veut dire perdre son temps. Mais si l'on y revient trop 
souvent, le style n'est plus que celui de la poésie. 
§ 6. Aussi, cette iaculté de doubler ainsi les mots est 
surtout précieuse pour les auteurs de dithyrambes, qui 
sont en général Irès-boursoufDés. Les mots étrangers et 
singuliers conviennent aux poètes épiques, parce qu'ils 
se plaisent à l'éclat et à la recherche, qui surprend. La 



1 Qui est liors de son sifge. a bien rendre le sens de la com- 

§ 5. Ces belles expressiom. position. 
J'ai ajouté l'adjectif. — On ne § G. Celle faetiUé de dùubler. 
fail que rendre. Le texte n'est La languie grecque a usé sans 
pas si précis. — Hidicule et froid, excès de cette fticulté que la 
On ne pourrait pas mieus dire nûtre n'a pas : le sanskrit l'a 
aujourd'hui, et notre goût le plus poussée à l'extrême ; et i'alle- 
pnr n'est pas plus difficile. — mand môme de nos jours ne sait 
On couvre de nuages. Ou a L'on pas l'employer avec assez de ré- 
obscurcit, n — Des mois com- serve. — Très-boursoufjlés. Le 
posés. Le texte dit simplement: mot grec est peut -être encore 
« doubles. » Le mot qui est cité plus dur, et il signifie spécia- 
un peu plus bas prouve hien lement : « qui ressemblent au 
qu'il s'agit de mots coraposÉs bruit, qui aiment le bruit. » — 
de deux autres mots. — Qui Étranges et singTiliers. Il n'y a 
veut dire perdre son temps. J'ai qu'un seul mot dans le texte. — 
dû paraphraser le mot grec, pour A iictat et à la recherche qui 
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métaphore va mieux aux ïambes, doul on se sert au- 
jourd'hui sur le théâtre, ainsi que nous l'avons dit. 

§ 7. Enfin, la quatrième cause qui peut donner de la 
froideur au style, ce sont les métaphores. Il y en a en 
effet qu'il ne faut pas employer, parce qu'elles sont 
ridicules, et c'est là ce qui en justifie l'usage dans la 
comédie; d'autres, parce qu'elles sont trop pompeuses 
et'tragiques ; d'autres, parce qu'elles soot obscures et 
tirées de trop loin. Par exemple, Gorgias nous parle 
■ d'affaires, pâles et sanglantes.» Ou bien il dit : « Tu 
as semé la honte ; tu as moissonné le malheur.» Tout 
cela est par trop poétique. Alcidamas appelle la phi- 
losophie ; « Ce boulevard des lois ; » et l'Odyssée : « ce 
beau miroir de la vie humaine,» sans apporter « le 
moindre déduit » à ceMe poésie. § 8. Toutes ces expres- 

turprend. Les mots grecs sont loin. » — Gorgias. Platon, dans 

on peu vagues. — Aux ïambes, le dialogue qui porte ce titre, 

Ou « aux faiseurs d'ïambes. » n'a pas attribué, co semble, ce 

— Ainsi que nous l'avons dit. ridicule au sophiste Gorgias. — 

Voir plus haut, ch, i, § 2 ; et Pâles et sanglanles. Il y a des 

dans la Poétique, ch. xxiv, § S, manuscrits qui, par la change- 

p. 13 et 133 de ma traduction, nient d'une seule leitro, disent: 

§ 7, Les métaphores. Peut- •> privées de sang, i au lieu de 

être le texte aurait-il dû ajou- " sanglantes. » L'image est tou- 

ter : « mat choisies; n car les jours In même, et ne vaut pas 

métaphores convenables peuvent mieux. — "Tuas semé ta honte, n 

donner au style de la chaleur La phrase paraît en français moins 

et de l'éclat. — Parce qu'elles prétentieuse et moins ridicule que 

sottt ridicules. Ou piutût peut- sans doute elle ne l'est en grec, 

être: a parce qu'elles provoquent Voir plus haut, ch. i, § 10. — 

le rire, o — Trop pompeuses et Alcidamas. Voir plus haut, § 1. 

irûjiçuw. EtparconséquBut, tout ~ « Le moindre déduit, u Voir 

l'opposé des métaphores dont on plus haut, § 2. — A cette poésie, 

vient de parler, — Se trop loin. Sûus-enlendei : « prétendue. i> 

Le texte dit simplement i a De § 8. Que nous avoiu dites. 
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sioDs ne persuadent pas les auditeurs pïir les raisons 
que nous avons dites. C'est aussi un mot qui convien- 
drait parfaitemenl à la tragédie que celui de Gorgias 
à une hirondelle, dont l'ordure était tombée sur lui : 
• Efonte à loi, Philomèle,» s'écria-t-il. II n'y a pas de 
honte pour un oiseau, même en poésie. Il n'y en aurait 
eu que pour la jeune fille que Philomèle était jadis. Ce 
reproche s'adressait bien à son état passé, mais non à 
son état actuel. 



De la comparaison-, sqs rapports et ses difTérencGS s.vec la mâtaphore; 
citations de comparaisons diverses, d'Homère, d'Aadrotion, de 
Théodamas, de Platon, de Périclès, de Démoslhône, etc.; change- 
ment râciproque des métaplioreE et des comparaisons les unes dans 
les autres. 

§ 1. La comparaison est aussi une métaphore, et la 
différence qui les sépare est très-légère. Ainsi, quand le 
poète dit d'Achille : « Il s'élança comme un lion,» c'est 



Dans les considérations précé- Didot. — Que Philomèle était ja- 

dentea, soit de ce chapitre même, dis. J'ai ajouté ces mots qui com- 

aoitde ceux qu'il suit. — Gonvien- plétent la pensée; mais l'auteur 

drail parfaitemenl à la tragédie, eût mieuï fait de laisser tout cela 

Ceci est peut-être un peu fort, de cûté. — Son étal passé... son 

quoique l'exclamation de Gorgias ^Ia(uclu«I.Le texten'estpasaussi 

pût en effet se placer dans une eKpIicile. 

tragédie quelconque; voir Plu- Ch.iy,§i.Lacomparaison.Oa 

larque , Questions de Banquet, « l'image. » — Le poêle. Homère, 

pag. 87S, lig. 28, édit. Firrain M. Spengel croit, d'après ce paa- 
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une comparaison; quand il dit: «Le lion s'avança,» 
c'est une métaphore. Comme Achille et le lion ont tous 
deux du courage, le poète fait une métaphore en qua- 
lifiant Achille de lion. § â. La comparaison peut être 
employée aussi en prose, mais avec beaucoup de ré- 
serve, parce qu'elle appartient à la poésie. II ne faut en 
user que comme on use des métaphores, qui ont les 
avantages que nous avons dits. Voici par exemple des 
comparaisons. Androtion en pariant d'Idriée disait 
« qu'il ressemblait aux chiens qu'on vient de détacher 
» de leur chaîne. » Ils se jettent pour mordre sur tout le 
monde ; et « Idriée, disait-il, une fois lâché, n'était pas 
» moins redoutable.» Théodamas comparait i Archida- 
n mus àEuxène, qui ne saurait pas la géométrie ; » et par 
réciprocité, il disait « qu'Euxène était un Archidamus 
» géomètre. » § 3. C'est aussi une comparaison que Pla- 

soge, qui ne se retrouve pas iden- phore , qui signifie Transporter, 
tiquement dans notre Homère, Transmettre. 
qu'Aristole pouvait avoir une édi- § î, Bn prose. Le texte dit pré- 
lion dilïérenla des nôtres ; mais cisémenl : « Dana le discours, n 
M, Spengel même cite un vers — Avec beawovp de réserve. Le 
de Ylliade, chant xs, vers 164, texte dit préoisément : « peu, n 
qui suffirait à lui seul pour justi- ou « rarement. » — Qui ont tes 
fier la citation d"Arislote ; car i! avantages que nous avons dits. 
n'a pas l'air ici de vouloir repro- Voir plus liaui, ch. u, § 9, — .in- 
duire textuellement le texte homâ- drolion. Disciple d'Isocrate, d'ail- 
rique; il ne fait qu'en indiquer leurs assez peu célèbre. — /dnee. 
!e sens général, qui est fort exact. On ne sait pas bien quel est ce 
Quintilien, l.Vin,oti. V!, p. 322, personnage, que quelques com- 
édit. Pottior, 1813, a, rappela la mentateurs ont pris pour le Trère 
distinction qui est faite ici. — de Mausole , roi de r.arie. — 
Fait une métaphore. Ia teile Théodamas..., Archidamus,.., 
est peut'âtre plus positif, parce Euxène. On ne connaît pas au- 
qu'il indique plus clairement l'é- trement ces personnages, 
tyniologie mâme du mot de mêla- g 3. Dans sa République. L. V, 
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ton fait dans sa République, quand paHant u des lâches 
B qui dépouillent les morts, il dit qu'ils ressemblent 

> aux chiens qui mordent la pierre, sans oser s'attaquer 
» à ceux qui l'ont jetée. » C'est encore une comparaison 
qu'il fait en disant que < le peuple est semblable à un 

> pilote vigoureux, mais un peu sourd ; « etque * les vers 
» des poètes sont comme lesjeunesgens sans beauté ; car 
» les uns en perdant \a fleur de l'âge, et les autres privés 
» de leur mesure, ne sont plus ce qu'on les croyait. » 
§ 4. Périclès faisait une comparaison* quand il disait 
des Samiens ■ iju'ils ressemblaient à des enfants qui 
» prennent leur tartine toutpleurant;» ouqu'ildisaitd^ 
Béotiens qu'ils ressemblaient < à des chênes verts, qui se 
« déchirent et se brisent entre eux, » parce que les Béo- 
tiens étaient toujours ea armes les uns contre les au- 
tres. Démosthène aussi comparait le peuple aux pas- 
sagers qui ont des nausées sur mer. Démocrate faisait 

p. 396, trad. de M' V. Cousin, se brisent enlre eux. Il n'y a 

— C'est encore une comparaison, qu'un seul mot dans l'original. 

Elle est aussi dans la it^publi^uA, Le bois des chênes verts étant 

I. VI, p. 10. — Et que les vers fort dur, on s'en sert comme de 

despoeies.RépiibUgue,l.'ii,Yi.2iS coins pour briser et fendre les 

^sniv. — La fleur de l'âge, Qu'oa autres arbres. — Démosthène. 

peut appeler aussi dans les jeunes Quelques comjientateurs ont cru 

gens : La beauté du diable. qu'il s'agissait do Dâioosthèue, 

§ *. Périclès. Aucun autre au- compagnon de Nicias dans l'eï- 

tenr n"a mentionné ce mot de pédition de Sicile; mais M. Spen- 

Pértclès. Voir Thucydide', I. I, gel panse, avec raison co sem- 

ch. Cïv, p. 42, édit. Firmin Di- ble, qu'il s'agit ici de l'orateur, 

dot. Od sait d'ailleurs le long En effet Eschine, contre Clêsi- 

siégD que Samos soutint contre pbon, reproche à son adversaire 

Athènes, qui croyait ctiCLlier une ses comparaisons et les méta- 

ingratitudoenmâme tempsqu'une phoree qu'il emploie; pag. 110 

défection. — Qui se déchirent et et passim, édit. Firmin Dîdot. 
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une comparaisOD en disant « que les orateurs ressem- 
» blent assezauxnourricesquisucentle morceau, et ne 
» font que frotter, avec ce qui reste, les lèvres de leurs 
» nourrissons. » C'est aussi le mot d' Antisthène sur Cé- 
phisodote, qui maigrissait, et qu'il comparait « à l'en- 
» cens, qui nous charme de sou parfum en se détrui- 
» saut lui-même.» 

§ 5. Toutes ces expressions peuvent être employées 
comme des comparaisons, et lout à la fois comme des 
métaphores. Par conséquent, toutes ces métaphores qui 
réussissent si généralement peuvent devenir tout aussi 
bien des comparaisons; et les comparaisons sont égale- 
ment des métaphores, auxquelles il ne manque qu'un 
mot. Seulement, il faut toujours emprunter la méta- 
phore à la réciprocité, et de manière à appliquer la 
comparaison et la métaphore l'une à l'autre età un même 
genre. Par exemple, si l'on dit que «la coupe est le 



— Démocrate. Voir sur ce per- au siècle d"AIesandre. — H coni- 

sonnage , Pluterque , Préceplei parait à l'encens. Ce mot est 

poHUques, p. 981, lig. 23, édit. trèa-joli. 

FirmÎQ Didol. D'ailleurs , cette § 5. Tout à la fois. J'ai ajouté 

comparaison n'était pas absolu- ces mots; voir plus bout, § i. 

ment Douvelle , et Aristophane — Il ne manque qu'un mol. Le 

s'en sert dans les Chevaliers, texte n'est pas Irés-clair; je pense 

vers 716, édit, Firmin Didol. que ceci veat dire que la mÉ- 

Sextus Empiricus la répèle pour taphore n'a pas le mot Comme, 

critiquer 1^ orateurs. Contre les qui indique nettement la compa- 

Rhéteurs, 1. II, § 4Ï, p. 144, raison. « Auxquelles .. se rapporta 

édit. de lui. — Antisthène. Phi- à Métaphores, et non à Compa- 

losophe cynique, qui mourut vers raisons. — De manière à appU- 

360, c'est-à-dire près de quarante (/uer. J'ai développé l'originaF 

ans avant Aristote. ~ Céphiso- pourlereniireplusclair,etlesen5 

dote. On connaît plusieurs po:^ queje donne me semble plus d'ac- 

sonnages de ce nom, antérieurs cord avec tout le conteile. — 
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bouclier de Bacchus, » il faudra qu'où puisse dire réci- 
proquement que « le bouclier est la coupe de Mars.» 

§ 6. Voilà des éléments qui peuvent entrer dans la 
composition du style. 



Do la correction du slyle; conditions au nombre do cinq : les con- 
jonctions, les mois propres, les mots Équivoques, les genres des 
noms, et entln les nombres; quelques règles de la ponctuation; 
critique d'Empédocle, d'Heraclite ; les solécismes, etc. 



§ 1. Le premier principe du style est de parler cor- 
rectement, en grec si c'est votre langue. Pour cela, il y 
a cinq conditions. D'abord, il faut bien faire attention 
aux conjonctions, qui doivent être placées selon leur 
ordre naturel, les unes les premières, les autres ne ve- 
nant qu'à la suite, comme quelques auteurs le recom- 



La coupe est le bouclier de Bac- lieu de la seule langue grecque. 

chui. On croit que cette com- Diogène Laerce prêle des doc- 

paraison avait él6 imaginée par trines toutes pareilles à Zenon 

Théognis, poète dithyrambique; de Citlium, i. "VU, § 59, p. 172, 

voir la Poétique, ch. xxi, § 8, lig. 15, édit. Firniia Didot. — 

p. 114 de ma traduction. Bien faire altettiion aux cor^otw- 

§ G. Voilà des éléments. Ce lions. Cette règle peut nous sem- 

petit résumé parait ici peu utile; bler assez singulière dans un 

et il est possible que ce ne soit traité de rhétorique et dans une 

qu'une interpolation. théorie de style; niais il ne faut 

Ch.V,%i.Sic'eslvolrelangue. jamais perdre do vue que tout 

J'ai du ajouter ceci pour rendre cela était très-neuf du temps d'A- 

ridée générale, et le précepte ap- ristote, et que du uûtre, c'est bien 

plicftble à toutes les langues, au rebattu et bien vulgaire. 
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mandent. § 2. Ainsi, en grec « Ho men,» et «Égômen» 
appellent l'une «Ho dé», et l'autre «Égo dé.> Il faut, 
pour que la mémoire puisse s'en souvenir, que la cor- 
respondance établie enlre elles ne soit pas rejetée à une 
trop grande distance, et qu'on ne place jamais une au- 
tre conjonction avant la conjonction indispensable ; car 
ce n'est que bien rarement acceptable et régulier. Ainsi, 
il ne faut pas dire : « Mais moi, après qu'il m'eut parlé, 
» car Cléon était venu me prier et me presser, je m'en 
» allai, les emmenant avec moi.» Dans cette phrase, il y 
a trop de conjonctions accumulées avant celle qui doit 
venir et qu'on attend ; il y a trop de choses avant ce 
complément nécessaire : « Je m'en allai : » et c'est là ce 
qui fait l'obscurité de la phrase. 

§ 3. Après cette première règle de bien ménager les 
tournures conjonctives, vient cette seconde, de toujours 
employer le mot propre sans user de périphrases. 

§ 4. La troisième consiste à éviter les mots équi- 



§ 2. En grec. J'ai dû ajouter cilation; mais on ne sait à qui 

ceci. — Rejetée à une trop grande elle appartient. 
dislance. ÙASi est vrai dans toutes § 3. Le mot propre. C'est une 

les langues; et pour la nfltre, rÈgleexcellente,applicableàtoules 

par exemple, il arrive quelque- les langues et à tous les styles. — 

fois que ta conjonction Donc est Sans user de périphrases. Le mot 

un peu trop éloignée, dans la grec signifie précisément : • qui 

partie de la pfirase où elle est sont autour, a Yoir Cicéron, De 

placée. — Mais moi, après qu'U Divinalione, 1. II, ch, 64, p. 296, 

m'eut parte. J'ai t6ché de rendre édil, in-IS de Victor Leolerc; et 

l'embarras de la phrase grecque, ûuiniilien, 1, VIII, cb. vi, p. 326 

qui est, comme la mienne, sur- et suiv., édit. PotUer, 181!. 
chargée d'incidents. Il est assez § 4. Équivogves el ambigus. 

probable que cette phrase n'est II n'y a qu'un seul mot dans 

pas d'Âristote, et qu'eUe est une le texte. Peut-âtre pourrait-on 
II. 3 
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voques et ambigus, qu'on ne doit employer que si 
l'on ne peut pas préférer les mots contraires. Alors, 
on a recours à ces mots douteux, comme quand on n'a 
rien à dire, et qu'on veut néanmoins se donner Tair 
d'avoir à dire quelque chose. On essaie en ce cas de tour- 
ner les choses poétiquement, à la manière d'Empédocle. 
§ S. Cette longue circonlocution éblouit les auditeurs ; 
et ils sont dans la perplexité qu'on a souvent en face 
des devins. Le vulgaire, eu entendant leurs déclara- 
tions ambiguës, y donne son assentiment aveugle : 

« Crésus passant l'Halys doit perdre un vaste empire. » 

Comme il y a moins de chances de se tromper en parlant 
d'une manière générale, les devins ne parlent jamais 
des choses que très-généralement. C'est comme au jeu 
de pair ou non, oii l'on serait bien plus sûr de réussir 
en disant toujours ou pair ou non, plutât qu'en fixant 
un nombre précis, de même qu'on réussit mieux en 



traduire : <• Amphibologiques. » Le mot grec rappelle l'éclat ds 

— Que si l'on ne petit pas pré- la pourpre, qui fait mal aux yeux. 
férer. 11 aurait fallu dire pour- — Dbtis ta perples^Ué. Le texte 
quoi, et préciser les choses un n'est pas aussi précis. — Crésus 
peu davantage. — Alors. J'ai passant l'Halys. Voir Hérodote, 
ajouté ce mot, pour marquer liv, 1, ch. lui ot ci, pag. 16 et 
qu'on se sert, à son corps dé- 3i, édit. Finuin Didot. — Doi 
fendant, de ces mots ambigus, perdre. Est-ce son. empire, ou 

— A ta manière d'Empédocle. celui d'un autre qu'il ruinera? 
Les fragments qui nous restent C'est là l'équivoque de l'oracla, 
d'Empédocle juslifleut, en effet, que Crésus comprit b. son avan- 
assez bien cette critique. tage, et qui l'aveugla. — Gêni- 

§ 5. Celle longue drcotUocu- ride..., généralement. Il n'y a 

lion. Le texte dit plutAt : s cir- point ce rapprochement entre les 

convolution, détour. » —Éblouit, mots du texte. — Au jeu de pair 
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disant seulement que la chose aura Heu, sans préciser 
le moment. Aussi, les oracles se gardent-ils bien de dé- 
terminer l'époque. Tout cela se ressemble beaucoup ; 
et il faut éviter les équivoques, si l'on ne veut pas faire 
comme les devins. 

.§ 6. En quatrième lieu, il faut distinguer bien cor- 
rectement les genres grammaticaux des mots, mascu- 
lins, féminins, et neutres, comme le faisait Protagoras. 
Il faut toujours les appliquer régulièrement, et dire 
par exemple : « Cette femme est venue me trouver ; et 
» après s'être entretenue avec moi, elle s'est en allée.» 
§ 7. Cinquièmement enfin, il faut bien observer les 
nombres, selon qu'il s'agit de plusieurs personnes, de 
•quelques-unes, ou d'un seul ; ainsi l'on dira : « Ces gens 
sont venus, et ils m'ont frappé.» 



ou non. Le texte n'est pas aussi ristote, ces défloitions grammalî- 

précis; j'ai dA développer tout cales n'étaient peut-âtre pas en - 

ce passage pour le rendre plus core très-bien fixées. — Cette 

clair. — De déterminer {époque, femme est venue me trouver. 

Voir Gicéron , De Divinatione, Pour faire miens sentir la corrcc- 

1. II, ch. Liv, p. 274, Ëdit, de tion de cette phrase, il aurait 

Victor Leclerc. — Faire comme peut-être fallu mettre en regard 

les devim. Le texte n'est pas aussi la phrase irrégulière qu'elle doit 

formel. corriger. 

§ 6. Les genres grammati- § 7, Bien observer les nom- 
eaux des moU. J'ai dû développer bres. Tout cela doit nous semhler 
le texte, qui est très-concis. — bien simple ; mais, ainsi que je 
Comme le faisait Protagoras. l'ai dit, tout cola, du temps d'A- 
Voirles Réfutations des Sophis- ristote, pouvait parailrebienneuf. 
les, ch. XIV, § 2, p. 379 de ma — Ces gens sont venus. Peut-èlre 
traducUon.etla fotiiiçwe, ch.xix, ceci est-il une citation ; mais on 
§ 6, p. 104. — Et neutres. Le no sait à qui elle est empruntée ; 
terme dont se sert le grec n'est peut-être aussi est-ce un exemple, 
pas si précis ; et du temps d'A- inventé simplement par l'auteur. 
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§ 8. En général, tout ce qu'on écrit doit être facile à 
lire et à prononcer, ce qui revient au même. Mais une 
accumulation de phrases conjonctives produit l'effet 
tout contraire, de même que le produisent aussi les 
phrases qu'il est malaisé de ponctuer comme celles 
d'Heraclite. C'est une affaire de ponctuer comme il 
faut ses ouvrages, parce qu'on ne voit pas toujours si 
tel mot se rapporte à ce qui précède ou à ce qui suit. 
Par exemple, au début de son livre, il dit : « Cette rai- 
)i son qui est vraie, toujours les hommes sont hors d'état 
» de la comprendre. » On ne voit pas assez nettement 
s'il faut ponctuer avant ou après, Toujours. § 9. D'au- 
tres fois, on fait un solécisme et une faute, en ne don- 
nant pas à deux mots que l'on joint le complément qui' 
leur convient. Par exemple, si l'on dit : = En voyant le 
bruit et la couleur, s on se trompe; car Voir n'est 
pas applicable également aux deux. Mais si l'on dit : 

§ 8. Facile à lire et à pronon- nié calculée, à ce qu'il semble, ue 
cer. Précepte très-délicat et très- tenait pas seulement à une Biau- 
pralique, qui atteste une longue valse ponctuation. Il y a aussi 
et aagace observation. — De dans la phrase d'Heraclite une 
phrases eonjonclives. Le texte variante possible d'orthographe, 
n'est pas plus clair ; j'ai craint de qui changerait tout à fait le sens 
le rendre plus précis. — Comme de l'expression, en grec. Voir Ci- 
celles d'HéraclUe. Clément d'A- céron, De Finibus, 1. II, ch. v, 
lexandrie,SiromalM,l.V, p. 135, p. 104, édît, in-18 de V. Leclerc; 
édit. de my, cite le reste de la De Divinalione, 1. II, ch. lxiv, 
phrase d'Heraclite dont il n'y a p. 294 ; De Nalurâ Deorum, 1. 1, 
ici que le début. Sexlus Empiri- ch. ïkvi, p. 98, 
eus, 1. VII, p. 307, édit. de 1842, § 9. On fait un soUcUme et 
la cite également. La réputation une faute. Il n'y a qu'un seul 
d'Heraclite était si bien faite à mot dans le texte. — En voyant 
cet égard qu'on l'avait surnommé le bruit. On ce voit pas le bruit, 
le Ténébreux; mais cette obscu- on l'entend ; et à l'inverse, oa 
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a Percevoir le bruit et la couleur, » l'expression alors 
est commune et applicable à l'un et à l'autre. § 1 0. Par- 
fois encore, ce qui rend la phrase obscure, c'est que 
l'on o'a pas dit dès le début ce qu'il fallait dire, et que 
l'on intercale ensuite une foule d'idées ; par exemple, 
quand on dit : « Je devais, après m'être entretenu avec 
» lui de bien des choses, et comme je le voulais, m'en 
» aller ensuite. » La phrase est mal construite, parcequ'il 
fallait dire sur-le-champ : « Je devais partir après m'être 
ï entretenuaveclui,etc.etc.;»puisensuite,te!lesettelles 
» choses sont arrivées de telle et telle manière, etc. » 



CHAPITRE VI. 

De la pompe et de l'ampleur du style; moyens divers de robtenir; de 
l'éclaL du style ; emploi du pluriel au lieu du singulier ; division ou 
réunion des Idées; citation d'Anlimaque; mots forgés par les 
poètes. 

§ i. Pour donner plus de potnpe et d'ampleur à ce 
qu'on dit, on peut prendre la déHnition du mot au lieu 

voit la couleur; on ne l'entend phrase grecque : « Je devais... 

pas, comme le bruit. — Commune m'en aller ensuite, « Le précepte, 

e( oppJicaôle. Il n'y a qu'un seul d'ailleurs, est très-bon; il s'ap- 

mot dans le texte. plique à notre langue, tout aussi 

§ 10. Parfois encore. J'ai dû bien qu'à la langue grecque ou à 

développer tout ce passage pour toute autre. Uais ce n'est plus là 

le rendre plus clair ; il est extré- précisément une étude de style , 

mement concis, comme tout ce qui c'est plutét une étude de la pen- 

prêcède. — Quand on dit. J'ai sée. Il est vrai quelesdeux sujels 

essayé de faire en français une se touchent de très-près. 
phrase aussi chargée que la Ch, VI, § i.Plus de pompe et 
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du mot lui-même. Ainsi, au lieu deCercIe, on dira: «Une 
» figure plane terminée par une courbe, dont tous les 
> points sont à égale distance du centre. > Si l'on veut 
être concis, on fera tout le contraire ; et l'on prendra le 
mot au lieu de la définition. Par cette alternative, on 
évite ce qu'il peut y avoir de part ou d'autre de défec- 
tueux ou de déplacé ; si la définition ne convient pas, 
on prend le mot ; si c'est le mot qui déplaît, on prend 
la définition. § 2. On peut rendre le style brillant par 
des mélaphores et des ëpithètes, en laissant de côté tout 
ce qui sent la poésie. On lui donne plusde relief en pre- 
nant le pluriel au lieu du singulier, à la façon des poètes; 
ainsi, bien qu'il nes'agisse que d'un seul port, on dira; 
« Dans les ports de la Grèce : « ou bien : 

« Voici les plis brillants que forme cette feuille. > 

§ 3. Parfois, au lieu de réunir les idées, on les sépare 



d'ampleur. Il n'y a qu'un seul ment dite. — Tout ce gniseitt la 

mot dans le texte. Le mol d'En- poésie. I* texte n'est pas aussi 

Dare étant pris on mauvaise part, explicite. — On lui donne plus 

je n'ai pas voulu l'employer. — de relief. Même remarque. — 

— Cercle, Cette définition du Darts les porls de la Grèce. 

cercle estencore celle dont nous M. Spengol pense que ceci peut 

nous servons ; mais dans le texte bien faire allusion au vers 740 de 

elle est beaucoup plus concise. — VAndromaque d'Euripide, p. !Î2, 

Par celte atlemaiive... Le texte édition Firmin Didot. On pourrait 

n'est pas aussi rormel. — De part citer dans les pûëtea une foule 

et d'autre. J'ai ajouté ceci, et d'exemples de ce genre. — Voici 

cette addition me parait justiliée les plis brillants. Le vers est 

par le contexte. d'Euripide, Iphiginie en Tauride, 

§ î. Le style brillant. Le testa vers 127, édit. Firmin Didot. 
dit plutôt : «clair; » mais ce qui §3, En appliquant ta même 

suit se rapporte à l'idée de bril- forme aux deux. Et par exemple 

tant plus qu'à la clarté propre- ici, eu redoublant la prâpoeitiau 
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en appliquant la même forme aux deux. Ainsi : ■ De 
3> cette femme, de la nôtre, > au lieu dédire, simplement : 
< De notre femme, » avec concision. Parfois, on met des 
conjonctions ; et si l'on veut être concis, on supprime 
la conjonction, sans d'ailleurs supprimer la liaison de 
idées. Par exemple oh dit : < Étant allé et m'étant entre- 
» tenu, B ou bien : « étant allé, m'étant entretenu. » § 4. 
Le procédé d' Antimaque peut être utile aussi ; et en énu- 
mérant tout ce qu'une chose n'est pas, on peut faire 
comme lui quand il parle du mont Teumesse : 

« Il est un petit mont battu de tous les vents. » 

Avec cette méthode, il n'y a pas de raison pour s'arrêter 
jamais. En disant tout ce qu'une chose n'est pas, on 
peut en dire du bien ou du mal, selon le besoin de sa 
cause. § 5. C'est de cette façon que les poètes forgent 
des mots, et qu'ils disent ; « Un chant décordé, un chant 
délyré» pour dire un chant qui n'est point accompagné 

De, — De celle femme, de lanâ-- dans le Brulus, ch. li, p. 324, 
tre. C'est un artifice dont on use êdlt. tn-IS de Victor Leclerc. — 
encore très-souvent. — Sansd'aU- Teumene, Ou Teimesse, en Béo- 
leurs supprimer la liaison des lie. — Avec cette méthode. Le 
idées. Le teite est moins espli- leïte n'est pas aussi forme!. — 
cite. — Étant allé, m'élanl en- Selon le besoin de sa cavse. 
Iretentt. Sans conjonction, comme Uâme remarque, 
le fameux « Veni, vidi, vici, >• § 5, Forgent. Le texte dit sim- 
§ 4. Antimaqve. Poëte, de l'île plement : h portent, emploient. » 
de Claros, ou de Cotophon. Ce Peut-âtre faut-il entendre aussi 
même vers est cité par Strabon, que ce sont là des espèces de 
1. IX, ch. xxiVj p. 361 , édit. Fit- métaphores que les poètes se per- 
mis Didot; QuintilioQ, Institut. VKttmtt.^- Décordé.., délyré.J'&i 
Orat., 1. X, cti. I, p. 133, édit. forgé ces barbarismes en fran- 
Pottier, 1812, fait l'éloge d'Anti- çais. Il est possible qu'en grec 
maque-, Cicéron en parle aussi les mots ne soient pas aussi irré- 
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-d'instruments à cordes ni des sons de la lyre. Ce sont là 
des expressions privatives; et elles peuvent faire très- 
bon effet dans les métaphores par ressemblance et pro- 
portion. Par exemple, quand on dit encore de la trom- 
pette qu'elle est un chant Délyré ou sans lyre. 



CHAPITRE Vil. 

De la convenance du style ; ses rapports intimes avec le sujet qu'on 
traite; style palhëtique; avantage oratoire de la convenance du 
style ; manière de faire ressortir les divers caractères et d'atténuer 
les choses par la Torme -, indulgence qu'on peut avoir pour l'orateur; 
citation d'Isocrate, du Gorgias et du Phèdre. 

§ i . Le style sera tout ce qu'il doit être, s'il émeut 
les passions, s'il observe bien les caractères, et s'il est 
en un juste rapport avec la réalité dont il traite. II est 
en un juste rapport avec le sujet, s'il ne parle ni des 
choses grandes avec trivialité, ni des choses simples 



guliers. — Pour dire un chant. d'Euripide, vers 144 , édit. Fir- 

J'ai ajouté cette explication, qui minDidot. 
m'a |)aru indispensaLle. — Dé- Ch. VU, % I. Toui ce (ju'il 

cordé. Voir plus loin, ch. zi, doit être. Ou d'un seul mol, 

§ n. — Dm expressions priva- comme le teste grec : a conve- 

iives. Le texte dit simplement : noble-, » voir la déQuition do ce 

" des privations. » — Par res- mot grec dansGicéron, V'Oraleur, 

semblance et proportion. 11 n'y a cli. xxi, p. 70, édition in-i8 de 

qu'un seul mol dans le texte; voir "V. Leclerc. — S'il émeut lespas- 

plushaut, ch. iv, § 5. — Encore. Hom. J'ai un peu développé l'o- 

J"ai£^jouté ce mot. —Délyré ou rigînal, pour rendre les idéesplus 

sans lyre. C'est le même mot que claires, — iS'iJ observe Inen les 

plus haut. Il est d'ailleurs em- caractères... en un j'iule rapport, 

ployé souvent dans to style tra- Héme observation. — S'H ne 

giqaeivoitllpkigénieenTaurUîe jiarfe... Tous ces préceptes sont 
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avec emphase, et s'il ne prodigue pas au mot le plus 
ordinaire des ornements inutiles. Quand on n'y fait pas 
attention, on tombe alors dans le style de la comédie, 
comme n'y manquait pas Gléophon, qui traitait tout du 
même ton, et qui vous aurait parlé « d'une auguste 
figue. » § 2. Le style est pathétique et remue les passions, 
si, lorsqu'ils'agitd'unoutrage, par exemple, le style est 
celui de la colère. S'il s'agit d'une impiété ou d'une in- 
famie, il faut en parler avec indignation et avec réserve. 
Si la chose est louable, il faut prendre le ton de l'admi- 
ration ; si elle est digne de pitié, il faut prendre le ton 
le plus humble; et de même, pour tous les autres cas. 
§3.Lestyle, quand il est approprié à la chose, a encore 
cet avantage, qu'il la fait aisément croire ; l'esprit de 
l'auditeur se laisse alors séduire à l'accent de vérité 



excellents, et aujourd'hui ils sont § 2. Est pathétique el remue tes 

tout aussi applicables que dans passions. Il n'y a qu'un seul mot 

l'anliquilé. — Au mot le plus or' dans le texte, que j'ai paraphrasé 

dinaire. C'est la tradnclioa fidèle Ici. — Le plus humble. Ou, si l'on 

du teste; mais au lieu de Mot, veut : « le plus doux el le plus 

c'est Idée qu'il faudrait dire. — bas. ■ On peut voir, dans Horace 

Le style de la comédie. Le teicle et dans Boileau, des conseils tout 

dit simplement : « cela devient à foi t analogues, qui sont inspirés 

une comédie. " — CWop/ton. C'est parle bon sens. La convenance 

le poëte tragique de ce nom, qu'il est toujours un des points essen- 

ne faut pas confondre avec l'ora- tiels du style, qui doit varier avec 

teur. Selon Suidas, il restait de lesdivers sujets, 

lui dix tragédies ; il était d'Athè- § 3. A encore cet avantage. Le 

nes; voir la Poétique, ch. ii, g 4, texte n'est pas aussi précis. — 

et oh. xxii, § 1, p. 10 et tlf do Aisément. J'ai ajouté ce mot. — 

ma traduction. — D'une auguste L'esprit de l'auditeur. Le texte 

figue. Le mot d'Auguste est le dit simplement : a l'auditeur, n 

mfime qu'Homère emploie pour — Se laisse alors séduire. Le 

parler des déesses ou des femmes texte va un peu plus loin et prdte 

les plus vteârables. à l'auditeur « un paralogisme. ■ 
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qu'a l'orateur, parce que dans les mêmes circonstances 
on sentirait ce qu'il sent, et l'on admet avec lui que les 
choses sont telles qu'il les présente, bien qu'eu réalité 
elles ne soient pas ce qu'il les montre. Aussi, l'auditoire 
sympathise toujours avec l'orateur qui est pathétique, 
quoique au fond son discours puisse n'avoir rien de so- 
lide. Voilà comment bien des orateurs frappent leur 
auditoire d'admiration tout en ne faisant que du bruit. 
§ 4. Le style peut observer très-bien les caractères 
et les mœurs, en s'en tenant aux signes extérieurs qui 
ies révèlent. Il y a un style qui répond à chaque genre 
d'auditeurs et à chaque disposition morale. Par genre, 
j'entends, par exemple, l'âge selon qu'on s'adresse à un 
enfant, à un homme mûr, à un vieillard ; à une femme 
ou à un homme; à un Spartiate ou à un Thessalien. 
Les dispositions morales sontcelles qui font que chacun 
dans sa vie a en généra! tel ou tel caractère ; car la vie 
que l'on mène ne tient pas toujours aux qualités que 
l'on a. § 5. Si l'orateur sait trouver dans son style les 
expressions convenables à la disposition particulière 



G'esl-à-dire que, sur les pas de aussi explicite. ~ Jï auditeurs. 

l'oraieur qui l'entraîne, l'auditeur J'ai ajouté ces mots, -~ A un en- 

prend le contre-pied de la vérité, fanl... Voir, au livre II, l'admi- 

— Sympathise. C'est ie mot rable peinture des trois ùges, 

de l'original ; et même i'expres- ch. xiii et suiv, — Et tes disposi- 

sion grecque est encore un peu lions. Ou » les qualités. » — La 

plus forte. — N'avoir rien de so- vie que l'on mène. Cette pensée 

lide. Ou plus fidèlement : m ne dit n'est pas très-claire ; voir Horace, 

rien.»— i>'admiraiiDn.Ousiniple- Lellré aux PisoiM, vers t56, et 

ment, « d'étonnement. d suivants. 

§ 4. AiiW signes extérieurs gui § 5. Particulière de l'auditeur, 

kt révèlent. Le texte n'est pas J'ai ajouté ces mots. — Les ca- 
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de l'audileur, il fera saillir les caractères et les passions ; 
car le rustre et rhomme bien élevé ne disent pas les 
mêmes choses et ne les disent pas du même ton. Les 
auditeurs sont toujours remués par ces locutions 
que les faiseurs de discours emploient à satiété : 
« Qui ne sait? Tout le monde sait de reste.» L'auditeur 
aJors s'empresse d'acquiescer par fausse honte, afin de 
ne pas paraître ignorer pour sa part ce que tout le 
monde sait si bien. 

§ 6. Sa-voir se servir à propos de toutes ces ressour- 
ces ou les employer hors de'propos, c'est une qualité, 
ou un défaut, qui se retrouve également dans tous les 
genres. Toutes les fois qu'on a dépassé la mesure, il n'y 
a pas d'autre remède que le proverbe si connu : « A 
> chacun , de se reprendre et de se corriger soi-même ; ■ 
et alors, il semble que l'orateur dit la vérité, dès que 
l'on voit qu'il sait se rendre compte de ce qu'il fait. 



raclères et les passions. Il n'y a que très-flne, — Si Hen. J'ai 

qu'un seul mot dans le texte. — ajouté ces mots. 
Le rustre et l'homme bien élevé. § 6. C'est une qualité ou un dé- 

Observations d'une exquise jus- faut. Le texte n'est pas aussi for- 

tesse, et dont nous pouvons tous mel -, mais ce développement m'a 

les jours vérifier l'exactitude. — paru indispensable. — Dans tous 

Faiseurs de discours. L'expres- Us genres. Soit dans les genres 

sjon grecque me parait avoir aussi oratoires, soit dans les différents 

cette nuance d'ironie. — Qui ne genres de slylo. — Le proverbe 

sait? H pourrait bien y avoir ici si connu. Quintilien a commenté 

une allusion il Isocrate, qui em- le motmâmedontse sert ici Aris- 

ploie, en elTel, très-fréquemment tote, I. VIII, ch. m, p. JOl, édit. 

ces tournures. — D'acquiescer Pottier, 1812. — Se reprendre et 

par fausse honte. Le texte n'est se corriger soi-même. Il n'y a 

pas aussi formel. L'idée, d'ail- qu'un seul mot dans le texte. — 

leurs, est très-juste, et la remar- H semble que l'orateur dit la vc- 
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§ 7. Un autre soin dans ce cas, c'est de ne pas em- 
ployer simultanément tous les moyens qui se corres- 
pondent; ce qui pourrait vous dérober la confiance de 
l'auditoire. Par exemple, si les choses qu'on doit dire 
sont dures, it ne faut pas y ajouter encore par le son de 
la voix, par l'air de son visage, ni par tous les moyens 
qu'on peut mettre ainsi d'accord. Si l'on n'a pas 
cette précaution, on montre sur-le-champ pour chaque 
chose ce qu'il en est, § 8. Que si Von prend l'un et 
qu'on laisse l'autre, ou commet la même faute sans 
s'en apercevoir ; et par exemple, ai l'on dit des choses 
aimables avec dureté, et avec douceur des choses dures, 
on manque également de convaincre et de toucher ceux 
à qui l'on s'adresse. 

§ 9. Les mots composés, les épithètes nombreuses et 
les expressions singulières conviennent surtout quand 
on veut être pathétique. A un orateur que la colère em- 
porte, on pardonne aisément de dire, en parlant d'un 
malheur « qu'il est immense comme le ciel ; qu'il est 



ri(^. Observation très-ÛQe,commq aêe. — Qu'on peut mettre ainsi 

toutes celles qui suivent. d'accord. J'ai paraphrasé l'ori- 

§ 7. De ne pas employer siinul- ginal. 
tanément. L'expression de cette §8. L'un... l'autre. Le texte 

pensée aurait pu être plus claire, n'est pas plus précis. — De con- 

liéveloppée si elle eîit été davan- vaincre ceux à qui l'on s'a- 

tage; mais j'ai dû suivre Torigi- dresst. Le texte est plus vague, 
nal, qui est un peu trop concis. | 9. SinguîUres. Le texte dit ; 

La suite fait, du reste, compren- a étrangères, « mais dans le sens 

dre sulEsaniment ce que l'auteur d'Étranges. — Immeme comme le 

veut dire. — Par exem,pie. Ceci ciel. L'expression est d'Isocrate, 

montre que l'auleur lui-même a Antidose, § 134, p. 218, êdtl. Fir- 

eenti le besoin d'éclaircir sa peu- min Didol. — Qu'il est colcssal. 
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colossal. ' § 10. On est encore plus sûr d'être excusé 
quand on a déjà l'oreille de son auditoire, et qu'on l'a 
transporté d'enthousiasme soit par des éloges, soit par 
des reproches, soit par des sentiments de fureur ou de 
sympathie. C'est ce que fait Isocrate dans les derniers 
mots de son Panégyrique, quand il dit : * La renom- 
» mée, et le souvenir, etc. ; » ou bien, quand il dit aussi : 
« Ceux qui ont souffert, etc. ï Ce sont là les accents de 
l'enthousiasme; et les auditeurs les accueillent avec 
transport, parce qu'ils sont dans le même état d'esprit. 
§ H . Aussi, ces formes conviennent-elles encore très- 
bien à la poésie ; car la poésie est un enthousiasme et un 
souffle divin. Ces procédés doivent être employés, ou 
dans les conditions que nous venons de dire, ou quand 
on veut faire de l'ironie, comme Gorgias, ou comme 
dans le Phèdre. 



Cette eipression est sans doute souffle divin. Il n'y a qu'un seul 

aussi une critique de quelque au- mat dans le texte; mais il m'a 

teur, à qui ce mot était fomilier. Tallu, pour en rendre loule la 

§10. On est plus sûr... i'ai dû force, employer les deux mots 

ajouter ceci pour que la consÉcu- que j'ai choisis. — Dans les con- 

tion des pensées fût plus nette, diiions que nous venons de dire. 

— Quand on,a déjà l'oreille. Le Letexte dit simplement : «ainsi. s 

texte est ici moins formel. — Ou — Gorgias. Voir la Réptibiitpte 

de sympathie. Le texte dit : • d'à- da Platon, 1. III, p. 125 et suiv., 

raitié, n — Isocrate... De son Pa- trad. de M. V. Cousin. — Dans te 

négyrique. Voir le Panégyrique Phèdre. Voir le Phèdre de Pla- 

d'isocrale, pour le premier pas- ton, trad. de M. V. Cousin,p, 38, 

sage, g 186, et pour le second, où Socrate se moque avec grûoe 

§ 97, p. 50 et 37, édit. firmin de l'enthousiasme dont il se sent 

Didot. saisi malgré lui, dans le bosquet 

§ H. Dn enthousiasme et un consacré aus Nymphes, 
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CHAPITRE Vra. 

Du rhythme et du style; différence du rhylhme dans la prose et dans 
les vers ; eïcès dans les deux sens -, le rhythtne héroïque ; qualités 
de i'ïambe ; empioi très-utile du pœan trouvé par Tiirasyiaaque ; 
les deux espèces do psean. 

§ 1 . Quant à la forme du style, il ne faut pas qu'il 
soit rhythmé comme les vers ; mais il ne faut pas non 
plus qu'il soit dénué de tout rhytlime. § 2. Trop me- 
suré, il éloigne la confiance des auditeurs, parce qu'il 
paraît trop factice, et qu'en même temps il détourne 
leur attention ; ils n'attendent plus alors que la période 
semblable à la précédente, et ils ne pensent qu'à ce re- 
tour obligé. C'est comme pour les crieurs publics; 
quand ils demandent : « Quel est le patron que choisit 
» l'affranchi ? » Les enfants préviennent la réponse en 



Ck, Vllf, § l; Quant à la que. — Ils n'allendent pii«_ 
forme du slyU. Ou « de la die- alors. J'ai dû paraphraser le 
tion, B II s'agit de la forme tout texte pour le rendre plus clair; 
extérieure. Le précepte d'ailleurs il est très-concis dans tout ce pas- 
est excellent. Maïs le rhythme sage. — Ce retour obligé. Le texte 
du style peut aussi ûtro compris n'est pas aussi formel. Lougin a 
d'une manière plus générale, et reproduit les mêmes idées, TraiW 
signifier le balancement des phra- du Sublime, ch, xxxiv, p. 397, 
sesentières, au lieu de la quantité trad. de Boiieau, édit. de 1825. 
prosodique des mots dont on se — Quand les crietirs publies. 
sert ; voir Cicéron , l'Orateur , L'usage auquel Arislote fait ici 
ch. Lvii, p. 168, édit. in-18 de allusion s'explique sul&sainmeat 
Victor Leclerc. par ce passage. — Cléon. Le 

§ 2. Trop factice. On pourrait femeux démagogue, qui était la 
presque dire : « plaqué, » en personniCcaUon de toutes les Bat- 
remontant & l'êtymologie grec- terîes adressées au peuple. 
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lui criant: «Gléon.» § 3, Si le style est absolument 
sans rhythme, la phrase ne finit pas. H feut cependant 
qu'elle se termine, sans qu'il y ait expressément de me- 
sure ; car ce qui n'est pas complet et n'a pas une juste 
fin, est toujours désagréable et obscur. Tout se mesure 
par un nombre ; et le nombre dans la forme extérieure 
du style, c'est le rhythme, qui fait que les vers aussi 
sont coupés. § 4. Il faut donc que le discours ait un 
rhythme, sans avoir prëcisément de mesure ; car autre- 
ment ce serait de la poésie. Mais le rhythme ne doit 
pas non plus être trop rigoureux ; et il sera tout ce 
qu'il doit être s'il se renferme dans certaines limites. 

§ 5. On peut distinguer, entre les rhythmes, lerhythme 
héroïque ; il est majestueux et n'a pas l'harmonie qui 

§ 3. 5i ie slyte est absolument § 4. Le discours. L'étymologio , 

sans rhythme. Lo teile n'est pas pour os mot est en grec la même 

tont à fitit aussi explicite. — Ne que pour le mot de Diction ou 

finit pas. C'est en quelque sorte de Style. — Précisément. J'ai 

comme un chant qui n'aboutit ajouté ce mot. — Mais le rhythme. 

pas à. la, tonique ou à la domi- J'ai développé un peu tout ce paa- 

nante, et qui laisse l'oreille sans sage pour le rendre plus clair, 

ta satisfaction complâte qu'elle Les préceptes donnés ici sont ex- 

attend. Une pbrase mal faite et cellents, et attestent une pratique 

mal rhythmée est dans le roême des choses aussi étendue que dâ- 

cas. — Expressément. J'ai ajouté licale, "Voir dans les Problèmes, 

ce mot. — Ce qui n'est pas eom- section XIX, ch. x.txvni, p. UÎO, 

piel et n'a pas une juste fin. lig, 29, édit. de Berlin, ce qui est 

II n'y a qu'un seul mot dans dit du rbythme, et des causes 

l'original. — Tout se mesure, du plaisir qu'il nous cause. 'Voir 

L'expression est peut-être bien aussi Gioéron, l'Orateur, ch. li, 

générale. — Dans la forme. Le p. 150, édit. in-18 de 'Victor Le- 

texte dit De, au lieu de Dans, clerc ; et De l'Orateur, 1. Ill, 

— Sont coupés. C'est V expression ch. XLvnr, p. 134, 
même de l'original : et cette mé- § 5. On peut distinguer. Tout 

la^taore très-naturelle se retrouve ce passage a été reproduit et ac- 

aussi dans notre langue. cepté par Cicéron, De l'Orateur, 
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convient au ton de la conversation. L'ïambe est préci- 
sément la forme du langage ordinaire ; et voilà com- 
ment, quand on parle, on fait tout naturellement plus 
d'ïambes que de tout autre mètre. Mais le style de 
l'orateur doit avoir de la dignité et dépasser le ton 
habituel . Le trochée sent trop les danses bouffonnes ; on 
peut le voir par les tétramètres, qui sont en effet un 
rhythme sautillant et précipité. 

§ 6. Reste le paean, dont on s'est servi depuis Thra- 
sjmaque, sans bien savoir ce qu'il était. Le pœan est 
un troisième rhythme, qui ne figure qu'après ceux dont 



1. III, ch. sLVHi SL1X ei Lvn, longue. ^ Les dames bouffonnes. 

p. 132 et Euiv. de l'édit. in-tS Le texte dit précisëmenl : u La 

de Victor Leclerc. Les analyses cordace, " qui était une danse 

de Cicéran sont contradictoires lascive. — Les télramèlrei. Me- 

dansquèlquesdÉiailssecondaires, sure composée de huit pieds, et 

— jiu Ion de la conversation. A où l'on employait surtout les tro- 

laquelle conviennent les ïambes chées. Voir Cicéron , l'Oralew, 

beaucoup mieux que les dactyles ch. lvh, p. 170, édit. in-18 de 

etles spondées; voir laPoêtique, Victor Leclerc. Cicéron d'ailleurs 

ch. IV, § 13, p. 23 de ma traduc- ne reproduit pas très-eiactement 

tion. — Quand on parle. Voir Texpression d'Aristote, qu'il cite, 

la Poétique, même passage; Ci- de même que Quintilien, 1. IX, 

céron, l'Orateur, ch. lvi, p. 164, ch. iv, p. 89, édit. Poltier, 1812. 

édit. in-lS de Victor Leclerc; — SautUlant et précipité. Il n'y 

voir aussi Horace, Art poétique, a qu'un seul mot dans le texte 

vers 81. — Sur les différents grec. 

mètres, voir Quintilien, InslU. § 6. Le Pman. Pied composé 

Oral-, 1. IX, ch. IV, p. 582 et d'une longue et de trois brèves, 

suiv., édit. Pottier, 1812. — El — Depuis Thrasymaque. Quinli- 

dépasser le ton habituel. L'ei- lien, I. IX, ch. iv, p, 100, édil. 

pression du teste est trÈs-vague, Pottier, 1812, dit positivement 

et j'ai dû la paraphraser pour que c'est Thrasymaque qui in- 

]& rendre claire. — Le trochée, venta le Pœan ou Pteon ; voir sur 

Composé d'une longue et d'une Thrasymaque, plus haut, ch. i, 

brève, à l'inverse de l'ïambe, qui § S. — Sans bien savoir ce 

est composé d'une brève et d'une gu'il était. C'est-ti-dire, sans bien 
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nous venons de parler. Il est comme trois sont à deux, 
tandis que, des deux rhythmes qui précèdent, le pre- 
mier est comme un fôt à un, et que le second est 
comme deux sont à ud. Après ces deux rapports, vient 
le rapport des deux tiers ; et c'est précisément le Pœan. 
§ 7. II faut laisser de côté les deux autres rhythmes, 
pour les raisons que j'ai indiquées, et aussi parce qu'ils 
sont poétiques. Mais on peut adopter le Pœan ; car le 
Pœan se distingue de tous les rhythmes que nous venons 
de passer en revue, en ce qu'avec lui seul il n'est pas 
possible de faire des vers. Aussi peut-on l'employer 
mieux que tout autre sans que l'auditeur s'en doute. 



fie rendre compte de l'effet qu'il — Le rapport da deux tiers. 

produisait. M. Bpeugel cite plu- La valaur de la longue du Pcean, 

sieurs exemples de Peans, em- ou P^ean, représente, en effet, les 

pninlés à Isocrate; mais peut- deux tiers des trois brèves qui 

être Isocrate les a-t-il iïits sans la suivant. Tous ces détails un 

intention. — Comme Iroit sont à peu minutieui attestent jusqu'à 

deux. Les trois brèves du Paran quel point était déjà poussé l'art 

représentent trois, tandis que la de la diction au temps d'Aristote. 

longue qui les précède reprè- Voir Cicéron, rOraleur, ch. lvi, 

sente deux brèves i ainsi le Pœan, p. 166, édit. in-18 de Victor Le- 

décoraposé dans ses éléments, a clerc. 

trois temps contre deux, puis- g 7. Que f ai indiquées. Dans 

que le temps est foimé d'une le g 5. — Parce gu'iit sont poé- 

brëve. — Le premier. C'esf-à- ligu«j. Le texte dit simplement: 

dire.ledactyleoumètrebércdque, * Métriques. » — De faire des 

ainsi que le spondée , est formé vers. Il est possible qu'on n'en 

de un contre un, puisqu'il ; a fit pas du temps d'Aristote ; mats 

* d'abord une longue et ensuite on en a essayé plus tard, à ce 

' deux brèves ou une longue. — que je crois. Sans doute, Aristole 

Le second. C'est-à-dire l'ïambe a raison de dire qu'on ne se sert 

ou le trocbée, où la brève est pas du Pœan tout seul, de son 

avant une longue, qui vaut deux temps, et qu'on le mêle à d'autres 

brèves, ou après la longue i c'est pie^ et à d'autres rhythmes. La 

donc toujours un contre deux, texte d'aUlenrs n'est pas tout à 
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Les orateurs de nos jours ne se aerreut donc que d'une 
seule forme du Psean, même au début de la période; 
mais il ne faut pas que la fin de la phrase ressemble à 
son commencement. 

§ 8, Le Psean a deux œpèces, qui sont opposées en- 
tre elles ; l'une va bien au début de la phrase, et c'est 
celle qu'on emploie d'ordinaire ; ce Pœan a d'abord 
une longue, et ensuite trois brèves, connue dans ces 
mots grecs : « Dâl6g&oés, eîtë IJ^kïân ; > ou bien comme 
dans ceux-ci : « Khrysêôcômâ hécâtê, pâi dïds.i § 9. La 
seconde espèce de Paean a tout au contraire, d'abord 
trois brèves, et ensuite une longue pour la fin : < Hetâ 
de gân h^data t'ôtëânon ëphânïsè nyx.> Ce second 
Pœan peut &ire une fin de phrase, tandis que la brève. 



Ait ftussE précis qna ma traduc- drait ajouter : ■ ou & la Gn do 

tion. — Sam gtte faudittws'en la période. j> — La fin de la 

dûvie. Parce que son oreille est phrate. C'est-b-diro qu'il fïut sa 

habituée aux mesures ordinaires servir au début d'une des espèces 

du dactyle , du spondée et de du P»au, et h la fin, de l'espèce 

llambe ou du trochée ; voir Ci- opposée. 

céron, l'Orateur, cb. ltii, p. 168, § S. £« Pxan a deux espèces. 

édit. in-i8 de Victor Leclerc. — Voir Cioéron, De tOratew, 1. in. 

Les orateurs de nosjottrs. Il est oh. uvn, p. 132, édit. in-lB de 

possible que ceci fasse allusion Victor Leclerc, Cicéron approuve 

à Isocrate spécialement — D'utte toutftfsit la Ihéorieet les consuls 

seule forme de P»an. Ceci est du philosophe grec. — Comme 

expliqué par ce qui suit; car le dans ces mots greei. J'ai dû ajour 

Pœaa peut être composé aussi ter ceci, et j'ai marqué la qasn- 

bieu, ou d'une longue et trois tité. — DtUogenes, Ou Delogenes, ' 

brèves, ou de trois brèves et une selon quelques manuscrits. On ' 

longue. — Mime au début de la doit croire que c'est le commen- 

piriode. Plusieurs commentateurs cément d'un vers de quelque poËta 

supposent avec raison qu'il man- inconnu. 

que Ici quelque chose, et que § 9. La période boiteuse. C'est 

pour compléter la pensée il fïiu- l'image du texte, qui n'est pen(- 
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qui est incomplète, rend la période boiteuse. Il faut ter- 
miner la phrase par une longue, qui 6nit tout, et faire 
bien voir que la phraseest close non pas seulement par 
la ponctuation du copiste, ou par le paraphe, mais bien 
par le rhythme. 

§ iO. En résume nous avons montré, que le style 
doit avoir un rhythme qui plait, loin d'être dénué de 
rhythme ; et nous avons indiqué quels sont les mètres 
qui peuvent lui donner le rhythme le plus convenable. 



CHAPITRE IX. 

Du style continu et da style condensé; exemples divers; citation de 
Sophocle; de$ diffârentes espèces de période, simple ou composée ; 
phrases trop courles ou trop longues; citation de Démocrite de 
Chlos; citations de longues périodes et d'antithèses ; espèces 
diverses de l'antitbèae, au début de la phrase ou ji la Bn ; asson- 
nances; antithèses fausses. Cilatien de la Bhétorique à ThéodtcU; 
citation d'Ëplchanoe. 

§ 1. Le style ne peut être nécessairement que de deux 



être pas trës-jnste, puisqu'il s'agit Leclerc; et Isocrate, De lÂnti- 

d'une chose qu'on entend, et non àoie, § 59, p. 308, lig. 20, édit. 

d'une chose qu'on voit. — Ponc- Firmin Didot. 

tuation du eopiate. Je ne suis § 10. En Tésumi. Ce résumé 

pas sûr d'avoir ici bien compris partiel est exact. — Du rhythme 

le telle, qui est un peu vague, ^ut plaît. U n'a été question ici 

— Ou par je paraphe. Même que du rhythme purement mé- 

*ob8ervation. Le paraphe termine trique; U a sans doute son im- 

tout, puisqu'on le met d'ordinaire portance ; mais il y a le rhythme 

b la fin des choses comme signa- plus profond ia. balancement et 

ture et témoignage. Voir Cicé- de la coupure des idées et des 

rou, De l'OrateuT, t. III, ch. luv, périodes, 

p. 1Î6, édit. in-I8 de Victor Ch. II, § 1. De dem façons. 
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façons : ou continu et uni par les conjonctions, comme 
le sont les préludes des Dithyrambes, ou bien condensé 
et pareil aux antistrophes des vieux poètes. § 2. Le style 
continu est le style ancien : « Voici l'exposition de l'his- 
toire d'Hérodote de Thurium. » Jadis tout le monde 
avait ce style; mais aujourd'hui peu d'auteurs l'ont 
conservé. Par continu, j'entends donc une phrase ou 
une idée qui n'a pas de fin par elle-même, et qui ne 
s'arrête qu'avec le sujet même qu'on expose. Ce style est 



J'^ pris cette tonmnra pour que rislote est assez ^gulière ; mais 

la pensée fût plus nette. — Conli- M. Spengel pense qu'an ne doit 

nu.... condensé. On verra par pas en inférer qu"Aristote eût 

les eiplicationa qui suivent ce que une autre édition d'Hérodote que 

l'auteur entend par là. — Que la nôtre ; selon lui, c'est une sim- 

des coTijonctiom. Il faut entendre pie méprise de mémoire, comme, 

ici le mot de Conjonctions dans un peu plus bas, un vers d'Eu- 

un sens plus large que le sens ripide est attribué à Sophocle, 

purement grammatical. — Les § 4. La citation du début d'Bâro- 

préludes. Je ne suis pas sûr que dote n'est pas non plus parraite- 

ce soit là le sens bien exact du ment exacte. — Une phrase ov 

mot grec ; mais ou ne sait pas une idée. 11 n'y a qu'un mot dans 

au juste ce qu'étaient les •< ana- le texte. — ^i n'a pas âe fin 

boles, • les Rejets, des Dilhyram- par eUe-mfme. C'eat^-dire, où la 

Ites; peut-être était-ce une ré- phrase qui suit est enchaînée 

pétition de la fin de la strophe étroitement ft celle qui précède. 

précédente dans la strophe sui- Uaia on ne voit pas que ce soit 

vante. Par la Su de la phrase, là le style d'Hérodote. 11 y a 

on voit que les anaboles devaient sans doute dans ces idées et ces 

être apposées aux antistropbes. théories quelque nuance délicate 

§ 2. Hérodote de Thurium. qui nous échoppe. D'ailleurs, il 

Hérodote était d'Halicarnasse , faut bien comprendre qu'il ne 

comme il le dit lui-même en s'agit pas ici du style en gé- 

commenfant son ouvrage ; mais néral , ni d'une continuité qui 

il avait émigré avec Lien d'au- s'étendrait d'un bout de l'ouvrage 

très colons d'Halicarnasse à Thu- à l'autre, mais seulement do l'en- 

rium ; voir Strabon, liv. XIV, cbalnement de diverses phrases, 

ch. u, § 16, p. 560, 32, édit. qui concourent toutes ensemble 

-Firmin Didot. Cette erreur d'Â- k rendre une seule idée, tandis 
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désagrëable, comme tout ce qui est sans fin ; car on 
aime voir uoe fin en tout ce qu'on fait. C'est là aussi 
d'où vient qu'aux tournants les coureurs sont tout es- 
souffles et ne se soutiennent plus, tandis qu'aupara- 
vant ils ne sentent pas leur fatigue, tant qu'ils peuvent 
apercevoir le but. Voilà l'effet que produit le style 
continu. 

§ 3. Ce qui constitue le style condensé, ce sont les 
périodes ; et par période, j'entends uoe phrase qui a 
par elle-même un commencement et une fin, et qui est 
d'une dimension facile à embrasser. C'est une phrase 
qui platt et qui instruit aisément. Elle plaît, parce 
qu'elle est tout l'opposé d'une phrase sans fin ; et alors 
l'auditeur croit toujours saisir quelque chose, parce 
qu'il y a toujours pour lui quelque chose qui finit. Mais 
ne rien pressentir, ne voir finir rien, c'est un vrai dé- 
sagrément. La phrase vous instruit et se &it aisément 
comprendre, parce qu'on la peut retenir sans peine. 



que d'autres pbrases offrent par d'un peu prolixe et de trop déve- 
elles-mômes un sens entier et toppé, tandis que par période 
complet. Il faudrait donc peut- Arlatote semble comprendre ici 
6lre dire : • le et^le continu, ou une phrue courte et conciee, se 
périodique, et le style haché. ■ suffisant à elle-même. — FaciU 
Voir, sur le mot de Btyle, ce à embrasser. Pour rendre toute 
que j'ai dît plus haut , ch. i, la Airce du mot grec, il faudrait 
g 3. — Comme Untl ce fui est (jouter : n d'un coup d'ceil; b 
sans fin. Remuiiue très- délicate, mais il s'agit ici de l'oreille plus 
— Ltt coureurs sont loul essouf' encore que de l'œil ; voir ta Poi- 
flés. Même obEervalion. tique, ch. tii, § 5, p. 42 de 
§ 3. C» sont Us périodes. Au- ma traduolion. — El qui im- 
jourd'bui, nous dirions presque truU, Ou ■ qui est facile à com- 
te contraire. La période e tou- prendre. ■ — Vous instruH et se 
Jours pour ,nous quelque chose fait aisémmi comprendre. Il n'y 
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§4.Ge1ati6Dtàcequelestyleà périodes a un nombre; 
et le nombre est ce qu'il y a de plus facile à se rap- 
peler. C'est ce qui fait qu'on retient les vers bien plus 
aisément que la prose ; ils ont un nombre qui les me- 
sure. Il faut avoir soin de faire finir la période avec la 
pensée, et de ne pas la couper court, comme dans les 
ïambes de Sophocle : 

a Calydon, ce pays des terres de Pëlops.... ■ 

En divisant ainsi les choses, on peut faire croire à l'au- 
diteur tout le contraire de ce qu'on veut dire ; et par 
exemple, le vers qu'on vient de citer donne à penser 
que Calydon fait partie du Péloponnèse. 

§ 5. La période peut avoir plusieurs membres,ou être 
simple. La période à plusieurs membres est celle qui est 



a qu'un seul mot dans le grec, d'autres commentateurs, que le 

§ 4. Le slyle à périodes. C'est- nom de Sophocle aura étâ sub- 

à-dire, à phrases courtes et cou- stituë par quelque copiste. Ce 

cisea, se suffisant chacune à elles- vers , le premier seulement de 

mêmes. — Pn nombre. Ou un la période complète, est du Mé- 

riiTtUme; mais le rhythme s'a- ïiagre d'Euripide; voir les ft-afl- 

dresse plus particulièrement aux ments , 1 (SIS), p. 745, édil. 

vers. — C'est ce gui fait.... Ob' Firmin Dtdot. Lucien cite éga- 

servatlon vraie, qui était neuve lemenl ces vers dans le BoTtquel 

au temps d'Aristote. — Que la ou les LapUhes, ch. 25, p. 727, 

prose. Le texte n'est pas aussi édit. Finnin Didot. — En di- 

précis ; mais le mot dont il se visant atrut les choses. Voir les 

sert marque mieux l'opposition RifutaliOTts des Sophistes, ch. iv, 

de la prose i. la poâsie. — § 6, p. 342 de ma traduction. 

ïambes de Sophocle. Le scho- — Touile contraire de ce qu'on 

liaste grec a remarqpië que ce veut dire. Le texte c'est pas 

vers est d'Euripide et non de aussi explicite. 
Sophocle. Ariatote a peut-être g S. La période peut avoir. „ 

hit une erreur ; mais on peut la période a. Le texte grec ne se 

croire aussi, avec H. Spengel et sert pas, comme ma tjaduclion, 
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achevée et qui même peut être divisée, et qui reste fa- 
cile & prononcer tout d'une baleine, dans sa totalité, et 
non par sa division seule, comme celle que je viens de 
rappeler. Un membre d'une période, c'est une de ses 
parties. J'entends par période simple celle qui n'a 
qu'un membre. Les menibres non plus que les périodes 
ne doivent être ni écourtés, ni trop longs. § 6. Une 
phrase trop courte fait à tout moment broncher l'au- . 
diteur. Quand il se porte encore avec élan à ce qui doit 
suivre, et qu^l attend le complément dont il a déjà la 
mesure et la limite en lui-même, il faut bien, quand 
tout à coup on le rejette en arrière en cessant de par- 
ler, qu'il soit heurté et qu'il bronche, comme il le ferait 
contre un obstacle imprévu. § 7. Que si la phrase est 
trop longue, elle fait que l'auditoire vous laisse en 

d'un Beul el mSme mot; mais j'ai et il n'est pas facile de concilier 

cru qu'en conservant une exprès- ces deux passages. — Écourtés. 

Elon identique, la pensée serait Le texte dit positivement: « en 

plus claire. — Peut être divisée, queue de rats, n 
Le texte n'est pas aussi précis. — g 6. À^tout moment. Ou, n bien 

Tmil d'une haleine. J'ai dû ajou- souvent, b — Broncher. C'est la 

ter ceci pour rendre toute la force force de l'expression grecque. — 

de l'expression grecque. — Comme Avec élan. Même remarque, — 

eeUe qw je viens de rappeler. Le Le complément. L'original dit «la 

texte n'est pas aussi formel. — mesure. ■ — Déjà, J'ai ajouté ce 

Une de tes parties. Le sens serait mot, — La mesure et la limite. Il 

encore rendu plus exactement en n'y a qu'un seul mot dans le texte. 

disant : « une de ses deux par- — Qu'il soit heurté el qu'il bron- 

ties. n Uals la période peut avoir ehe. Dans tout ce passage, j'ai un 

plus de deux membres. Voir Quin- peu développé l'original, qui est 

lilien, Institutiones oratorix, trop concis. 
■ 1. IX,ch.iï,p.liietsuiv.,édit. ^ 7. (?ue silaphrase est trop 

Pottier, 1812. — Cette qui n'a longue. Tous ces préceptes sont 

gu'vn membre. Ceci semble en excellents et de la plus grande uti- 

contradictionaveccequiprécMe, litë pratique; ils supposent de 
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route, comme dans une promenade, les marcheurs 
qui dépassent le terme fixé laissent derrière eux leurs 
compagnons attarda. Tout de même, des périodes trop 
prolongées arrivent à être un vrai discours, et elles res- 
semblent à ces préludes interminables des Dithyrambes. 
§ 8. C'est le reproche que Démocrite de Ghios adressait 
en plaisantant à Ménalippîde, qui avait fait des pré- 
ludes au lieu d' Antistrophes : 

a On Be fait mal à soi quand on fait mal aux autres; 
■» Un long prétnde en vers est le plus grand des maux. » 

Cette critique peut tout aussi bien s'appliquer à ceux qui 
font les membres de la période plus longs qu'il ne faut. 
Il est vrai, d'un autre côté, que, si les membres sont 
trop courts, il n'y a plus de période, et l'auditeur est 
entraîné tête baissée. 
§ 9. La période qui a plusieurs membres est ou di- 



bien longues et bien délicates menis de Démocrite, -p. 91. — Mi- 

éfudes. — Veut laisse en roule- nalippide. On ne sait qui est ce 

J'ai encore légèrement paraphrasa personnage. — On se fait mcdà 

tout oapass&e^.— Les marcheurs soi. la vers est d'Hésiode, Les 

gui dépassent le terme fixé. Le Œuvres et les Jours, vers 363, 

texie {dit précisément : ■ qui in- èdil. Firmin Didot. — Un long 

/lécAùienlendehorsdelBrDute. » prélude en vers. C'était sans 

— Attardés. J'ai ajouté ce mot. doute une parodie que faisait Dé- 

— Arrivent à être un vrai dis- mocrite. — Celle critique. Le 
couri. Le texte n'est pas aussi texte n'est pas aussi précis. — Il 
formel. — Cm prrfludM. Voir plus «livrai. Héme remuque. — Tite 
haut, §1. — Interminables.!'^ baissée. L'expression grecque a 
ajouté ce mot. bien toute cette force. 

§ 8. Démocrite de Ckios. ^t- § 9. Opposée, C'est le sens 
ce uu autre personnage que Dé- exact du mot grec ; mais peut-être 
mocrite d'ÂbdèreT C'est assez eût-il été mieux de dire : a anti- 
probable ; voir H. Unllach, Ftag- thétique^n conrormémenl&cequi 



DigiLizedbyGoOglc 



LIVRE m, CH. IX, § 12. S7 

visée ou opposée. Elle est divisée comme dans cette 
phrase : ■ Je me suis bien des fois étonné que ceux qui 
» ont provoqué ces réunions solennelles et qui ont 

> établi les jeux gymniques...» Elle est opposée, lors- 
que, dans chacun des deux membres, le contraire est 
rapproché de sou contraire, ou qu'une même idée est 
jointe aux deux contraires à la fois. § iO. Ainsi l'on dit : 
« Es ont également servi et ceux qui sont restés et ceux 
» qui les ont suivis; aux uns, ils ont donné plus de terres 

> qu'ils n'en possédaient jadis ; aux antres restés dans 

> la patrie, ils en ont laissé autant qu'il leu r en fallait. > 
Les contraires dans cette phrase, ce sont : « Restés et Qui 

> les ont suivis ; Plusde terres et Autant qu'il eu fallait. > 
§ 11. Dans cette autre phrase: « Soit à ceux qui ont 

» besoin de faire fortune, soit à ceux qui -veulent jouir 
» de la fortune qu'ils ont, ■ Faire fortune. Jouir de la 
fortune sont opposés. § 12. Voici d'autres oppositions : 
« n se Toit bien souvent dans ces conditions que ce sont 

> les gens prudents qui échouent, et que ce sont les 



suit. — Je me mis bien des foii oppiais. L'original dit : •• con- 

éUmni. C'est le dâbat du Pané- traires. « Cette phrase d'Isocrate 

gyrique d'Isocrate, p. 7i, édit. n'est pas ici très-exactement re- 

Firmia Didot. produite. Faire rortune, Jouir de 

§ 10. Ils ont également servi, la fortune, ne sont pas Irès-oppo- 

Panégyrique d'Isocrate, § 35, séaruni l'autre-, laaiBleatermes 

p. 29, édit. Firmin Didot. — le» grecs ne le sont pas davantage. 

coniraù'es dans MlU phrase. i'iX g 13. Yoiei d'autres opposi- 

nn peu développé le texte, qui est Itoni. Le texte n'est pas aussi ex- 

eucore ici trèa-coacis. plioite. — lise voit souvent. Iso- 

g 11. Soit à ceux gui ont be- crate, Panégyrique, § 48, p. 30, 

loin. l80crate,Pand^ri9U«, %i\, ëdil. Firmin Didot. La citation, 

p. 39, édit. Firmin Didot. —Sont d'ailleurs, n'est pas très-exacte-, 
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> audacieux qui réussissent. — Us obtinrent sur-le- 
» champ le digne prix de leur valeur, et bientôt ils 
» conquirent la domination des mers. — Il fit navi- 

> guer ses armées sur la terre ; il les fit marcher à pied 

> secsurlamer, en jetant un pontde bateaux sur l'Hel- 

> lespont, et en perçant le mont Athos. — La nature 

> les a faits citoyens de la même ville, et la loi les 
» prive de leur droit de cité. — Les uns ont péri mi- 

> sérablement ; les autres se sont couverts de honte en 
» se sauvant. — En particulier, nous avons bien des 
» barbares pour domestiques ; en politique, nous souf- 
» frons avec indifférence que beaucoup de nos alliés 
» soient esclaves. — Ou les posséder durant notre vie, 

> ou les laisser après notre mort.» § 13. Enfin, c'est une 
opposition que faisait un orateur devant le tribui^ ea 
disant de Pitbolaiis et de Lycophron : « Ces gens-là vous 

> achetaient chez eux ; et les voilà qui viennent se ven- 
» dre chez vous. » 



ce n'est qu'un à peu près. — Ils tyran, s'emparèrent du pouvoir et 

obtinrent aur-te-champ. Isocrale, forent longtemps en lutte contre 

Panégyrique, § 72, p. 34, édit. Philippe. On ne sait pas précisa- 

Firmin Didot. — /J ^( tiavigver. ment à quel fïit Aristota fait ici 

Id., § S9, p. 36, ibid. — Lana- allusion; voir Diodore de Sicile, 

tare las a faits. Id., § 105, p. 39, 1. XVI, ch. siv, p. 76, édit, Fir- 

ibid. — Les uns ont péri. Id,, min Didot. Ilestà présumer d'a- 

§ 149, p, 45, ibid, — Enpartictt- près ce passage que Pilholails et 

iKr.Id.,§181,'p.50,ibid,— Oukï Lycophron, après avoir Biit la 

poJ5^der.lbid.,§t81,p,51},ibid. guerre aux Atbéniena, et avoir 

§ 13. De Pithûla&s et de Lyco- acheté plus d'un orateur popu- 

pAron.Onpense qu'il s'agit ici des Jaire, en avaient été réduits à ve- 

deui frères de Thébé, femme d' A- air implorer eus-mdraes le se- 

lexandre de Phères. Sur les ins- cours de la République, non sons 

tances de leur sœur, ils tuèrent le quelque humiliation. 
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§ 14. Toat«3 ces expressions produisent l'effet que 
nous avons signalé. Cette tournure ne laisse pas que de 
plaire, parce que les contraires sont tout ce qu'il y a de 
plus facile à comprendre, et qu'ils sont d'autant mieux 
compris qu'on les rapproche davantage l'un de l'autre. 
H faut ajouter que celte tournure ressemble à un syl- 
logisme, attendu que la réfutation consiste à réunir les 
contraires. 

§ 15. C'est donc là précisément ce qu'on appelle utie 
antithèse. On la distingue en antithèse par égalité 
quand les membres sont égaux, et en antithèse par 
similitude quand chacun des deux membres se ter- 
minent d'une manière semblable. § 16. Ces analogies 
ne peuvent être nécessairement qu'au début ou à 
la fin. Au début, elles portent toujours sur des mots 
entiers ; mais à la fin de la phrase, elles peuvent ne 
porter que sur les dernières syllabes, soit en prenant 
les terminmsons d'un même mot, soit en répétant le mot 
lui-môme. Voici des exemples de l'antithèse au début 



§ a. Que nous avant signalé. § là. Quand Us membres sont 

Voir plus haut, ch. viu, § 3. — égaux. L'expression est psul-âtre 

Il faut oiouter. Il semble que ceci insuOlsante, et ce qui suit ne l'ë- 

ponrrait bien être une iulerpola- claircit pas. C'est sans doute une 

tion. — À réunir les contraires, aulitlièse, ou ce sont deux phrOHes 

Ce serait plutût & Opposer qu'il entières qui sont opposées l'une à 

Riudrail dire ; car on ne veut pas l'autre. — Par simUilude. Le coo- 

précisément réunir les contraires traste prouve qu'il s'agit ici de 

dans la rétutalion; on veut sur- simple ressemblance de sons, de 

tout les mettre en regard pour simples assonnances; ce n'est pas 

détruire l'un des deux. — Les là, à vrai dire, une antithèse, si 

contraires. Le texte dit précisé- ce n'est peut-être pour l'oreille. 

ment : « les opposés. > § 16. Au début ou à la fin. 



DigiLizedbyGoOglc 



60 LA RHÉTORIQUE. 

de la phrase : • Un champ qui n'était pas un champ, 
B c'est tout ce qu'il en a eu ; > ou bien on dit : 

M Vaincus par les présenu, émus par les prières. >• 

Voici des exemples de l'antithèse à la fin de la phrase : 
< Si de cet enfant, un tel n'est pas te père, du moins 
» il l'a fait faire. — Dans de grandes défiances, dans de 
> petites espérances. * § 17. Voici l'antithèse à la fin de 
la phrase, soit avec le cas différent d'un même mot: 
« Jugé digne d'une statue en airain, il ne vaut pas 
» même une obole d'airain ; » soit avec le même mot 
répété : « Quand il vivait, tu en disais du mal ; et main- 



8ou3-entendu : « De la phrase, •• à qui rapporter cette cilation, 

comme la suite le prouve. — En- imaginée peut-être par l'auteur 

tiers. J'ai ajouté ce mot, aSn de lui-même. — Père... faire. Dana 

mieux marquer l'opposition. — le texle, la similitude des mola 

De la phrase. J'ai ajouté ces mots, est bien plus forte ; je n"ai pu la 

que confirme le contexte. —Un rendre tout à fait en notre langue. 

champ gui riélail pas un champ, — Défiances... espirances.Héaie 

J'ai essayé de rendre par cette obserratlon. 

répétition le jeu de mots quL est § 17. ^vec le cet, Duis cette 

dans l'origiiial. H. Speugel en antithèse, la phrase grecque op- 

cite un presque pareil dausXéno- pose un adjectif à un substantif; 

phon, Cyropédie, 1. VIII, ch.tii, et il y a entre eux la différence 

§ 37. Le mût est le même, sauf le d'une consonne de plus au pre- 

déplacement d'une consonne. — mier qu'au second. Je n'ai pas po 

Vaincus par tes présetUs. C'est rendre cette nuance dans notre 

un vers d'Homère, Iliade, ch. IX, langue ; elle eût été rendue si j'O- 

V. 526, dans le discours de Phce- vais pu dire ; » une statue cui'^ 

niz h Achille. Il y a dans ce vers vreuse... une oI>ole de cuivre. ■ 

une consonnaoce, que je n'ai pas Hais j'ai dû forcément rejeter une 

pu rendre dans notre langue identité de mot, que l'original 

aussi forte qu'elle l'est en grec, réserve pour l'exemple suivant, 

pour les deux mots que j'ai tra- — Le même molripéli. En effet, 

duits par Vaincus et Emus. — De il y a répétition : ■ du mal... du 

la phrase. J'ai ajouté ces mots. mal. > iSémétrius de Phalère, 

— Si de cet enfant... On ne sait ch. xxvi, § 1, p. 267, Bhelores 
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■ tenant qu'il est mort, tu en écris du mal. ■ Parfois, 
l'identité de son ne porte que sur une seule syllabe: 

■ Ton déplaisir a donc été bien vif de voir un homme 
» qui était oisif.» § 18. Parfois aussi, toutes ces condi- 
tions se rencontrent ensemble, et il y a tout à la fois, 
dans une même période, antithèse par égalité, et par 
similitude de terminaison. J'ai du reste énuméré pres- 
que tous les débuts possibles des périodes dans la Rhé- 
torique à Théodecte. Mais on peut faire aussi de faus- 
ses antithèses, comme celle qu'on trouve dans ce vers 
d'Ëpicharme : 

a TanlAt j'étais près d'eux ; laDtdt j'étais chez eux. » 

9râ!ci,IlI, édU.1356,deM.Bpen- p. 161, «dit. Pottiar, 1813, hé- 

gel, cila c« mémâ exemple el re- site, et il ne sait si le livre qui 

produit le passage d'Aristole. — existait encore de son temps est 

Sien vif... oiiif. La consonnance d'Aristole ou de Thâodecte. Dio- 

n'est pas plus marquée en grec, gène LaSrce, dans son Catalogue, 

§tS. La Rhétorique à TMo- I. V, p, 116, 1. 3&, âdit. Firmin 

decU. Ce passage ue suffit pas Oidot, énumàre une introduction 

pour affirmer d'une manière ah- à [ta Rhétorique) VÂrt de Théo- 

soluo que la Rhétorique de Théo- decle. ~- Ce vers d'Èpicharme. 

decte, ou à Théodecte, soil unou- 'Dêmélrius da Phalère, ch. urv, 

vrage d'Aristole ; cependant cette p> 366, Mil. de M. Speugel, Rke- 

coDjeclure parait très- probable, tores grxci, t. Ili, emprunte cet 

Mais comme Théodecte était disci- exemple à Âristote ; mais il cite le 

pie d'Aristole, le maître ici peut vers d'Ëpicharme plus correcle- 

blen citer l'ouvrage de son élève ment que les manuscrits ordinoi- 

inspirâ sans doutepar lui. Valère res. —Près d'eux... ches eux. 

Maxime, 1. VU'i eh. xiv, § 3, a J'ai ticbé de montrer cette fàus- 

bftU sur cette citation d'Aristole setô da l'antilhèse par l'identité 

une petite histoire qui parait peu presque complète de l'expression. 

vralseuLblable, comme le remar- yoir\fia Fragments d'Èpicharme, 

queH. Spengel. QuinlLlien, /nj- v. 261, p. 144, êdit. Firmin 

titutiones oratorix, 1. il, ch. xv, Didot. 
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CHAPITRE X. 

Des expressions brillantes; du plaisir que l'on a toujours à apprendra 
quelque ohose; avantage de \& métaphore et de la comparaison; 
inconvéoienls de la vulgarité; choix des enthymèmes; citations do 
Périclês, de GSphisodote, d'Iphicrate, de Diogène, etc., etc. 

§ i . Après les détails qui précèdent, il nous faut dire 
d'où viennent ies expressions élégantes et qui mar- 
quent. Les trouver est le privilège d'une nature heu- 
reuse ou d'une longue pratique ; mais les exposer, est 
une partie essentielle de la présente étude. Parlons-en 
donc, et énumérons-les. § 2. Mais posons tout d'abord 
ce principe. Apprendre sans peine est un plaisir très- 
naturel à tout le monde ; or les mots ont une signifi- 
cation ; et ceux qui nous apprennent le plus nous sont 
aussi les plus agréables. Mais tes mots étranges nous 



Ch. X,% l.ÈUgantes.he lexie ch. lit, p. 3S4, édit. in-18 de 

dit précisément : k urbaines, de la Victor Leclerc; etQuintilien, /ni- 

viUe,»opposéessansdoute, comme lilut. oral., I. VI, ch. m, p. t39 

plus haut, au langage des rustres, et suiv., édit. Pottier, 1812. 

de gens de campagne; voir plus § 2. Apprendre sans peine est 

haut, 1. II, ch. ixi, § 11. — El unptaisir. Ceci rappellele début 

qui marquent. Ou n qui devien- de la Métaphysique, où les plai- 

nent célèbres.» — te pm>ti^3e. Le sirs de la science sont célébrés 

texte n'est pas aussi précis. — avec tact de profondeur et de 

ly une longue pratique, j'ai a.}On\é simplicité. ~ Qui nota appreii- 

l'épithèle, pour rendre toute la nent le plus. La texte n'est pas 

fbrce du mot grec, qui est un aussi précis. — Les tnob étran- 

verbe au participe passé. — Es- ges. Voir plus haut, ch. 3, § 6, 

sentielle. J'ai ajouté ce mot; voir où l'auteur se sert du même mot. 

Cicéron, De l'Orateur, I. II, Ce seraient, en quelque sorte, des 
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sont inconnus, tandis que nous savons les mots propres 
de la langue ordinaire. C'est là le grand avantage de la 
métaphore. Quand on nous dit, par exemple, que « la 
vieillesse est une paille desséchée, » on nous donne une 
science et une notion par le moyen du genre auquel 
on rattache la vieillesse ; car la vieillesse et le chaume 
ont également perdu leur fleur et leur éclat. § 3. Les 
comparaisons qu'emploient les poètes produisent le 
même effet que la métaphore; et quand elles sont bien 
choisies, c'est une élégance. En effet, ]a comparaison, 
comme je l'ai dit un peu plus haut, n'est qu'une mé- 
taphore avec une légère addition. Aussi plalt-elle un 
peu moins; elle est plus développée; elle ne dit pas 
directement ce qu'est la chose, et ce n'est pas là non 
plus ce que cherche l'esprit. § 4. Ainsi donc, les expres- 
sions et les enthymèmes élégants et de bon goât sont 
ceux qui qous procurent une connaissance rapide des 
choses ; et voilà comment les enthymèmes trop vulgaires 
ne réussissent pas. J'entends ici par Vulgaires ce que 

idiotismeB personnels, des locn- g 3. Un peu plus haut. Voir 

lions individuelles. — Les mots plus haut, ch. iv, g§ I et sniv. — 

propres. Opposés aux mots singu- Une légère addUion. Qui consista 

liera. — La vieillesse est une en une simple conjonction, qui 

paille desséchée. Ceci ftitt sUusion Indique qu'on va. faire une compa- 

sans doute su vers d'Homëre, raison. — Direclemenl. J'ai 

Odyssée, ch. XTV, v. SU, où ajouté ce mot pour rendre ta 

Ulysse parlant de lui-même dit force de l'expression grecque. — 

qu'à la paille on peut voir ce que L'esprit. Le texte dit précisS- 

futjadia lebté. — Une science et ment : ■ l'àme. » 

une nol.itm.il y a aussi deux mots § 4. EUgants et de Ion goût. Il 

dans le testa grec. — tmw /leur n'y a qu'un mot dans le texte. — 

el four ielai. Il n'y a qu'un seul Vvigaires. Mot à mot : ■ supeffl- 

mot dans l'original. ciels. ■ Peut-étra pourrait-os dir« 
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tout le monde sait de reste, et ce qui ne provoque au- 
cun travail de l'esprit. § 5. On oe réussirait pas da- 
vantage avec des entfayinèmes qui demeureraient in- 
intelligibles après qu'on les aurait exprimés ; mais les 
plus élégants sont ceux dont le sens est compris au 
même moment qu'on les énonce, ou sur le sens des* 
quels la pensée ne peut hésiter qu'un instant, si elle ne 
les a pas tout d'abord saisis. C'est alors une sorte de 
connmssance qu'on acquiert, tandis qu'avec les en- 
thymèmes vulgaires ou obscurs, on n'apprend rien, ni 
sur-le-champ, ni plus tard en y réfléchissant. 

§ 6. Ainsi, pour le sens même de ce qu'on veut dire, 
ce sont là les entbymèmes qui peuvent réussir le mieux. 
Quant à l'expression dans sa forme extérieure, elle réus- 
sit par le contraste qu'elle peut contenir. Ainsi, dans 
cette phrase : •: Cette paix dont tout le monde est si 
» heureux, ils la prennent pour une guerre faite à 
» leurs intérêts personnels, > on oppose la guerre à la 
paix. § 7. L'enthymème peut être excellent rien que 
par les mots, quand ils renferment une métaphore ; .et 



aussi 1 ■ Triviaux. » — ProvoqMt simplement ; a de cette taçùa, ce 

aucun travail de l'esprit. La texia n'est ni l'un ni l'antre. • 

dit simplement i •• qu'il ne Taut § 6. Le mietitt. J'ai ajouté ces 

pas chercher. » raots pour compléter la pensée. 

§ 5. On ne réussirait pat do- — Cette paix. Ceci est une cita- 

vanlage. Le texte n'est pas aussi tien inoomplâte du Discours d*/- 

explicite. — Mais les plus été- socrate à Philippe, ch. lïmii, 

gants. Même remarque. — Vul- p. 61,édit. Firmin.Dldot. 

gaires ou obscurs... ni phu tard. g 1. Venthymème peut être ese- 

J'ai dû répéter les idées précé- c«12snl. J'ai dû suppléer ceci en le 

dentés, pour que la pensée fût tirant de ce qui précède ; m^ le 

plus claire; mais Je texte dit texte est beaucoup moins expli- 



DigiLizedbyGoOglc 



LIVRE III, CH. X, § 9. es 

que la métaphore n'est ni tirée de trop loin, car alors 
elle est difficile à comprendre ; ni trop vulgaire, car 
alors elle ne fait plus d'effet. L'expression est belle 
encore si elle nous met la chose sous les yeux ; car on 
doit toujours nous faire voir ce qui est plutôt que ce 
qui doit être. 

§ 8. Voilà donc trois moyens qu'il convient d'employer 
et de rechercher : la métaphore, l'antithèse, la réalité. 
§ 9. Mais parmi les quatre espèces de métaphores, celles 
qui sont préférables sont les métaphores par analogie. 
Périclès en faisait une quand il disait, en parlant « de 
» la jeunesse enlevée par la guerre, qu'elle avait dis- 
» paru de la cité, comme si l'on retranchait à l'année 

> son printemps.» C'est ainsi que Leptine, en parlantdu 
sort qui menaçait Lacédémone, disait « qu'on ne devait 

> pas permettre que la Grèce perdît un de ses yeux. » 



cite. — Tirée de trop loin. Le pnmiève Lettre à Ammée,'ch,'i/m, 

teite dit précisément : » éiran- p. 26, Édit. de M. Gros, die tout 

gère, ■ sous-entendu : Au sujet. cepas3agejiisqu'à;«Dans lafour- 

— Vid^aire. C'est le même mot naise, » avec quelques variantes 

que plus haut, g 4. — L'exprès- qui n'ont aucune importance. — 

sionest belle encore. J'ai dû éga- Par analogie. Ou, k par resaem- 

lement suppléer ceci. blance et proportion. » — Périclès. 

§ 8. La réalité. C'est le sens Ce mot triste et charmant, qui 

même du mot grec ; mais le mot est attribué d'ordinaire à Vùri- 

fraufais peut sembler ici un peu clés, comme Arislote le tait ici, 

étrange, quoiqu'on le comprenne est déjà attribué li Gélon par Hë- 

fOPtbien ; si j'avais voulu l'éviter, rodote, I. VU, cb. clxii, p. 363, 

j"aurois dû recourir à une trop I. 53, édit. Firmin Didot. Il est 

longue périphrase. possible que Périclès ait répété 

§Q. Quatre espèces de meta- Gélon, qui vivait 40 ans avant lui. 

phores. \o\t la. Poétique, cil. x\i, — Leptine. Orateur et homma 

§ i, p. 112 de ma traduction. d"État ; voir Xénophon, Helléni- 

Senys d"Halicarnasse, dans sa ques, I. VI, ch. v, p. ^4Gt, édit. 

11, 5 
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§ 10. En voyant Charès, qui voulait rendre ses comptes 
eo toute hâte pendant la guerre d'Olynthe, Céphisodote 
indigné s'écriait : « qu'il se pressait de rendre ses 
» comptes à un moment où le peuple était dans la four- 
> naise. » C'est le même orateur qui, poussant les Athé- 
niens à faire des approvisionnements pour passer en Eu- 
bœé, disait < qu'il fallait que le décret de Miltiade se mit 
» en campagne. » Iphicrate, révolté que les Athéniens 
eussent traité avec Épidaure et tout le littoral, disait 
« qu'ils s'étaient ainsi coupé les vivres à eux-mêmes 
» dans la guerre qu'ils entreprenaient.» Pilholaûs ap- 
pelait la galère Paralienne la Massue d'Athènes, et Sestos 



Firmin Didot. — Perdît vn de est difGcile de savoir ce que si- 

ies yeux. Ou ■ devînt borgne. » gnifle cette allusion. Si l'on en 

C'est une expression qui a été croit le scholiaste grec, 11 parai- 

aoTivent répétée. Voir Cicéron, trait que le décret de Miltiade si- 

De naturâ Deomm, 1. m, gnifSerait une absence de tout 

ch. xsxvui, p. 43^, édit. in-18 décret, et une résolution soudaine 

de Victor Leclerc. Plutarque, de la part du peuple. Le décret 

Préceptes politiques, ch. vi, de Mtltiade, c'est de ne point dé- 

p. dSO, èdit. Firmin Didot, a libérer, mais d'agir; voir aussi 

réuni beaucoup de belles sen- Démosthène, De falsa Légations, 

tences de ce genre. g 303, p. 229, édit. Firmin Didot. 

§ 10. CharÈs. Général et ora- — Iphicrale... Épidawe. Voir 

teur. Voir Xénophon, HeUéni- Xénophon, Helléniques, 1. IV, 

ques, 1. VII, cb. a, § 18, p. 475, ch. iv el sutv., p. 398. — Pitho- 

édit. Firmin Didot. — Céphiso- td'iis- Je ne sais si c'est le person- 

dete. Voir, sur ce personnage, nage dont parle Démostl-ène, 

Xénophon , HeUéniques , VI, dans son Discours contre Néxre, 

ch. m, § 2, p. 447. —Était dans p. "24, édit. Firmin Didot. — la 

la fournaise. Ce n'est pas l'image Massue du peuple. L'allusion à la 

du texte qui dit : u dans la snr- galère Paralienne comparée à 

Tocation, dans l'étranglement.» une massue n'est pas claire', mais 

Mais l'image que j'ai préférée est peut-être veut-elle dire que quand 

équivalente. — Que le décret de on désirait emporter quelque dé- 

Miltiade se mil en campagne. Il cision du peuple en l'assommant 
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le Grenier du Pirée. §H. C'est de même encore que 
Périclès réclamait qu'on fît disparaître Égine, « cette 
» Chassie du Pirée. » Mœroclès, secomparant aune per- 
sonne honorable qu'il nommait, disait « qu'il ne valait 
» pas moins qu'elle, attenduque cette personne se laîs- 
» saitallerà mal faire à trente-trois pour cent, tandis que 
» lui se contentait de dix. » Anaxandride disait, dans 
son ïambe sur ses filles, qui tardaient à se marier : 

M Hes filles ont passé l'ëchéance des Doces. 

§ 12. Polyeucte disait, en parlant d'un certain Speu- 
sippe, menacé d'apoplexie, • qu'il ne pouvait pas se tenir 
> un instant en repos, quoique la fortune lui eût mis 
» les entraves d'une maladie à cinq cadenas. > Céphi- 

d'arguments, on Unissait par in- Mœroclès était de Salamine, et 

voquer la galère sacrée, dont per- il avait figuré parmi les princi- 

BOnne n'osait attaipier l'usage au- paux fonctionnaires d'Athènes.— 

gnste. — Sm((M. Petite île située à Anoxandride.... sur ses fiUes. ha 

40 lieues d'Athènes environ, dans texte n'est pas aussi formel ; mais 

la mer Egée. — Le Grenier du la suite prouve qu'Anasandride 

Pirée, Catte métaphore a été rèpé- parle bien de ses propres filles, el 

tée bien des fois, non des fiUesen général. — L'é- 

§ 11. Celte Chassie dv Pirée. ehéance. Le mot dont se sertie 

C'est-à-dire qui gênait la vue du poète avait sans doute aussi une 

Piréo comme la cb&ssie gSue les nuance technique en grec, 

yeux; l'image n'est pas très-heu- g \1. Polyeucte. Du bourg de 

reuseen français; mais il estpos- Spheltie. Plularque en parie dans 

sible qu'en grec l'eTpression fût la Vie de Lyeurgue, l'Orateur, 

plus acceptable. — MœrocUs. p. 1025, lig. 43, édit. Firmin 

Démosthène parie plusieurs fois Didot. — Un certain Spevsippe. 

de ce Mœroclès en termes mépri- La tournure même que prend lo 

sants,qui s'accordentbienaveooe texte grec prouve bien qu'il ne 

passage : Discours contre Théo- s'agit] pas ici de Speusippe, lo 

erine, § 53, p. 703, édit, Firmia philosophe, ueveu de Platon. — 

Didot; Discours sur la fausse Les eTitraves d'une maladie à cinq 

ambassade, § 293, p. 227. Ce cadenas. Probablement, parco 
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sodote appelait «les galères des moulins peints;* et 
Diogène appelait < les cabarets, les Phidities on les 
> sobriétfe d'Athènes.» jEsion disait encore «qu'on 
» avait versé toute la République en Sicile.» C'est là 
une métaphore et une figure qui nous met la réalité 
sous les yeux, de même que quand on dit : « Et la Grèce 
» poussa un cri, » c'est bien là aussi une métaphore en 
quelque sorte et une figure qui nous fait voir la chose 
dont on parle. 

§ 13. Céphisodote disait encore, en s'adressant aux 
Athéniens : « Prenez bien garde que vos assemblées 
» politiques ne deviennent autant d'engagements et 



que l'apoplexie avait amené la pigraphus, p. 3, Diogène mourut 

paralysie. Le texte dit posiifve- en 324, deux ans avant Aristole. 

ment : n à cinq flûtes. » Ce terme — Ou les sobriétés. J'ai para- 

désignait une espèce parUculière phrasé le mot grec; voir sur les . 

de chaînes, qu'on mettait aux PhidUies , La Politique, 1. II, 

prisonniers, et qui leur ôlait laut ch. vi, § 21, p. 102 do ma tra- 

mouvement des mains et des duction, î' édit, — jEsion. On 

pieds. Nous dirions aujourd'hui : ne sait quel est ce personnage. 

« La camisole de force, n Aristo- — J,a Grèce poussa un cri. Mé- 

phane se sert du même mot, Les tapliore trfia-souyent reproduite, 

ChevtUiers, vers 1049, édit. Fir- Voir Démosthène, De la Fausse 

min Didot. — a Des moulins ylmftojjade, § 119,p. lOS.lig. Î2, 

peints, a II est assez difficile de êdit. Firmtn Didot. — Une fi' 

comprendre cette métaphore; le sure.... une figure.... Le texte 

scholiasto croit qu'on pouvait ap- n'est pas aussi formel, 
peler les galères dus moulins, § 13. U engiigemenls et de 6a- 

parce qu'elles allaient chercher taiUes. Il n'y a qu'un seul mol 

au loin les blés dont Athènes dans le texte. La phrase grec- 

avait besoin. — Diogbne. L'ori- que n'est pas très-bien con- 

ginal dit i n Le chien ; » le sur- slruite ; mais les manuscrits De 

nom était bien dur; mais il est donnent pas de variantes. On ne 

très-probable que Diogène se l'é- sait pas d'ailleurs à quels faits 

tait donné lui-même. Voir M. Va- peut se rapporter ce passage, 

lentin Rose, ArisloUles pseude- — Isocrate. Voir le Discours à 
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LIVRE III, CH. X, § 14. 69 

» de batailles, i C'est le même reproche qu'Isocrate 
adressait aussi à la multitude, qui se précipite aux 
fét«s solennelles. On lit dans l'Oraison funèbre : « Oui^ 
» la Grèce ferait bien de se couper les cheveux sur la 
» tombe des guerriers mortsà Salamine; car la liberté 
» est ensevelie dans ce tombeau avec leur courage.» Si 
l'orateur avait dit simplement « que la Grèce devait 
• pleurer parce que leur courage était enseveli dans ia 
» tombe, » c'eût été une métaphore et une figure, met- 
tantl'objet sous nos yeux ; mais il a fait de plus une an- 
tithèse en opposant le courage et la liberté. § 14. Iphi- 
crate a dit, dans une occasion : « Je i'raye la route à mes 
» paroles au travers même des actes de Charès.» C'est 
là une métaphore par analogie; et cette expression. Au 
travers, met la chose sous les yeux de l'auditeur. C'est 
encore faire voir l'objet dont on parle que de dire ; 
« Les dangers mêmes nous exhortent à conjurer les 



Philippe, § 12, p. 53, édit. Fir- proposé de regarder ces mois 

mia Didot. C'est le sens général comme une interpolation, et de 

du passage d'isocrale, qui est ré- les supprimer. — Si l'orateur... 

sumé ici; ca ne sont pas ses et la liberlé. Tout ceci peut pa- 

paroies, qui sont reproduilas tex- raitre une glose, qui n'est peut- 

tuallement. — On lit dans l'O- Ctro pas très-bion placée en ce lieu, 

raison funèbre. Ceci est une ci- § 14. Iphicritte. Voir Xéno- 

tation du discours de Lystas, phon, Helléniques, 1, IV et suiv., 

§ 60, p. 105, édit. Firiiiin Didot. p. 398 et suiv. , édit. Pirmin 

— Morls à Salamine. C'est Aris- Didot, — Dans une occasion. J'ai 

tote qui ajoute ce complément ajouté ceci, pour que la pensée 

de la pensée de Lysias; seule- fût plus nette. On. ne connaît 

ment, il se trompe ; et Lysias pas hien les faits auxquels ce 

ne parla pas de la bataille de passage peut se rapporter. — 

Salamine, mais d'une bataille Par analogie. Ou « proportion, n 

livrée sur l'Hellespont. Aussi, Mais on ne voit pas très-bien 

quelques commentateurs ont-ils comment ceci s'applique aux pa- 
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» dangers. » Lycoléon> défendant Chafarias," s'écriait : 
« Quoi, vous dédaigneriez les prières de celte statue 
> d'airain que vous lui avez élevée et qui vient vous 
« supplier pour lui! » C'est une métaphore qui est 
bonne quand l'objet est présent, mais qui ne l'est pas 
toujours, bien qu'elle mette la chose sous les yeux. 
Iphicrate est en péril, sa statue vient prier pour lui; un 
objet sans vie s'anime et vit tout à coup, souvenir de ce 
que la République avait fait pour le général. § IS. C'est 
encore une métaphore de dire : «Les voyez-vous qui s'ap- 
j> pliquent tant qu'ils peuvent à se rabaisser le cœur? » 
S'appliquer, c'est accroître et amplifier les choses. C'est 

rôles d'Iphicrate. — Les dangers ils étaient, ainsi que l'orateur 
mime twus exhortent. Ou bien qui clierciiaJt à ies émouvoir par 
peut-être aussi : u Appeler les cetto image. — S'anime el vit 
dangera au secours des dan- toui à coup. Il n'y a qu'un seul 
gers. » Cette métaphore a été mot dans le texte. J'ai un peu 
bien des fois employée, M. Spen- développé tout ce passage, pour 
gel cite à ce propos des passages le rendre plus clair. — Avait fait 
de Tacite et de Florus. — Ly- pour le général. Ou simplement: 
coléon. On ne connaît pas ce " de ce que la République a 
personnage , qui n'a pas joué fait, d Le complément que j'ai 
un réle considérable. — Cka- ajouté m'a paru indispensable; 
hrias. Voir la Vie de Chabrias, mais on pourrait aussi en ima- 
dans Cornélius Nepos, ch. I, g 2. giner un autre tout aussi plau- 

— Cette slalue d'airain. L& sta- sible, et dire : « Souvenir des 
tue d'airain qui avait été élevée bauts faits que la République a 
à Chabrias après une de ses glorieusement accomplis. » 
victoires, le représentait un ge- § 15, A se rabaisser le cœur. 
nou en terre, positiou qu'il avait Ceci est un extrait du Panégy- 
fait prendre k ses soldats pour rtgue d'Isocrate, §§ 150etsuiv., 
recevoir le cboc de l'ennemi, et p. 45, édil. Firmin Didot. C'est 
qui avait décidé de la victoire, en parlant des Perses et de leurs 

— Quand l'objet est présent. La mœurs efféminées qu'Isocrate se 
statue de Chabrias était sur l'A- sert des expressions qui sont ici 
gora, et les auditeurs pouvaient en partie reproduites. — C'est 
sans doute la voir dn lieu où accroUre et amplifier, les choses. 
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aussi une métaphore, quand on dit : « Dieu a allumé le 
» flambeau de l'intelligence dansnotreâme; j> carlesdeux 
mots, Allumer, Flambeau, indiquent des réalitës. De 
même encore, quand on dit : « Nous ne terminons pas la 

> guerre, nous l'ajournons , » ces deux idées ne se rap- 
portent qu'à l'avenir, l'ajournement de la guerre, et la 
paix qu'on souhaite. § 16. C'est une autre métaphore de 
dire : * Les traités sont des trophées, bien plus beaux que 
» tous ceux qu'on remporte à la guerre ; les trophées 

> des combats sont bien peu de chose, et sont le succès 
» d'un instant ; les traités au contraire embrassent 
» toute la guerre. » Du reste, on peut comparer les 
trophées et les traités de paix, puisque tous deux sont 
des signes de yictoire. Enfin, c'est une métaphore de 
dire : « que les États subissent un rude châtiment en 
» encourant la réprobation universelle ; » car le châti- 
ment est la peine que la justice inflige. 



I! n'y a qu'un seul mat dans Panégyrique, § 172, p. 48, édit. 
ie lexle. On ne voit pas très- Firmin Didot. 
h[en d'ailleurs où «st ici la meta- § 16. Les Irailés. La phrase 
phore et l'antithèse. — Dieu a est encore d'Iaa.crate, Panégy- 
ailumé. On ne sait à quel auteur rique, § 180, p. 49, édit. Fir- 
peut appartenir celte phrase ; min Dldot. La citation n'ftst pas 
cette idée, du reste, se retrouve plus textuelle ici qu'elle ne l'est 
souvent dans Platon , quoique dans les passages précédents. — 
sous des formes un peu dlffé- Puisque tous deus sont des signet 
rentes. M. Spengel cite divers de victoire. Et l'idée étant juste, 
passages où ArJstoto compare la métaphore l'est également, — 
l'inteltigeucG dans l'àmo à t'ceil Les États. On ne sait de qui est 
dans le corps ; mais l'idée de cette phrase ; mais laocrate ex- 
Flamheau n'eatpase\priméedaus prime la même pensée, dans le 
ces passages divers, comme elle Discours sur ta Paix, § 120, 
l'est ici. — ffous ne terminons p. H7, édit. Firmin Didot. Cette 
pas. La .phrase est d'Isocrate, pensée est très - remarquable ; et 
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§ 17. En résumé, telles sont les expressions élégantes 
et de bon goût qu'on peut former avec les métaphores 
par analogie, et avec les figures qui mettent la chose 
sous les yeux des auditeurs. 



CHAPITRE XI. 



Des images destinées à meltre les choses sous lés yeu:i de l'auditeur; 
citaUons d'Homère; Ijeauté doses images ; conditions essentielles 
des métaphores; Archylaa cite; surprise de l'auditeur; des apo- 
phthegmea et du charme qu'ils peuvent présenter; des énigmes; 
nouveauté des idées; lliéodore, ses jeux de mois; conditions qui 
les rendent acceptables; des comparaisons; soins à prendre pour 
les rendre juslus; Thrasymaque; des hyperboles; rapport de 
l'hyperbole à la métaphore ; ^:itations d'Homère ; abus de l'hyper- 



§ 1. Mais il nous faut insister sur ce que c'est que 
Mettre l'objet sous les yeux, et dire par quels moyens 
on obtient cet effet. Mettre une chose sous les yeux, c'est 
montrer une réalité. Ainsi, quan(l on dit de l'honnête 
homme « qu'il est carré par la base, » ce n'est qu'une 



elle touche déjà aux principes mel ; maïs j'ai cru devoirprendre 

qui doivent être plus tard le Ton- cette tournure, parce que l'auteur 

demeut decequcnousappelonsla revient ici sur des idées qu'il 

philosophie de l'histoire. a déjà exposées plus haut. — 

% n. Étéganles et de bon gotit. Une réalité. Le leste a le plu- 

Voir plus haut, § I. Il n'y a riel.— Co/T^pnrifl baïe. Platon, 

qu'un seul mot dans le texte grec, dans le Protagoras, p. 74, de la 

— Et avec les figures. Le texte traduction de M.V. Cousin, nous 

n'est pas aussi précis. apprend que celte expression était 

Ch. Il,§ 1. Il nous faut insis- de Simonide. Arislotc la répèle 

1er. Le lexle n'est pas aussi for- dans la Morale à Nicomaque, 
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métapliore ; car des deux parts, c'est quelque chose de 
•complet, le carré et l'homme vertueux. Mais ce n'est 
pas là exprimer une réalité. §2. Au contraire, c'est une 
réalité quand on dit de quelqu'un : « Il est dans toute 
» la fleur de l'âge. » C'en est encore une quand ou dit : 
< Mais toi, libre de tes entraves...» ou qu'on dit: 
« Et ies Grecs, s'é1ançan( de leurs jambes rapides... » 
S'élançant, est tout à la fois une réalité et une méta- 
phore, qui expriment la rapidité. § 3. C'est ainsi qu'à 
tout moment, Homère emplois la métaphore en ani- 
mant des choses inanimées ; car c'est toujours rendie 
une expression brillante que de représenter la réalité ; 
par exemple, dans ces passages : 

« Le roc impudemment bondissait dans la plaine. 

» Et le trait s'envolait 

B Brûlant de s'envoler 

» Avides de son sang s'enfonçaient dans la (erre... 
» La pointe furieuse a décbiré son flanc... 



1. I, ch. VIII, § 6, p. 48 de ma § 3. Homère. Cette remarque 

traduction. — De complet. On était neuve du temps d'Aristote ; 

pourrait dire aussi : u de Par- aujourd'hui elle est devenue vul- 

lait. » — Une réulilé. Le leste gaire, pour avoir élé mille fois 

pourrait siguiDer aussi : » Une répétée ; mais elle n'en est pas 

évideoce, » moins juste, — Une expression 

§2, ]l eit dans louU ta fleur brillante. Ou bien : « qui fait 

de l'âge. Eitrait d'Isocrato, Dis- réussir une expression. » — Le 

cours à Philippe, § 10, p. 53, roc... Homère, Orfyw^e, chant xi, 

édit. Firmia Didot. — Mais toi, vers 598. — Impudem^nent. Le 

libre de tes entraves. M., § 127, mot peut sembler assez singu- 

p, 69, — El les Grecs s'élan- lier; peut-être ne l'étail-il pas 

çaient. Vers d'Euripide , Iphi- autant dans la longue grecque. 

génie en Aulide, vers 80, édit. Il signiiie seulement ici que le 

Firmia Didot. — Tout à la fois, roc, en roulant, fianchissait in- 

J'ai ajouté ces mots. distinclement tous les obslacles. 
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§ 4. Dans tous ces vers, les choses paraissent avoir 
leur réalité, parce que le poëte les fait vivre en les ani- 
mant. Bondir, S'envoler, Brûlant, et les autres mots 
employa par le poëte expriment autant de réalités. Le 
poëte rapproche les idées et les unit au moyen d'une 
métaphore par analogie ; car ce que le rocher est à Si- 
syphe, celui qui se conduit impudemment l'est à celui 
contre qui son impudence s'exerce. Ce sont aussi de 
bien belles images qu'emploie le poëte pour des choses 
inanimées, quand il dit en parlant des flots : 

a L'un sur l'autre brisant leurs crëlcs frcmissantes. » 

Par là, le poëte donne à toutes choses le mouvement et 
la vie ; car la réalité, c'est le mouvement. 



— Et le trait s'envolaU. Homère, il raconte ce qu'il o vu dans les 
Iliade, chant xm, vers 587 et enfers. — Impudemment. Le roc 
imsiim. — Brûlant de s'envoler, estimpudent, en ce qu'il na cessa 
Iliade , chant iv, vers 126 et de retomber, pour fatiguer Sisy- 
passim. — Avides de son sang, phe, qui ne cesse de le rouler. — 
Iliade, chant si, vers 574. — La L'vnsur Vautre. Homère, Iliade, 
pointe fuiHeuse. Iliade, chant iv, chant xiii, vers 799, — Par ià 
vers 542. le po^te. Le texte n'est pas aussi 

g 4. Avoir leur réalité. J'ai précis. — La réolilé, c'est le 
un peu développé tout ce pas- mouvement. Ceci est une très- 
sage, qui est trop concis. — beureuso conjecture de Bekker, 
Bondir, s'envoler, brûlant. Tous qu'a adoptée M. Spengel, et qu'en 
mots, qui figurent dans les vers effet la logique semble imposer, 
précédents. — Employés par le Tous les manuscrits et toutes les 
pofte. J'ai ajouté ceci pour pré- éditions antérieures donnent : 
ciser la pensée. — Bapproelie « La réalité est imitation, » le- 
Us idées et les unit. Il n'y a fon qu'il serait bien difficile de 
qu'im seul mot dans le texte, défendre. M. Spengel cite, à l'ap- 

— A Sisypiie. C'est en effet du ro- i)ui de la lef on nouvelle, un pas- 
cbor de Sisyphe que parle Ulysse, sage d'Aristote oii sont exprimées 
('(^^«j^f.cluuit XI, vers 598, quand les mêmes idées, cl un passage 
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§S. Du reste, il faut toujours, ainsi que je l'ai dit un 
peu plus haut, tirer ses métaphores de choses qui sont 
familières sans être par trop évidentes ; de même que 
c'est une preuve d'esprit philosophique et de beaucoup 
de finesse, que de saisir les ressemblances même entre 
des choses fort .éloignées. Ainsi, Archytas disait qu'un 
arbitre et un autel sont tout pareils ; car c'est auprès 
de tous deux qu'on se réfugie quand on a à se plaindre 
de quelque injustice. C'est encore de la même ma- 
nière qu'on assimile l'ancre et la crémaillère ; toutes 
deux font le même office, et elles ne diffèrent qu'en ce 
que l'une retient d'en haut, et l'autre d'en bas. Quand 
on dit: Niveler les Etats, c'est établir une identité entre 
des choses bien distantes l'une de l'autre, puisque c'est 



do Plularque, Des Oracles delà 360, irente-huit ans environ avanl 

Pythie, ch, vm, p. 485, lig. 37, Ariatote. — Un arbitre et unau- 

édjt. Firmia Didot. teL Ces boai mots sont dans le 

§ 5. Un peu plus haut. Voir genre de ceux qu'on fail encore 

ch. X, § 7 ; voir aussi la Poéli- quelquefois de nos jours. Ce 

qus, th. xin, § 10, p. 12 1 da ma sont là des sortes d'énigmes, qui 

traduction. — Sans être par trop sont assez piquantes en ce qu'el- 

évidenles. La négation dans cette les sollicitent l'esprit des audi- 

pbrase a été introduite par une tours. ~ A se plaindr d qu t 

très-heureuse conjecture de Vet^ que injustice. Ou o de que que 

torio. Depuis lors, tous les édi- violence. » C'étaient les upp ans 

teurs ont adopté cette variante qui se rérugiaient au p d des 

indispensable. — D'esprit phito- autels. — L'ancre et la i a 

sophigue. Le testa dit précisé- 1ère. L'assimilation es nio us 

ment : •• eu philosophie. * — De éloignée dans ce cas que dans 

beaucoup de finesse. L'original a bien d'autres. — Relient d en bas. 

une image qui rappelle l'adresse C'est-à-dire que le point d'appui 

d'im archer visant au but et réus- est inférieur b. l'objet soutenu 

sisBant à l'atteindre. — Archylas. dans ['action de l'ancre, tandis 

Sans donte le personnage pylba- que dans la crémaillère, le point 

goriden, de Tarente, mort en d'appui est supérieur & l'objet 
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assimiler l'égalité entre les ressources des citoyens et 
l'égalité d'une surface. 

§ 6. Si la plupart des grâces du style viennent de 
la métaphore, elles peuvent venir aussi de la surprise 
de l'auditeur, qui reconnaît qu'il s'est antérieurement 
trompé. Il voit d'autant mieux qu'il apprend quelque 
chose que c'est précisément tout le contraire de ce qu'il 
se figurait ; l'esprit semble alors se dire : « C'est bien cela 
» cependant ; c'est moi qui me trompais. » § 7. Le plus 
souvent, ce qui fait le charme des apophtbegmes, c'est 
qu'ils donnent à entendre toute autre chose que ce 
qu'ils disent, comme le mot de Stésichore, déjà cité plus 
haut ; tt Ils en arriveront à ce que les cigales de leur 
• pays chanteront à terre, b C'est de là aussi que vient le 



qu'il soutient. — Entre les res- pression grecque. L'orateur fait 

sources des ciloyens. Le teite une surprise à ses auditeurs, en 

n'est pas aussi précis, et j'ai dû leur disant toute autre cliose que 

le dÉTeiopper un peu plus qu'il ne ce qu'ils attendent, dans le cas 

l'est dans l'original. -~- L'égidité oti ils croient pouvoir achever la 

d'une surface. Le mot d'Égalité pensée dont ils ne connaissent 

ne se prend pas alors tout à l^it que le début. — h'espril. Le 

dans le môme sens que pour l'é- teste dit: u l'âme. ■ 
galité civile. Ce passage semble ^ 1. le charme des apophllieg- 

faire allusion à une phrase d'Iso- mes. Ce charme n'est pas tout à 

crate, Discours à Philippe, § 40, fait oublié de notre temps, où cer- 

p. 57, édit. Firmin Dldot. tains mots de personnages spiri- 

§ 6. Des grâces du style. Le luels ou profonds ont fait fortune, 

mot dont se sert ici le texte est le Mais les anciens paraissent avoir 

même dont l'auteur s'est servi goûté les apophthegmes plus que 

plushautjCh. X, § 1. — De la sur- aous. — D^à cUé plus haut. J'ai 

prise de l'audikur. J'ai un peu ajouté ces mots, qui ne sont pas 

développé l'expression de la pen- dans le texte, pour rappeler que 

eée d'aprâs le contexte. — Anlé- ce mot de Stésichore a déjà élé 

rieurement. J'ai tyouté ce mot cité, 1. II, ch. xxi, § 10. — Le 

pour rendre toute la force de l'es- charme. Le texte n'est pas aussi 
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charme des énigmes bien tournées ; elles nous appren- 
nent quelque chose, et ce sont des expressions méta- 
phoriques. § 8. Une grâce du style, c'est encore, d'après 
la remarque de Théodore, la nouveauté de ce qu'on dit. 
Pour produire cet effet, il faut que l'idée soit para- 
doxale, et qu'elle ne soit pas, ainsi que Théodore le dît, 
conforme à l'opinion reçue jusque-là, comme lorsque 
l'on contrefait des mots par plaisanterie. C'est là égale- 
ment ce que produisent les jeux de mots comiques qui 
consistent à transposer quelques lettres. On est alors 
tout surpris et trompé, comme on l'est parfois dans les 
■vers, oii le sens tourne tout autrement qu'on ne s'y at- 
tendait. Ainsi : 

« 11 s'avançait, portant aux pieds des engcIurEs. » 
On s'attendait que le poète allait dire « des sandales, ^et 



formel. — Des énigmes. Le mol aTûirdit «paradoxale, » pour son 

de Stésichore était bien aussi uoe propre compte, reproduit une ox- 

sorte d'énigme. pression équivalente à celle-là, 

% S. Théodore. Sophiste de iju'il emprunte k Théodore. —Par 

Bfzance, dont parle aussi Pla- pfaManfert«.Sou3-entendu:udaDS 

ton, Phèdre, p. 100 et passim, la comédie. » — Comiques. Ou 

trad. do M. Cousin. Cicéroii parle o burlesques. » — Tout surpris et 

d'un Théodore de Gyrèoe, De Na- trompé. J'ai cru devoir mettre 

turâ Deorum, 1. I, ch. i, p. 3i, deux mots au lieu d'un, pour ren- 

édit. in-18 de V. Leclero. Il pa- drc lout« la force de l'expression 

ralt qu'il se plaisait à inventerdes grecque. — Dans les vers. J'ai 

paradoxes, tous plus extraordinai- ajouté la fin de la phrase pour 

res les uns que les autres. — Et compléter la pensée, qui autre- 

qu'etie ne soil pas. J'ai admis la ment serait écourtée. — Il s'a- 

négation, malgré la vieille traduc- vançait... On ne sait de quel 

Uon latine, telle que la donne poêle est ce vers ; voir Cicéron, 

M. Spengel, et qui pour corlains De l'Orateur, I. Il, ch. lxui, 

cas vaut presque un manuscrit, p. 3S4, Ëdil. tn-16 de Victor Le- 

Dana ce passage, Arislole, après clerc. — Et non des engelures. 
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non «des engelures.» §9. Il faut du resle que le jeu de 
mots soit compris nettement, aussitôt que prononcé. La 
permutation des lettres dans le mot fait qu'on ne dit 
pas ce qu'on dit, mais qu'on dit ce que signifie le mot 
dans sa forme altérée. Par exempîe, !e mot de Théodore 
sur Nicoa, le joueur de lyre : « Il vous tracasse,» disait- 
il de lui à quelqu'un. Ceci semblait vouloir dire réelle- 
ment :« Il vous tracasse ;» maisc'est une feinte ; ildit tout 
autre chose ; le mot ne fait plaisir qu'à qui le comprend ; 
car si l'on ne sait pas que Nicon est Thrace (Tracasse, 
Thrace), le mot alors n'a plus rien de piquant. § iO. Tel 
est encore ce mot en grec : « Boulei auton persai ; » qui 
signifie à la fois : « Veux-tu le perdre?ou : Veux-tu qu'il 
» soit du parti des Perses ? » Mais il faut que le ^ot soit 
applicable dans les deux sens. Il y a encore des élégances 
de style qui peuvent se produire par une répétition de 
mots, comme lorsque l'on a dit : « L'empire des mers 



J"ai ajouté ceci pour compléter la passage. — {Tracasse , Thrace.) 

pensée. J'ai ^oulé ceci pour essayer de 

§ 9. Netlemenl, J'ai ajouté ce faire sentir le calembour grec, 
mot pour rendre toute ia force de § 10. En grec. J'ai dû repro- 

l'espresaion grecque, — Dans sa duire ici la phrase grecque sons 

forme altérée. Le leste n'est pas sa propre fonne, et paraphraser 

tout à fait aussi formel. — Nicon. le texte, peur faire sentir autant 

Qui n'est pas autrement fomeui, quepossibleofiest le jeu de mots, 

mais qui l'était sans doute beau- Perdre et Perse sont en fran- 

coup au temps de Théodore. — /( çais trop loin l'un de l'autre pottr 

«OUI tracasse. J'ai essayé de ren- que, sous cette forme, le calem- 

dre le jeu de mots autant que je boor pût être senti. — Par une 

l'ai pu; mais on sent que d'une répilition de mois. J'ai ajouté 

langue dans l'autre, ces espèces cette explicationjquim'apani in- 

de calembours sont tntraduisi- dispensable, et que je tire du con- 

bles. — Mais c'est une feiTtle. J'ai texte. —On a dit. On ne connaît 

un peu développé le texte dans ce pas l'auteur à qui cette espres- 
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» n'a pas été pour les Athéniens l'Empire du mal , puia- 
> qu'ils en ont tiré grand profit.» Ou bien, c'estcequ'Iso- 
crate disait, en jouant sur le même mot : « L'Empire a été 
» pour la République l'empire du mal.» § 11. Des deux 
manières, l'orateur dit quelque chose que n'attendait 
pas l'auditeur, qui reconnaît néanmoins que le mot est 
vrai ; car dire que l'empire est l'empire, il n'y a rien là 
de piquant ; aussi ne répète-t-on pas simplement le mot ; 
et la seconde fois on ne dit pas le mot Empire dans le 
sens même où on l'a dit d'abord, mais dans un sens dif- 
férent. 

§i2. Ce qui fait que dans tous ces cason réussit, c'est 
-quand, par l'homonymie ou la métaphore, on amène 
le mot convenablement. Ainsi quand on dit : « Du- 



sion peut être empruntée. — t'em- — Qui reconnaît néanmoins. 

pire du mal. J'ai dû répéter le Môme remarque. — De piqiuinl. 

mot Empire, qui n'a qu'un seul Le grec dit précisément : « de 

son9enfranEais;mais, engrec.le sage.» — La seconde fois. J'ai 

mot qui sigiïilie Empire a un se- ajouté ces mots, pour rendre la 

cond sens où i! signifie aussi pensée plus complète et plus 

Commencement; c'est en cela claire, — On ne nie pas. C'est 

que consiste le jeu de mots, qui l'expresùon même du texte, oii, 

est intraduisible en notre langue, dans la phrase précédente, la 

— Isocrate. Il paraît qu'Isocrate négation est en effet plus mar- 

aSectionnait beaucoup ce jeu de qaêe[quejen'aipulefairedansma 

mots ; M. Ëpengel en cite jusqu'à traduction. — Mats dans un sens 

quatre exemples ; Discours sur différent. Le mot qui signifie Em- 

Philippe, § Gl, p. 60, édit. Fir- pireengrecsiguiflant aussiCause, 

min Didot; Panégyrique,^ 119, Commencement;voir§10, 
p.41 ;i)e tapaiar, § loi, p. 115; % il. Par l'homonymie ou la 

Éloge d'Hélène, % \6, p. 134. — milaphore. Je prélêre l'abloiif 

Empire... empire du mal. Même avec M. Speagel, it la place du 

remarque que plus haut. nominatif, que donnent la plupart 

g 11. L'auditeur, Le texte des éditionset des commentaires, 

n'est pas tout à l^it aussi formel. La tournure est alors beaucoup 



DigiLizedbyGoOglc 



80 LA RHÉTOBIQUE. 

rand n'est pas endurabte, » c'est l'homonymie qui pro- 
voque le mot ; mais elle est bien placée, si en effet ce 
Durand est insupportable. Ou bien, quand on dit ; 

« Étranger, ne sois pas trop élranger pour nous, d 

Étranger, trop Étranger, plus Étranger qu'il ne faut, 
c'est toujours le même mot. Mais quand on dit ; 
« L'étranger ne doit pas nous rester toujours étran- 
> ger;» c'est dans une autre signification que la se- 
conde fois on prend le mot Étranger, § 13. Dans la 
sentence si vantée d'Anaxandride, c'est .la même idée: 

11 est beau de mourir sans mériter la mort. » 
C'est en effet comme si l'on disait : « C'est une digne 



plus iJaas le génîo de la langue ger. Ceci n'est plus un vers dans 

grecque. — Durand n'est pas la texte grec. — La seconde fois, 

endwable. Ceci est la traduction J'ai encore ajouté ces- mots pour 

exacte <lu jeu de mois grocjj'au- compléter la pensée. — Onprend 

rais pu ajouter seulement pour le mol. La jeu de mots est accep- 

notrë langue le mot Monsieur, table et clair eu français, autant 

Mais en grec le jeu de mots est que dans la langue grecque, 
encore plus marqué, parce que § 13. B'Anaxandride. Poëto 

ce n'est qu'un "seul et même mot comique de Rhodes on de Colo- 

qui signifie Durand et Endura- phou, qui était mort environ 

ble, peut-être avec un change- 40 ans avant Aristote. — Mou- 

ment d'accentuation. — Si en rir... rwyrl. Ici, le jeu de mots 

effet... Le texte n'est pas aussi n'est pas plus Eensiljle en grec, 

positif. ~ Étranger, ne sois pas. parce que ce n'est pas le mémo 

Ou ne sait de quel poëtu est ce mot qui est identiquement répété, 

vers. M. Spengel propose de ré- comme il l'est ensuite, au mascu- 

péter le mot d'Étranger, qui n'est lin la première fois, et au neutre 

pas répété dans le vers grec, pour la seconde. — C'est... comme' 

sans doute à tert. Ma traduction si ion disait. C'est bien la même 

a dû le reproduire deux fois ; sans chose pour le sens ; ce n'est pas 

quoi, le jeu de mots n'eût pas été la même chose pour l'expression, 

intelligible. — L'iflranger...étran' — C'esl ime digne chose... di- 
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chose de mourir, sans être digne de mourir ; ■ ou bien : 
« C'est mourir dignement que de n'être pas digne de 
» mort. » Ou, < sans avoir fait rien qui soit digne de 
mort. > § 14. Dans toutes ces phrases, la tournure est 
à peu près la môme ; mais elle est d'autant plus élégante 
que l'opposition et la difiërence sont moins marquées. 
Ceci s'explique ; car l'opposition fait mieux comprendre 
l'idée ; et quand la différence «st très-faible, on com- 
prend plus vite, § 15. 11 faut toujours bien regarder à 
qui le mot s'applique, et lui donner une expression 
irréprochable, si l'on veut qu'il semble vrai, et ne soit 
pas vulgaire ; car les deux expressions peuvent aller 
l'une sans l'autre. Ainsi, il est très-correct de dire : < Il 
» est beau de 'mourir sans avoir fait la moindre faute. » 
Mais il n'y a dans cette phrase aucune élégance, pas 
plus que dans celle-ci : > Il faut à une digne femme un 



gne de mourir. Dana cette phrase une glose, qui ne fait guère que 

et les suivantes, Drgne est répète répéter assez peu ulilemenl ce qui 

de part et d'autre, tandis qu'il ne précède. H, Spengel trouve tout 

l'est pas dans la première phrase, ce passage peu intelligible. Pour 

§ 14. Bans toutes cei phrases, moi, je le trouve plus inutile 

Le texte n'est pas aussi positif, qu'obscur. D'ailleurs je conviens 

A p«u pris, l'ai ajouté ces aussi que la phrase n'est pas très- 

raols, parce que réellement les bien construite. — Vulgaire, Le 

phrases ne sont pas identiques, si texte dit : • superflciel a ; voir plus 

d'ailleurs elles se ressemblent haut, ch.ï, §4. — /i M(Irèj-cor- 

beaucoup. — Éléganle. Voir plus rect de dire. Le tente n'est pas 

haut, ch. 10, § 1. — Ceci i'expH- aussi explicite. — Pat plus que 

çue. Le texte n'est pas aussi ex- danj «Ue-ci. J'ai ajouté ceci, pour 

piicite. — Mieuu: comprendre l'i- que la pensée fût .plus complète; 

die. Le texte dit précisément : mais' je ne suis pas sûr d'avoir 

a Apprend davantage. ■ bien saisi le sens du texte, qui est 

§15. Il faut to^30ur S. 1\ sera- assez conftis, sans que tes manus- 

hle que tout ce paragraphe est crits donnent aucune variante es- 

II. 8 
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digne époux. » Ce n'est pas élégant ; mais la phrase 
peut prendre de l'élégance si Ton dit, en réunissant les 
deux mots : < Cest une digne chose de mourir quand 
on n'est pas digne de mourir.» § 16. Plus la phrase 
réunit de choses, plus elle parait élégante ; et par 
exemple si ce sont des mots métaphoriques qu'on em- 
ploie, il faut qu'outre la métaphore, il y ait antithèse, 
^alité, et image réelle de la chose. 

§ 1 7. Quant aux comparaisons, ce sont bien toujours 
à quelques égards des métaphores, dont on &it tant 
d'état, ainsi que je l'ai dit un peu plus haut. C'est 
qu'eu effet, dans les comparaisons, il y a toujours deux 
termes, comme dans les métaphores par analogie. On 
dit, parex^nple: «LebouclierestlacoupedeMars.— 
> L'arc est une lyre sans cordes.» Dans ces comparai- 
sons, l'expression n'est pas simple ; mais si l'on disait : 



sectielle. — /( favt à une digne... remplir le paragraphe précâdenl. 

un digne époutn. 11 est possible — Image réelie de la ehote. Le 

que ce soit un vers en grec; mois teste dit simplement : u réalité. •• 

je n'ai pas voulu fUre un vers eu § 17, Comparaitoni. Ou •< ima- 

fïanfais, afln de laisser la phrase ges. » — Toujours. H. Speogel 

raoinsélégante, etdejusUfierainsi voudrait îaira rapporter direcle~ 

davantage le sens que j'adopte, meut ce mot ft la lin de la phrase, 

— Mais la phrase... Le texte n'est et alors il Aiudrait dire : x .,. un 

pas aussi explicite, et j'ai dû le peu plus haut, dans tous les cas 

paraphraser pour le rendre plus où j'en ai parlé, » — Un peu plut 

clair. — C'est une digne chose... haut. Voir plus haut, ch. iv, g 1, 

digne de mourir. La répétition — Le bouclier est la coupe de 

est dons l'original, où eiie est Jfarj. Voir plus haut, cti. vi, g 5i 

peut'élre plus acceptable que voir aussi ch. iv, § 5. — L'arc 

dans la traduction. est une lyre sans cordes. D'après 

§ 16. J>ItM la phrase réunil de un passage de Démétrius de Pbe- 

choses. Ceci peut paraître encore 1ère, § 85, p. 282, t. lU des Rhe- 

la suite de la glose qui me semble tores Grxci de H. Bpengel, il pa- 
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« L'arc est une lyre, le bouclier est une coupe » l'expres- 
sion serait simple. § 18. Ce sont des images du mâme 
genre quand on compare un joueur de flûte à un singe; 
ou des yeux myopes, à une lampe qui crépite en s'étei- 
goant. Les deux termes sont alors mis en r^ard. Mais 
ces expressions font bon effet quand il y a métaphore. 
C'est ainsi que l'on peut assimiler le bouclier à la coupe 
de Mars ; et des ruines, aux haillons d'un édifice. C'est 
encore ainsi que Thrasymaque disait par comparaison 
que Nicérale était un Philoctète mordu parPratys, parce 
qu'il voyait Nicérate, vaincu dans un concours de rhap- 
sodes par Pratys, porter depuis lors ses cheveux longs 
et tout en désordre. 

§ 19. La comparaison qui n'est pas juste est un 
grave défaut, qui fait le plus grand tort aux poètes, 

ralt que cette expression était de encore airui. Le texte n'est pas- 

Théognis. — N'est pat simple, aussi formel. — Thraiymaque. 

Parce qu'au substantif est Joint Voir plus baut, ch. i, § 8, ce 

un adJecUfquile complète, ou un qui est dit sur ce sophiste poète. 

autre mot qui l'écialrcit; voir — JVic^roie. Rhapsode, qui réci- 

a.ussil&Poélique,ch,'il , §8jp. 114 tait des vers, surtout duis les fêtes- 

de ma traduction. solennelles instituées par Solon. 

§ 18. Un joueur de flûte à un It est assez probable, comme Je 

tiiige. Sans doute & cause des veut Schneider, que le sujet ré- 

contoreions qu'il fait en jouant, cité par Nicérale était l'aventure 

On ne sait de qui est cette corn- du malheureux PhlIoclèt«, mordu 

paraison, d'ailleurs assez natu- par le serpent; voir sur cett» 

relie. — Qui eripite en t'étei- aventure Homère, Iliade, oh. Il, 

gnanl. Il n'y a qu'un seul mot v. "121 de ma traduction. — Par 

dans le texte grec. — Ses ruines, Pralys. C'était sons douteun autre 

aux haillons d'un édifiée. Oa ne rhapsode. — Tout en désordre, 

sait de qui est cette expression; Le texte disait plus précisément: 

mata elle est assez juste, et des « crasseux, sale, s 

mines sont eu effet des sortes de § 19. Vne comparaison... hon' 

haiUons en architecture, — C'ut neur. J'ai adopté loi la ponctua' 
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tandis que, si elle est bien employée, elle leur feit au 
contraire le plus grand honneur. Aiosi, tel poëte dit: 

a Tout comme le persil ws jambes sont tordues. » 
Tel autre dit encore : 

a C'est comme Philammon, combatum boq ballon. » 

Ce sont là des comparaisons ; et les comparaisons, je 
!'ai déjà dît plus d'une fois, sont des métaphores. 
§ 20. Les proverbes aussi sont parfois des métaphore» 
transportées d'un genre à un autre genre. Par exemple, 
si quelqu'un introduit chez lui une personne dont il 
attend des services, et qui lui nuit au contraire, on peut 
dire de lui : « C'est le Carpathien et son lièvre ; > car de 
part et d'autre, c'est la même mésaventure, 

lion proposés par Sylburgai et la croire aussi que le mot qui si^i- 

sens que la phrase présente alors fie Ballon pouvait être un nom 

est très -acceptable; mais j"ai dû propre. — Plut d'une fois. Voir 

développer un peu le texte, pour pluBhaut,ch. iv, § I, etch.x, g3. 

le rendre plus clair. — TelpoSle. § ÏO. Lei proverbes. L'auteur 

On ue sait de qui il s'agit, ni de aurait pu eu citer plus d'un, tu 

qui est ce vers, assez ridicule en lieu de se borner à celui qui seul 

elfet. Le texte n'estpasassezpré- eet rappelé un peu plus bas. — 

cis ; mais Aristote ne pouvait D'un genre à un autre genre, 

manquer de critiquer de telles Peut-être la pensée aurait-elle dû 

idées et de telles expressions. — être exprimée d'une manière plus 

Philammon. Personnage très- explicite. Letoxte dit précisément: 

connu, comme vainqueuraux jeux « Espèce n au lieu de Genre. — Le 

Olympiques. — Combattant son Carpathien et son lièvre. Pour 

ballon. C'était un exercice de les Garpalhes, voir Strabon, 1. X, 

gymoastique, consistant à tïapper ch. v, g U, p. 419, éd. Finnln 

de toutes ses forces sur un ballcii Didot. Comme les Carpathes n'a- 

ou un sac de sable, suspendu par valent pas de lièvres dans leur 

une ficelle, et qui revenait sans pays, un d'eux s'imagina d'en 

cesse à .sa place après plus ou introduire dans la contrée; et en 

moins d'oscillations. On peut peu de temps, les lièvres muiti- 
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§ 21 '. Voilà donc à peu près tous les moyens et toutes 
les manières de donner au style de l'élégance et de l'agré- 
ment. Les hyperboles, qu'on apprécie également beau- 
coup, ne sont que des métaphores ; et par exemple, en 
parlant d'un visage meurtri de coups, on peut dire : 
« Vous le prendriez pour un panier de mûres ; » car 
une meurtrissure a aussi quelque chose de rouge. Mais 
l'hyperbole n'est qu'une exagération. § 22. Quand on 
prend ces tournures : « Gomme, De même que, Ainsi 
que,» ce sont des hyperboles, qui ne différent de la 
métaphore que dans ta forme. Quand on vous dit : 

« Cest comme Pfailammon, combattant sod ballon. » 

vous pouvez croire qu'en effet Philammon livre à son 
ballon un combat véritable ; et quand on vous dit : 

« Tout comme le persil ses jambes sont tordues, » 

vous devez croire que c'est le persil qui est tordu, et 
non les jambes, dont on tous parle. H y a des hyperboles 



pliàrant tellement qu'ils devin- hyperbole, — Mais VhyperbûU. 

rant un vérit&ble fléau pour In Le teste n'est pss aussi pr£cis. 

contrée; voir tes Proverbe) SE- % 32. Que dans la forme. Et 

rasme, I, II, ch. i, § 81. c'est alors une sorte de comparai- 

§ 21. Voilà donc. Résumé de son, ainsi qu'il a été dit plus 

ce qui précède. — De l'éléganee baut, ch. i, § 3. — C'est 

et de ragrément. Voir plus haut, comme Philammon... 3' al répété 

ch. x,% l.lln'yad'ailleursqu'un le vers cité plus haut, § 19,quoi- 

seul mot dans le teite. — Qu'on que l'original ne (isse pas la ré- 

appricie. Ou ■ qui réussissent. » pétition sous forme de vers. — 

— Meurtri de coups. Ou « couvert Tout comme le persH. Ici ce vers 

de boutons, n Le texte n'est pas est répété ; voir aussi , plus haut, 

aussi précis. — Yous le pren- § 19, — Vous devex croire. Le 

dnei... On ne sait de qui est cette texte n'est pas aussi précis -, j'ai 
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qui ont quelque chose de puéril, tant elles montrent 
d'exagération.. L'hyperbole est surtout le langage de la 
colère : 

< Ses dons seraient nombreux comme les grains de sable... 

B D'être son gendre un jour, je reruse l'honnenr, 

» Sa fille en sa beauté passât-elle Aphrodite, 

■ FClt-elle dans les arts plus que Minerve instruite! > 

§ 23. Ce sont surtout tes orateurs athéniens qui usent 
del'hyperbole ; aussi, quand on a un certain âge, on au- 
rait tort de s'en servir. 



làcbé de rendre la pensée d'une parce que l'expression d'Orateurs 

manidre plus claire et plus eipli- Attiques pourrait paraître n'être 

cite. — Qui ont quelque chose de pas tout à fkit du temps d'Aris- 

puérU. C'est vrai ; mais cette cri- tote. M. ëpengel aurait incliné à 

tique ne peut pas s'appliquer aux penser que ceci a été ^outé par 

vers d'Hotaère, qui sont cités un une main postérieure, s'il ne se 

peu plus loin. — L'hyperhole eit trouvait plus loin, ch. xvii, § 11, 

jvrfouf... Le texte n'est pas aussi une expression analogue. D'ail- 

fonnel. Les quatre vers qui leurs, M. Spengel met entre pa- 

suivent sont extraits du discours renihèses, comme arrêtant la 

d'Achille en réponse aux trois en- pensée, tout ce passage, depuis : 

voyés d'AgamemnoD, Ulysse, oL'hyperboleesIsurtoutxjusqu'à: 

Phœnix, AJax; ces vers sont ad- u Aussi quand on a un certain 

mirabies, comme le discours tout Age, n — Âuist. Cette conjonction 

entier; Iliade, ch. IX, v. 385, semblerait indiquer qu'en effetla 

388, 3S9, 390 de ma traduction. supposition de M. Spengel pour- 

§ 33. Les orateurs athéniens, rait âtre admise. Les idées ne se 

Je n'ai pas voulu dire Attiques, suivent pas très-bien. 
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CHAPITRE XII. 

Des variations du style selon les enjetsi condilione générales du 
style; différences du style écrit et de la parole; les prosateurs et 
les poëtas-,ChérémonetLydmniu3; lecture de discouTB écrits dans ' 
les débals oratoires; ridicule des effets déclamatoires; l'acteur 
Philémou; citation d'Anaiandride -, du style haché; ses inconvâ- 
nients et ses avantages; goût admirable d'Homâre; du style à 
employer dans les assemblées politiques, et devant les tribunaux ; 
du style dans les trois genres oratoires ; de la clarté et de l'obscu- 
rité du style ; de la concision et de la prolixité. 

§ 1. Un point qu'il ne faut jamais oublier, c'est qu'à 
chaque genre convient un style différent. Ainsi, l'on n'é- 
crit pas comme on discute ; on ne parle pas devant une 
assemblée politique du même ton que devant un tri- 
bunal. Il y a deux choses indispensables qu'on doit tou- 
jours savoir: l'une, c'est de connaître parfaitement sa 
langue ; l'autre, c'est de n'être pas forcé de rester court, 
quand on veut transmettre ses idëœ aux autres, acci- 
dent qu'on peut éprouver quand on ne sait pas écrire. 



Ch.Xll,%t. A chaque genre, devoir prendre une expression 
Ces préceptes sont excellents, et plus générale. — Rester court. 
ils serrent en pratique, tout au- Ou k de se taire; » mais ici en- 
tant qu'ils sont exacts en théorie, core j'ai cru qu'une expression 
— On n'écrit pas. Le texte dit plus générale était uécessatre; 
positivement : n le style écrit car on peut rester court en écri- 
n'est pas le même que le style de vaut , tout aussi bien qu'en par- 
combat. » — Connaître forfai- lant. — Quand on ne tait pas 
Ument sa langue. Le texte dit écrire. Il est probable qu'ici le 
précisément: * d'helléniser, » de motd'Écrire,employéparletexte, 
parler grec correctement. J'aicru & un sens plus étendu qu'il n'a 
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§2. Le Btyle écrit est le plus correct; le style de la 
discussion est le plus dramatique. Il y a même deux 
espèces dans ce dernier style, dont l'une s'attache aux 
moeurs, et dont l'autre s'attache à émouvoir les pas- 
sions. De là vient que les acteurs recherchent surtout 
les pièces pathétiques, et que les poètes se plaisent à 
peindre des personnages de ce genre. Les poètes sont 
bien lourds, quand ils ne sont bons qu'à lire, comme 
Ghérémon, qui est correct comme un prosateur, et 
Lycimnius, parmi les poètes dithyrambiques. § 3. Si 
l'on compare les discours entre eux, les discours écrits 
paraissent bien maigres et bien secs quand on les lit 
. dans un débat ; et les discours des orateurs, prononcés 

ordinairement, et qu'il signifie le soient douces ou terribles. — 

style en général, soit parlé, soit Quand ilj ne sont bons qu'à lire. 

écrit.Voir Isocrate, i'an^^j/rijue. Le texte n'est pas aussi précis; 

§ 11, p. 9&, êdit. FirminDidot. voir Dêm6triu3 de Phalëre, De 

§ 1. Le pivs dramatique. Le l'Èloctaion, § 193, p. 304, t. III, 

texte dit : « le plus convenable Rhelores grxci, fdll, de M. Spen- 

auïacteurs;>inoiifln'avonsp8sen gel. — Dhérimon. Voirptushaut 

français d'adjectif correspondant, sur Chérémoa, 1. Il, ch. 23, g 38; 

et J'ai dû me contenter du mot ^i Poétique, ch. n, § 34 de ma 

Dramatique. — S'attache aux traduction. Ghérâmou était con- 

fliûMWj. L'expression grecque est teraporain do Socrate. — Prosa- 

aussi vague que la mienne ; j'ai tew. Ou peut-être aussi : u hiS' 

essayé de l'expliquer plusieurs lorien.» — Lycimnius. Voir plus 

fois déjà; voir plus haut, 1. I, haut, cb. n, g 17. 
ch. vin, § 4, et passim. — Sat- § 3. 5i l'on compare. Le texte 

tache à émouvoir les passions. Il n'est pas aussi précis. — Les 

n'y a qu'un seul adjectif en grec, discours entre eux. L'expression 

— Les acteurs recherchent... Je grecque est tout à fait iodétermi- 

crois qu'aujourd'bui celte remai^ née; j'aurais pu traduire les Styles 

que sur le goût des acteurs est au lieu des Discours; mais la pen- 

aus^ vraie que du temps d'Âris- sêe n'en est pas moins claire. — 

tote. — Des personnages de ce — Bien maigres et bien secs, li'o- 

genre. Que les passions d'ailleurs riginal dit i u Étroits, » en un 
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avec grand succès, soat bien plats dès qu'on les a entre 
les mains et qu'on les lit. C'est qu'en effet ils ne sont 
de misequedans le débat oral, §4. Aussi, les effets dra- 
matiques des acteurs, quand on les isole de la scène, 
deviennent-ils ridicules, parce qu'ils ne sont plus en 
place,eta'alteigneDt plus leur but propre. G'estdemême 
que les expressions sans liaison régulière, et les répé- 
titions fréquentes, sont, avec toute raison, considérées 
comme des fautes dans le style écrit, tandis qu'elles ne 
sont pas défendues dans le style de discussions, et que les 
orateurs en font usage ; car ce sont des moyens appro- 
priés àl'action dramatique. H faut cependant changer, 
tout en répétant la même chose ; ce qui est presque un 
acheminementàjouer la comédie: «Oui, voilà celui qui 
• vousavolés; oui, voilà celui qui vous a trompés; oui, 
» voilà, 6 comble d'infamie, celui qui a voulu vous 

seul mot. — Pfommcffg avec § 4. Les effets dramatiques des 

grand mcds. J'ai adopté cette acteur*. 11 n'y a qu'un seul mot 

leçon conuDe étant la plus con- dans l'original. — De la ««ne. 

forme au contesta; mais tout ce Ou s de l'action des acteurs. « — 

passage est altéré de diverses Ne sont plus en place... propre. 

manières dans tous les manus- L'orignal est beaucoup plus con- 

crita; voirla note de M. Spengel, cis. — Sans liaison régulière. J^ 

qui a proposé une restitution en- texte dit peut-être plus précisô- 

tiëre. La pensée, telle que je l'in- ment : « sans conjonctions ; d voir 

lerprôte, me parait vraie et tout un peu plus bas, § 6. — Elles ne 

k fait acceptable. — Entre les sont pas défendues. L'original 

mains. C'est l'expression même n'est pas aussi ■ précis. — Bans 

de l'original. — Et qu'on les lit. le style de discussion. Dans les 

J'ai ajouté ceci pour que la peu- assemblées délibérantes et. de- 

sée fat complète et claire. — Ils ^ant les tribunaux. — A faction 

ne sqM de mise. Le teilo dit : dramatique. Le teste dit plus 

■ IIsnesoatd'scoord.D — Oral, précisément ! ■ à l'art des ac- 

J'ai ajouté ce mot, qui est indis- teurs. » — Oui, voilà celui... H 

pensable. est possible que ce^soit une cila- 
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90 LA RHÉTORIOtœ. 

. trahir !» § 5. C'est ce qne faisait l'acteur Philémon, 
dans la pièce d'Anaxaodride, Les Vieux fms, quand il 
répétait : (Rhadainanthe, Palamède; > ou lorsque, dans 
le prologue des Dévots, il répétait : « Moi, moi. » Si l'on 
ne récite pas de telles choses avec le ton d'un acteur, on a 
l'air, comme le dit le proverbe, de quelqu'un qui porte 
une poutre. § 6. C'est le même ton qu'il &ut prendre 
pour débiter des idées sans liaison régulière : c Je suis 
» arrivé; je l'ai abordé ; je l'ai supplié.» Il faut alors 
de l'action dramatique ; et l'on ne peut pas parler avec 
le même sentiment et du même tou, que si la phrase 
était une et régulière. § 7. Les phrases sans conjonc- 



tion; maison ne sait à quel ora- verbe. J'ai ajouté ceci, qui me 

leur elle peut être empruntée. semble rentrer dans l'esprit du 

§ h. PhiUmon. Acteur Tort ce- contexte ; car, s'il n'y & pas nn 

lèbre, du temps de Plalon. II ne gous-entendu, comme dans les 

faut pas le confondre avec Philâ- proverbes, la phrase n'est pas 

mon, l'auteur comique postérieur suffisante, puisqu'elle signiSe 

à Aristote. Athénée en parle et lui seulement : u on devient celui 

attribue les mêmes qualités, dans qui porte la poutre. » Ceci re- 

\& Banquet des S(rphwUi,\,'%\S , vient à dire qu'il jïut éviter la 

p. 614, ofi il cite des vers. — monotonie, qui ac«able les audi- 

Ânaxandride. Voir plus haat, teurs, comme la poutre accable ce- 

ch. 3, § 11, — tes Vieux fovs. lui qui !a porte. 
Le mot précis de l'original est : § 6, Ceil le même ton çw'fl 

a la Gérontomanie, la folie des faut prendre. Le texte n'est pM 

vieillards, n — Rhadamanthe, Pa- aussi précis. — Sont liaison ré- 

lamède. Hôte que l'acteur répétait gulière. Voir plus haut, § 4. — 

sans doute avec une intonation Je luis arrivé. On ne sait si c'est 

de voix qui faisait grande impres- ih encore une citation. C'est une 

sionsur l'auditoire. —Dej Dévots, phrase de ce genre qu'on prête à 

3e crois que c'est là te sens qu'on César, phrase que j'ai déjà citée : 

peut attribuer au mot grec. — s Veni, vidi, vici. » — Utu et ré' 

Moi, moi. D n'y a qu'une seule gtdière. Il n'y a qu'un seul mot 

fois Moi dans l'original ; Je l'ai ré- dans l'original, 
pété pour fUro mieux comprendre % T. Sans cOT^}o7Ktions, J'ai 

ta pensée. — Comme dit le pro- employé ici le mot technique; et 
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(ions ont cet avantage particulier que, dans un inter- 
valle de temps ^al, on semble dire plus de choses. La 
liaison réunit plusieurs choses en un tout unique; et si 
elle disparait, il est évident que, par un effet contraire, 
le tout, qui était un, se divise en plusieurs fragments. 
C'est donc un moyen d'amplification : > Je suis arrivé ; 
je lai ai parlé ; je l'ai instamment supplié. » Ces tour- 
nures de phrases semblent multiplier les choses: ■ 11 n'a 
rien entendu de ce que je disais.» § 8. C'est là aussi, on 
peut croire, un des moyens d'Homère, quand il dit : 
« Nirée, venu de Symé, Nirée, fils d'Aglaë, Nirée, le plus 
> beau des Grecs.» Il faut bien répéter le nom de celui 
dont on dit tant de choses ; et si l'on répète une chose 
plusieurs fois, elle finit par sembler plusieurs choses au 
lieu d'une. Ainsi, par cet artifice, le poète, en ne par- 
lant de ce guerrier qu'une seule fois, le grandît beau- 
coup, et il en a immortalisé la mémoire, bien qu'il ne 



celui de l'original est toujours le H n'a ritn entendu. Avec 
mémB. ~- Cet avantage, ha iextQ M, Bpengel, Je regarde ceci 
n'est pas aussi précis. — Plusde comme la continuation des cila- 
choses. Le texte dit eimpleinânt i tiens précédentes, 
•c beaucoup de choses. » — la § 8. Homère, Iliade, ch. Il, 
iiOMtm. C'est plutôt ici ■ Is liai- v. STl et suivants. — Nirée. 
Boo n que K la conjonction. » — Aristote ne cite que le corn- 
ue (Mil qui était un. L'original mencement du vers; et voilà 
n'est pas aussi précis. — Je suis comment je n'en cite pas non plus 
arrivé. C'est la même phrase davantage. — Répéter le nom. 
que plus haut; mais ce ne sont L'original n'est pas aussi précis. 
pas tout & fait les mâmes mots -~Au lieu d'une. J'ai ajouté ces 
dans l'original ; et volUi pourquoi mots. — Par cet artifice. Le 
Je ne les ai pas répétés non plus texte dit précisément: «par ce 
textuellement dans la traduction, paralogisme. » —ImmortaHsé la 
— Cet iQumuret de phrases. Le mémmre, La remarque est vraie ; 
texte n'est pas aussi précis. — et grftce &, cet éloge d'Homère, 
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92 LA. RH^OBIQUE. 

dût pas en faire une autre mention dans tout le reste 
de son poëme. 

§ 9. Le style qu'on doit employer dans les assemblées 
politiques peut être très-bien comparé à une simple 
esquisse ; car plus la foule à qui l'on s'adresSe est nom- 
breuse, plus le tableau doit être éloigné. La correction 
est fort inutile, et elle fait mauvais e£fet dans les deux . 
cas, l'esquisse et le discours. § 10. La plaidoirie devant 
un tribunal doit être plus correcte ; même il faut 
qu'elle le soit encore bien plus si elle ne s'adresse qu'à 
un seul juge. Là oU la précision est le moins néces- 
saire peut-être, c'est dans les discours purement ora- 
toires.Maisau tribunal, devant un jugeunique^ on voit 
bien mieux d'un coup d'œil ce qui tient au sujet et ce 
qui y est étranger. Il n'y a plus là de discussion,, et le 

Nirêe vivra dans la mémoire des doivent dire vivement appréciés 

hommes. par tous ceux qui ont abordé la 

§ 9. Qu'art doit employer dans tribune politique. — L'esquisse 

les asiemblÉes politiques. Le texte et le discours. J'ai ajouté ceci 

n'a qu'un seul mot; mais il m'a pour compléter la pensée, 
fallu le développer pour que la g 10, La plaidoirie devant un 

pensée fût parfaitement claire. — tribun(U. Ici encore, ii.u'y a qu'un 

Très-bien comparé. Le texte seul mot dans le texte. — Plus 

D'est pas aussi précis. — A une correcte. Et plu» précise. — Pu- 

simple esquisse. Ou peut-être u à remeîU oratoires. Le texte dit ■■ 

une ébauche, n — Plus la foule d « de rhétorique, a — Au tribu- 

qui l'on s'adresse. J'ai ajouté ces nai devant un juge unique. J'ai 

derniers mots. Ce sens ne peut ajoutôceci^d'aprèscequiprécède, 

faire de doute, bien que quelques aSn que la pensée fïlt tout à. fait 

commentateurs 's'y soient mépris, complète et claire. — il n'y a 

~ Doit être éloigné. Il est difUciiB plus là de discussion. Ceci n'est 

de faire une observation plus pas très-net ; car, même devant 

juste, et de l'exprimer avec plus le juge unique, il y a encore dis- 

de délicatesse et do précision, cussion, puisque la partie adverse 

D'ailleurs.cesconseilssipratiqnes répond aux arguments qui sont 
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jagement reste parfaitement pur. § 11 . Aussi est-it bien 
rare que les mêmes orateurs réunissent toutes les di- 
verses qualités ; et plus il y e d'action dramatique, 
moins il y a de précision. C'est alors la voix qui fait 
tout ; et trèS'particulièrement, dans les occasions où il 
faut lui donner toute sa force. 

§ 12. Le style démonstratif est celui qui est le plus 
fait pour être écrit : son objet, c'est d'être lu ; puis, -vient 
ensuite le style judiciaire. D n'y a que faire d'ajouter 
une division nouvelle pour recommander que le style 
soit agréable et noble ; car pourquoi lui demander ces 
conditions plutôt que la gravité et l'aisance, ou tel 

produits contre elle. Sans donto, Finnin Didot. — Il faut lui don- 
Aristote veut dire que les juges ner toute sa force. Le texte est 
n'ont paa à discuter entre eux, et plus concis, 
qu'en ce sens la décision est à la §12. le style dimonslralif. 
fois plus simple et plus pure. Voir plus baut, livre I, ch. in, 
§ 11. Les mêmes orateurs. §g 3 et suiv., ce qui est dit du 
C'est l'expression mâmedu texte; genre démonstratif. — Son objet, 
mais peut-être eût-il mieux valu c'est dêtre lu. Ce n'ual peut-être 
en prendre une plus générale, et pastoutàhtit exact, dumoins dans 
par exemple : « Les mémesgens.» tes habitudes du monde grec. Il 
L'obsen'ation est d'ailleurs très- semble que, par exemple, les orai- 
exacte, et il esl bien rare qu'un sons funèbres étaient faites sur- 
orateur soit écrivain ; et récipro- tout pour être entendues ; il est 
(]UBment. — Plus S aclion drama- vrai que !e Ménéxine est-écrit, 
tique. Le mot grec rappelle tout sans parler de tant d'autres; et 
à fait le jeu des acteurs sur la hors ce point délicat, dont nous 
scène; nous n'avons pas de mot sommes dilScilement juges, l'avis 
spécial dans notre langue. — La d'Arislote doit être Adopté pres- 
BOiT qui fait tout. Le texte est que aveuglément. Voir Quinlilien, 
plus concis. Celle observation est De Imtit. Oral, livre III, ch. viii, 
aussi juste que les précédentes; et pages 253 et 267, édit. Pottier, 
elle atteste un sentiment protbnd 1812. — fiU'aiïQnce, letextedit: 
des réalités pratiques de l'élo- » libre, » ou peut-élre : a digne 
quence. Voir Isocrate, Pana- d'un homme libre. " — Tel autre 
thénaïgue, % 9, page 150, édit. mérite moral, on b tel autre mô- 
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autre mérite moral? § 13. Ce que nous avons dit jus- 
qu'ici suffira pour faire voir comment le style arrive à 
plaire, si toutefois nous avons bien expliqué en quoi 
consiste le mérite du style ; car pourquoi, si ce n'est 
pour plaire, le style devrait-il être clair, sans être bas, et 
en prenant le ton qui convient? Le style ne sera p^ 
clair, s'il est diffus, pas plus que s'il est trop concis ; 
évidemment, c'est un Juste milieu qu'il faut savoir trou- 
ver. Le style sera fait pourcharmer si, d'après les condi- 
tions que nous avons indiquées, il présente un habile 
mélange de mots usités et de mots peu ordinaires, d'un 
rhythme heureux, et de preuves capables de persuader 
sous une forme convenable. 

§ 14. Voilà ce que nous avions à dire sur le style, et 
sur les qualités générales qu'il doit avoir dans tous les 
genres, et sur les qualités particulières qu'il doit avoir 
dans chacun d'eux. Il ne nous reste qu'à parlerde l'ordre 
oîi il faut disposer toutes les parties du discours. 

Hte qui montre le caractère de et suivante. — Peu ordinaires. 

l'auteur, n L'expression du texte Le texte dit : « étrangers. " Voir 

pourrait se prêter à ces deux in- plus haut, id. ihid. — Et de 

terpréta tiens. preuves capables de persuader. Il 

§ 13, Ce que nous avons dit n'y a qu'unseulmotdanaletexte. 

^tMgu'ict. Voir plus haut, à partir §14. VoUà, Résumé exact, 

du chapitre I de ce troisième li- quoique un peu concis, de toula la 

vre. — Si toutefois twus avons théorie du style. — De l'ordre, 

bien expliqué. Ceci est nne réserve lie texte ne dit pas davantage ; 

très-modeste. — Être clair. C'est j'ai cm devoir ajouter le reste 

la première condition qui a Èlé pour compléter la pensée. L'ordre 

imposée au style. Voirplus haut, de la composition sera en effet le 

oh.n, § 1 . — Que nous avons indi- sujet à peu près exclusif des der- 

quies. Voir plus haut, ch. m, § 2 niers chapitres de ce livre. 
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CHAPITRE Xni. 

Des parties diverses du discours; il n'y en a que deux essentielles : 
l'expositlDD, et la preuve; divisions peu nécessaires qu'on a ima- 
ginées; subtilités ridicules i Théodore et LyciniDius. 

§ 1 . Le discours ne peut avoir que deux parties, puis- 
que, de toute oëcessité, il faut énoncer d'abord la chose 
doat ou va parler, et ensuite démontrer cette chose. 
Aussi, est-il également impossible et de ne pas démon- 
trer sou sujet après l'avoir énoncé, et de le démontrer 
sans l'avoir annoncé préalablement. Quand on démon- 
tre, on démontre quelque chose ; et l'on n'annonce une 
chose que pour la démontrer. § 3. L'une de ces parties 
est l'expositioiï, et l'autre est la preuve, qui doit con- 
vaincre l'auditoire. On pourrait encore faire une autre 



Ch. XI] I, § 1 . JVe pew( avoir il y a dêjè, dans le Phèdre de Pla- 
que deux pariiet. M. Spengel (on, uns division des parties du 
proposerait d'ajouter : « néces- discours; elle est différente âe 
saires, d en empruntant ce mot, cetle-ct, puisque dans Platon, les 
qu'on répéterait, da celui qui suit parties sont an nombre de cinq, 
dans la phrase grecque, et qui est sans qu'il prétende filre une énu- 
presque identique. 'Voir aussi mération complète. Voir le Phè- 
§ 4. — Égaleitma. J'ai ajouté ce dre, pages 100 et suiv-, trad. de 
mot, qui ressort du contexte. — M. y. Cousin. Voir aussi Quin- 
ï)e ne pas démonirer. Ou du tilien, De IniM. Oral, livre m, 
moins o de ne pas essayer de dé- ch. ix, page 269, édit. Potlier, 
montrer, b si ce n'est de démon- J812, et aussi, livra XU, ch. i, 
trer effacBveroenU Iiaga 3*1. — (?«> ^<»t convaincre 

§ 2. L'exposition.... îapreme. VaudUoire. J'ai ajouté ceci, pour 

Comme le remarque M. Spengel, rendre toute la force de i'expres- 
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division, et appeler la première, la question; et la se- 
conde, la démonstration. Les divisions qu'on adopte 
aujourd'hui sont ridicules. On veut restreindre la nar- 
ration au genre judiciaire exclusivement; mais 'com- 
ment la narratioo, telle qu'on la définit, pourrait-elle 
devenir, dans le genre délibératif et le genre démons- 
tratif, ou une réfutationdecequ'adit l'adversaire, ou une 
péroraison de ce qu'on a démontré? § 3. L'exorde, la 
discussion du pour et du contre , et la récapitulation ne 
peuvent figurer dans les discours politiques que dans 
les cas oîi il y a débat contradictoire. Il y a bien sou- 
vent, en présence des assemblées publiques, accusation 
et défense ; mais alors elles ne sont plus des assem- 
blées délibérantes. Quant à la péroraisou, elle ne trouve 
pas même place dans toute plaidoirie judiciaire, si les 
développements ont ét^ courts, et que le sujet soit facile 
à retenir. On la retranche alors, afin de ne pas allonger 
inutilement ce qu'on dit. 



grecque. — Une outre divi- les différentes parties de la pensée 

i. Voir Gicéron, de VOraleur, se correspondissent plus CMcte- 

,vre II, ch, LïKvi, page 422, édil. mont. — Péroraison. Le texte 

in-18, de Victor LeclerCi Cicéron dit : «épilogue, " — De ce qu'on 

lînuniëre de quatre à sept parties, a d^monlr^. Ou plut6t: «exposé.» 

— Qv'on adopte aujourd'hui. Un § 3. La discussion du pour et 

peu plus bas, § 5, Aristoto nom- du contre^ Il n'y a qu'un seul 

mera deux rhéteurs de son temps, mol dans le texte. — Débal cofi' 

dont il trouve les divisions ridi- tradicloire. Môme remarque. — 

cules à force de subtilité. — Ex- Récapitulation. Cùitlémétae mot 

clusivement. Il y a quelques ma- dont se sert Platon dans le Ph&- 

nuscrils et quelques éditeurs qui dre, page 100, Irad. de M. V. 

retranchent ce mot.— Miterait/... Cousin, et page 8U, ligne 30, 

démomtratif.J'ai crudevoir inlet^ édition de Bailler et Orelli, lg39. 

vertir l'ordre du texte pour que — Ce ne sont phu des assemblées 
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§ 4. D n'y a donc que deux parties nécessaires, l'expo- 
sition et ta preuve ; celles-là sont vraiment essentielles. 
Celles que l'on compte d'ordinaire sont ; l'exorde, l'expo- 
sition, la preuve et la péroraison. Quant aux arguments 
personnels contrel'adversaire, ils rentrent dans les preu- 
ves ; la discussion du pour et du contre n'est qu'une 
amplification de ce qu'on a dit soi-même, et par consé- 
quent ce sont des preuves aussi ; car on ne se livre à 
cette comparaison que pour démontrer quelque chose; 
et ce n'est pas ce qu'on fait dans l'exorde, ni dans Ja 
péroraison, où l'on se contente de rafraîchir la mé- 
moire de l'auditeur. § 5. Avec toutes ces divisions, oq 
arrivera, comme Théodore et son école, à distinguer 
la narration, la post-narration, la pré-narration, la ré- 
futation, la contre-réfutatioo, etc. En ceci, il ne faut 
inventer un mot nouveau que pour une espèce ou une 
difiërence nouvelle; autrement, c'est une nomencla- 



déiihérantes. Et elles deviennent §ï. VoirQuintilian.jJe/rul, Oral. 
Alors des espèces de tribunaux, livra III, ch. 9, page t69, Mit. 
■~-Pour ne pas aUoTtger inutile- Pottier, iSli.^On te coMerUe de 
ment ce qu'on dit. Le sens pour- rafraîchir la mémoire de Vaudi- 
rait être aussi un peu différent : teur. Le teste ici n'a qu'un seul 
u parce que ce qu'on a dit n'a mol, que j'u cru devoir pare- 
il pas assez de longueur, n phrasetj pour être plus clair. 

g 4. Vraiment essentielles. Le § 5, Théodore et son école. 

texte grec dit plus précisément: Platon semble avoir eu la même 

« propres, n Voir aussi la même opinion sorleméritedeThêodere. 

expresûon dans la Poitigue, Voir le Phèdre, page 100, trad. 

«h. XII, § 3, page 112, de de M. V. Cousin. — ^I cèlera. 

ma traduction. — CeUes que fou J'ai ajouté ces mots, qui me sem- 

compte d'ordinaire. Le texte n'est blent ressortir du contexte. — H 

pas aussi formel ; j'ai dû le déro- ne faut inventer. Précepte excel- 

Joppernn peu.— La discussiondu lent, qu'on oublie trop souvent ail- 

pour e( du «ontre. Voir plus haut, leurs encore que dans la rhéto- 

II. 7 
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ture Taioe et ridicule, comme celle de Lycimnios, qui, 
dans sa Rhétorique, ■ nous entretient d'irruption, de 
déviation et de branches.» 



CHAPITRE XIV. 

De l'exorde; comparaison de l'exorde avec lus prologues en poésie, 
et avec les préludes eu musique; éloge d'Isociate; des exordes 
dans le genre démonstratif; citation de l'Olympique de Gorgias; 
citation de Chœrile ; des diverses sources de l'exorde ; des exordes 
dans le genre judiciaire ; ditTArence et rapport avec les eiordes 
épiques et tragiques; des exordes personnels; eiordes adressés 
directement à l'auditeur; des moyens de soutenir l'attention de 
l'auditoire; écueils à éviter en ce genre; défaut de Prodicus; cita- 
tion d'Homère ; citation du Ménexène ; nécessité de l'exorde ; il Taut 
prendre garde qu'il ne soit trop brusque: critique de Gorgiss. 

§ 1. L'exorde est le début du discours, et il tient 
la même place que le prologue dans la poésie, et le 
prélude en musique. Le prélude, le prologue et l'exorde 
ne sont tous que des commencements, et comme des 
introductions, qui frayent le chemin à ce qui doit sui- 
vre. § S. Ainsi, le prélude peut être comparé à l'exorde 

rique. — Nomenelalure. Le texte logue dans la comédie ; mais dans 

n'est pas aussi précis. — Lyeim- l'épopée, ce serait plutôt l'invoca- 

nius. Toir plus haut sur Lycim- tion, — Enmvsique. L'expression 

niua, ch. XII, § !. — D'itrup- du teste est moins étendue, et elle 

lion. Le mot grec est obscur, et est restreinte à l'art de la llùte. 

l'on ne sait pas très-bien la signi- —Des introductions qui frayent le 

flcation qu'il peut avoir. Mais c/iemin. 11 n'y a qu'un seul mot 

tous les mots qui sont cités ici ne dans le texte grec. Voir Quinti- 

laissent pas en effet d'être assez lien, De Insiit. Oral. 1. IV, ch. i, 

singuliers en rhétorique. pages 395 etsuiv. édit. Pottier. 

Ch. XIV, § I. Prologue dans § 3. ieprflwde. Soua-entendui 

la poésie. C'est en effet le pro- ■ Uusical. s — Des discours di- 
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des discours démonstratifs ; car, de même que les flû- 
tistes habiles, quand ils ont un grand morceau à jouer, 
le rattachent par quelques sons préliminaires au ton 
donné, de même aussi, dans les discours où il s'agît 
de démontrer quelque chose, l'orateur énonce tout 
d'abord le but qu'il se propose, et il rattache ce débu t 
au reste de son œuvre. § 3. C'est bien ce que tout le 
monde a le soin de faire. Un modèle en ce genre, 
c'est l'exorde de l'Éloge d'Hélène par Isocrate; i! 
n'y a en eflfet rien de commun entre les discussions des 
sophistes et la belle Hélène. Mais un autre avantage 
qu'ont aussi ces hors-d'œuvre, c'est qu'ils rompent 



monstratifs. L'expression du texte Am reste de son (Euit«. J'ai ajouté 
est un peu plus vague, — Les ceci pour rendre la force de l'ei- 
flûlisks habiles. J'ai ajouté l'èpi- pression grecque, 
théte, dont l'idée se trouve impli- § 3. A te soin de faire. Le texlo 
cilement dans le teste. — Quel- n'est pas aussi précis. — De l'É- 
ques sons préliminaires. Le teïte loge d'Hélène par Isocrate. Voir 
n'est pas aussi formel. — Au ton l'ouvrage d'Isocrate. Quintilien a 
donné. C'est à la fois le sens reproduit et abrégé tout ce passage, 
adopta par Hésycbius, au mot Oe Instit, Orat. livre m, ch. viii, 
dont le texte se sert; et de plus, pages liS et suîv. édit. Pottier, 
c'est la reproduction de l'étymo- 1813. — De commun. Les ma- 
logie elle-même. Il est certain nuscrîts et les éditions disent en 
qu'il y avait en Grèce, dès cette général : « de particulier, >■ au 
époque, des directeurs d'orchestre, lieu de «commun. » Ces t M. Bo- 
qui donnaient le ton, comme on le nîtz qui a proposé cette variante ; 
fait aujourd'hui-, c'est làunenéces- elle me paraît indispensable, 
site inévitable. Voir Platon, Cra- commeelle l'a paru à M. Spengel, 
lyle, page 97, trad. de M. V. Cou- qui l'a adoptée dans son texte. — 
Ein, alpage 202, ligne 6, de l'édi- Un attire avantage. Le texte n'est 
tion de Baitter et Orelli, où la pas aussi formel. — Ces hors- 
même expression est employée, d'œuvre. L'étymologie même du 
Voir aussi Cioéroc, de l'Orateur, mot grec justifie le mot que j'em- 
livre 11, ch, lxxlt, page 432, ploie dans ma traduction. Voir 
édit. In-1 8 de Victor Leclerc. — plus loin la note du g 15. 
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heureusement la monotonie que pourrait avoir le dis- 
cours dans son ensemble. 

§ 4. Pour les discours démonstratifs, les exordes 
peuvent être empruntés, soit à l'éloge, soit au blâme. 
C'est ainsi que commence Gorgias dans son Discours 
Olympique : • Citoyens de la Grèce, ils sont bien dignes 
> de l'admiration universelle. . . » disant cela pour louer les 
personnages qui ont institué ces grandes et solennelles 
réunions. Au contraire, Isocrate croit devoir les blâmer, 
en leur reprochant d'avoir honoré par des prix les 
qualités purement corporelles^ sans avoir pensé à offrir 
des récompenses pour la sagesse et la vertu. § 5. Par- 
fois, Vexorde peut prendre la forme d'un conseil. Ainsi, 
l'orateur déclare d'abord qu'on doit honorer les gens 
de bien, et il ajoute que c'est là ce qui le porte à faire 
l'éloge d'Aristide. Ou bien, il dira qu'il faut honorer 



§ 4. Gorgias dajis son Dis- § 1 1 ; et il désapprouve la criti- 

cour s Olympique. Cq iiscours tort qa« d'Isoorate, sans d'ailleurs le 

célébra de Gor^as avait pour but, noauner. Voir l'édition de Berlin, 

comme le Panégyrique d'isocrate, page 956, 16. — La sagesse et la 

de pousser tes Grecs à la concorde vertu. Il n'y a qu'un seul mot 

contre lesPerses. — UniveraelU.... dans le texte. 

J'ai mis des points pour indiquer §5. Peui prendre la forme 

une citation incomplète. — Gran- d'uncomeil. L'expression du texte 

des et solennelles. J'ai ajouté ces est plus vague et moins claire ; 

mots, qui sont bien dans le sens mais ce sens me semble ressortir 

du contexte. L'exorde de Gorgias de tout le contexte. Voir plus bas, 

est «n éloge, tandis que celui d'I- § 7. — L'oratettr. II est difficile 

Bocrate est un blâme. — Au con- de voir de qui précisément il s'a- 

Iraire. Le texte n'est pas aussi git ; ce peut être aussi bien d'Iso- 

explicite. — Croit devoir les bld- crate ou de Gorgias, ou même de 

mer. Même remarque. Aristote tel autre orateur, qui n'est pas 

est revenu sur cette critique nomméici. — ffaftoni. J'ai ajouté 

dans les Problèmes, section XXX, ce mot. — Comme Paris, le fils de 
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ceux qui ne soat ui connus ni méchaDts, comme 
Paris, le fils de Priam, mais qui sont restés obscurs, 
tout vertueux qu'ils étaient. C'est bien là aussi un 
conseil indirect que l'orateur se permet. § 6. On peut 
encore, dans son exorde, suivre les procédés habituel*' 
devant les tribunaux, et s'adresser personnellement à 
l'auditeur pour obtenir son indulgence, sil'on aquelque 
chose d'extraordinaire à lui dire, ou de trop difficile à 
lui faire entendre, ou même de trop vulgaire. C'est 
Fexorde de Chœrile : 

a Aujourd'hui qu'il n'est plus de sujet qui soit neuf... « 
§ 7. Ainsi, les sources de l' exorde, dans le genre dé- 
monstratif, sont les suivantes : l'éloge, le blâme, le con- 
seil, qui pousse à faire une chose ou qui en détourne, et 
enfin les considérations personnelles relatives à l'au- 
diteur. Dfailleurs, cette entrée en matière peut être 
étrangère au sujet, ou y tenir directement. 

Priam. L'exemple est notoire et bre de cinq. Celui que j'ai donné 

bien choisi ; car PAris ne peut ne forme d&ns Je texte grec qu'un 

point passer pour vertueuï, — hémistiche. Les vers d'ailleurs 

Ceit bien là atusi. l'ai dû para- sont IrèS'bien tournés et expri- 

phraser tout ce passage, qui est ment une pensée juste, qui depuis 

assez obscur dans le texte grec, à lors a été mille fois reproduite, 

cause de son extrême concision. sans plus de raison ou moins de 

§ Ë. On peul encore. Le texte raison que du temps de Chœrile. 

est beaucoup plus concis ; j'ai dû § 7. Ainsi. Résumé exact, 

le développer, pour le rendre plus mais peut-être peu nécessaire de 

clair. — CbeerHe. Poëtequi vivait ce qui précède. — L'éloge. Voir 

quatre-vingts ans environ avant plus haut, g 4, l'exemple tiré de 

ArIstDte. Un scholioste grec a, Gorgiss. — Le blâme. Voir, id. 

dans divers manuscrits, qu'ont ibid., l'exemple tiré d'Isocrate. — 

cités Vettorïoet H. Spengel, rap- Le conseil. Voir plus haut, § 5. 

pelé les vers de Chœrile an nom- — teicoruifMroIiofu perron nelfcj. 
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§ S. Dans le genre judiciaire, les exordes ont tout à 
fait le même rôle que les prologues dans les pièces de 
théâtre, et les préambules dans les poëmes épiques, 
tandis que les exordes des dithyrambes ressemblent 
davantage à ceux du genre démonstratif : 

« Ponr toi, poar tes bienfaits, pour tes riches pillages... • 

§ 9. Dans les discours, comme dans les épopées, t'exorde 
est une indication sommaire du sujet, utile pour le faire 
connaître d'avance, et pour ôter toute hésitation à l'es- 
prit, qui autrement resterait en suspens, et daaâle vague 
qu'entraîne toute, indécision. Mais quand on lui met 
comme en main ce fil conducteur dès le début, on lui 
permet de suivre avec une attention soutenue tout ce 
qu'on dit ensuite. Delà, ces exordes épiques: 

« Déesse, viens chanter l'afiteui courroux d'Achille, » 



Votrplus haut, §6. — Cetleentrie lot, pour tes bienfaits. On ne 

en matière. Le texte répâte ici le sait de qui est ce vers, 

mot dont il s'est servi plus haut, § 9. Dam les discourt. Ceci 

§ ï, et que j'ai rendu par : a au doit s'entendre probablement de 

ton donn#. » tous les genres, et peut-être aussi 

§ 8. Les prologues. Notre de l'bisloire, où les préambules 

théâtre les a conservés quelque- sont tout aussi bien placés qu'eu 

fois, comme on peut le voir dans poésie. — Sommaire. J'ai ajouté 

Uolière; mais il en a toujours ce mot. — Utile pour le faire 

fut moins d'usage que l'anli- connailre d'avance. Dans tout ce 

quité, soit gr«cque, soit latine. — passage,j'aidûun peu développer 

Préambules. Ce sont précisément et paraphraser le texte. — Beste' 

les invocations. — Les exordes rait en suspens. L'image est dans 

des Dithyrambes. Il nous est i'original. — Ce fil conducteur. 

difficile d'en juger, parce qu'il Le texte n'est pas aussi précis. — 

n'est pas arrivé assez de dithy- 5ouf«nu«. Le texte dit plutôt peul- 

ramhes jusqu'à nous. — Pour Être : > contiaue. ■ — Déesse, 
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a Muse, viens me conter les maui et le voyage... > 

ou bien : 

(t Viens me dire à cette beure, en changeant de matière) 
» Comment d'Arie en GrÈce a pa passer la guerre. « 

§ iO. Les poètes tragiques annoncent aussi d'avance 
leur sujet, si ce n'est dès les premiers mots,conune le fait 
Euripide, du moins quelque part dans le prologue de 
leur pièce, comme Sophocle : 

■ Mon pÈre était Polybe.... * 

La comédie en use de même. 

§ H. Ainsi donc, l'oifice essentiel de Vesorde et son 
rôle spécial, c'est de montrer tout d'abord quelle est 
la un dernière du sujet qu'on va traiter. Il s'ensuit que, 



viem chanter. Début iel'IHade. déplacés, et qu'ils doivent être 

—Mtue, viens me conter. Début rapportés & Euripide. Il resterait 

do VOdyuée. — Viens me dire à seulement a quelque part » pour 

cette heure.... On croit que ces Sophocle, etalorstoutseraitexact. 

deoz vers sont de Ghcerile. — Mon père était Pohjlte. So- 

§ 10. Com/me le fait Euripide, pfaocle, Œdtpe-roi, t. 774, édil. 

On peut le voir en effet dans Firmin Didot. — La comédie en 

plusieurs des pièces d'Euripide, vte de même. Les prologues sont 

qui sont parvenues Jusqu'à nous, bien plus fréquents dans la co- 

— Dansle prologue de leur pièce, médie que dans la tragédie} on 

Ceci ne par^t pas très-justement peut voir l'exemple des comiques 

applioableàSophocle; et l'exemple grecs, lalinset ^ngais. 

cité un peu plus bas, loin d'être § ' 1 ■ L'office essentiel. Le texte 

dans le prologue, est eu milieu dit: nie plus nécessaire.» — Tout 

de la pièce tout au moins. Uais on à!abord. J'ai ajouté ces mots, qui 

peut croire que les mots : « dans ressortent dn contexte et qui me 

le prologue de la [rièce, * ont été semblent indispensables pour que 
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si la chose est par trop claire, ou si l'on a peu de choses 
à dire, il ne fout pas user d'exorde. Les autres espèces 
d'exorde auxquels on peut recourir, sont des remèdes 
pour panser les blessures qu'on a reçues ; et ils sont 
communs à tous les genres. On les tire soit de la per- 
sonne qui parle, soit de l'auditeur à qui l'on s'adresse, 
soit de la cause qu'on plaide, soit de la personne de 
radversaire qui tous est opposé. § 13. Si l'on se met 
soi-même en scène, ainsi que la partie adverse, il faut, . 
pour tout ce qui touche à l'accusation, s'attacher à la 
repousser ou à l'établir. Mais il y a ici une différence, 
c'est que, si l'on se défend, on doit tout d'abord prendre 
soin de détruire la calomnie dont on est l'objet, au lieu 
que, si l'on accuse, il faut rejeter l'attaque personnelle 
dans la péroraison. On en voit sans peine le motif : c'est 
que, si l'onsedéfend, il faut, afin de se mettre bien avec 



la pensée soit complète. — Si la Judiciaire. Mais le texte dit seule- 

chou eit par trop claire. Excel- ment a communs; » j'ai ajouté les 

ient précepte. — Peu de chotet autres mots. 
à dire. Ou peut-être encore : § 12. Si [on se met soi-mSme 

■ si la ctiose est de petite impor- en icène. Il semble bien que ceci 

tanoei » ce qoi revient à peu près ne concerne que le genre judi- 

au mâme. — Pour panser lei claire. — Siais il y a ici une 

bietswes qu'on a reçues. Le différence. Cette recommanda- 

taste n'est pas aussi explicite; tion annonce une pratique coo- 

maJs j'ai dû paraphraser le mot sommée des choses judiciaires.— 

unique dont il se sert. « Ces blés- Prendre soin. Le texle n'est pas 

sures » peuvent âtre aussi les aussi formel. — Dont on est 

détïuts des auditeurs, comme Vohjel. J'ai ajouté ces mots, qui 

l'ont cru quelques commentateurs, complètent la pensée. — Damla 

— Communs à tous les genres, péroraison. Le texte dit précisé- 

Cependanl, d'après les détails ment: «l'épilogue, d — C'est i/«< 

qui suivent, on devrait croire si l'on se défend. ObservaUons 

qu'il ne s'agil ici qnç du genre pleines de finesse et de profon- 
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le juge, écarter nécessairement tes obstacles qui empê- 
cheraient sa faveur ; et par conséquent, le premier soin 
doit être de détruire l'accusation de fond en comble. 
Si au contraire on accuse, on doit réserver son attaque 
pour la péroraison, afin que les juges en conservent un 
souvenir plus vif. 

§ 13. Les exordes qui s'adressent directement à 
l'auditeur, ont pour but de le rendre bienveillant ou 
d'exciter sa colère, et parfois aussi, de le rendre at- 
tentif, ou même de détourner son attention ; car ce n'est 
pas toujours un avantage que de trop éveiller l'attention 
de l'auditoire. Aussi, bien des orateurs cherchent-ils à 
le faire rire. § 14. Tous ces moyens, si on veut les em- 
ployer, sont excellents pour arriver à persuader des au- 
diteurs bienveillants. Mais un sûr moyen aussi, c'est 
de ne jamais cesser de se montrer honnête ; car c'est 



deur. — Se mettre bien avec le toiré puul âire Irès-attantif, tout 

iuge. Le texte dit précisément: en se laissant aller au rire; et il 

■ s'introduire soi-même ;n j'ai cm semble qu'ici l'opposiUon n'est 

devoir déterminer les choses un pas suEQsammniit exprimée. Aris- 

peu davantage. — i^î empêche- tophane avait déjà fait une re- 

raient ia faveur. Le l«xte n'est marque tout h t&H analogue; 

pas aussi explicite. — De fond Les Guêpes, v. 5&1, édît. Finnin 

en comble. Mâme remarque. — Didot; voir aussi ta Rhétorique à 

On doil réserver son âltaq'ue. Hérennius, 1. I, ch. vi, p. 150, 

Même remarque, édit. in-(8 Victor Leclero. 

§ 13. Directement à l'auditeur. % ii. A persuader tes auditeurs 

Voir plus haut, § 1 1 . — Ou même bienveiUants. Ou «aies rendre 

de détourner son attention. Le dociles. — Un sûr moyen aussi. 

texte dit simplement : « con.; Le texte n'est pas aussi explicite. 

traire. « J'ai préféré expliquer — De se montrer honnête, Pré- 

nettement ce contraire. — De trop cepte qui est ^ussi utile qu'il eat 

étieiUer. lie texte n'est pas aussi honnête. — C'est toujours rhon- 

précie. — A le faire rire. L'audi- nêleté. Le texte n'est pas aussi 
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toujours l'honnêteté qui inspire le plus de confiance. 
Les choses auxquelles l'auditeur prête particulière- 
ment attention sont celles qui ont par elles-mêmes de 
la grandeur, celles qui ont pour lui un intérêt person- 
nel, celles qui excitent son admiration, et enfin celles 
qui lui plaisent. Il faut donc lui mettre dans l'esprit 
que les chosesdontonlui parle sont de ce genre. §15. Si 
l'on -veut au contraire rendre les auditeurs inattentifs, 
il n'y a qu'à leur dire que la chose n'a presque aucune 
importance, qu'elle est sans intérêt personnel pour eux, 
qu'elle est fort triste, etc. Mais il ne faut pas se dis- 
simuler que ce ne sont là que des hors-d'œuvre, faits 
uniquement pour un mauvais auditoire, qui écoute vo- 
lontiers Daême des détails étrangers au sujet; Au con- 
traice, avec des auditeurs plus sérieux, il n'est plus be- 
soin d'exorde, si ce n'est ce qu'il en &ut pour faire 
connaUre sommairement la question, et pour que cette 
espèce de corps ait aussi une tête. 
§ 16. Du reste, il est bon de ranimer l'attention de ses 



formel. — Par elles-mêmes. J'ai ginal, — Pour un mawsaii avdi- 

ajouté cea mots. Tous ces pré- loire. QuintilieD a, eu en vue tout 

ceples ont été recueillis et repro- ce passage, en rêpêtaol des idées 

duits par ies divers auteurs qui tout à lïlt analogues ; De Inttil, 

oui écrit sur fart oratoire, or(if.l.IV,uh.i,pBges383 etsuiv., 

§ 15. Â\i contraire. L'opposi- édit.Pottier,18l2,etaussi, l.XU, 

lion n'est pas aussi marquée dans ch. x, pages 35! et suiv. — Cette 

ie textt). — Il n'y a qu'à leur espèce de corps. C'est là, je crois, 

dire. Ces préceptes ne saut pas le sens précis du texte, 

moins bons que ceux qui précè- § 16. Sans ditlinction. G'esl-à' 

dent, — Et caslerat J'ai i^outé dire, soit dans l'exorde, soit dans 

ces mois. —Des hors-pauvre, la démonstration, soit dans la pé- 

Q même de l'ori- ror^son. Le texte d'ailleurs n'est 
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auditeurs dans toutes les parties de son discours sans 
distiDctioD, chaque fois qu'on en sent le besoin ; car l'ai- 
teotion leur fait défaut dans le reste bien plus qu'au 
début. Il serait donc assez ridicule de la leur recom- 
mander quand' on commence, c'est-à-dire au moment 
même oh tout le monde écoute avec l'application ta plus 
vive et la plus soutenue. Ainsi, il faut bien choisir son 
temps pour débiter de ces phrases : « Prêtez-moi bien 
> votre attention entière; car c'est votre afifaire encore 
■ plus que la mienne ; » ou bien : 

■ Je m'en vais donc tous dire, en ce même moment, 

» quelque chose de si horrible ou de si admirable que 
» de votre vie vous n'avez rien entendu de pareil.» 
§ 17. C'est là une ressource du genre de celle de Pro- 
dicus, qui, voyant ses auditeurs prêts à s'assoupir, leur 
cria < qu'il allait leur révéler une chose qu'il n'ensei- 
» gnait d'ordinaire qu'au prix de cinquante dra- 
» chmes. > Il est par trop clair que ces moyens- là 

pas lout à fait aussi précis. — tation par&ll dtre un vers ; on ne 
Dans le reste. Ou bien : « partout sali de quel poâte. H. Spangel a 
ailleurs. » YoirCIcéron, De VOra- adopta aussi la rorme de vers. 
teur, 1. II, ch. Liiii, pages 430, § 17. C'est ta une ressource. Le 
édil. in-lS°, de Victor Leclerc. texte n'est pas aussi formel. — 
— La plus vive et la plus soute- Prodicus. Sophiste sufliseniment 
nue. 11 n'y a pas tout ktaU autant connu; mort quatre-vingts ans on- 
de mots dans le texte. — Il faut vîron avant Aristole, — De ein- 
bien choisir son temps, l'original guante drachmes. Platon se mo- 
n'est pas aussi précis. — Je m'en que aussi de lafameuse oiposition 
vais donc vous dire en ce même k cinquante drachmes par tâte, 
moment. J'ai mis ceci en Ibrme dans le Cratyle, page 3, trad. de 
Thytbmique, parce que, dans la H. V. Consiui et il neparalt pas 
plupart des manuscrits, cette ci- en faire plus de cas qne n'en fïit 
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s'adressent à un auditeur qui n'en est pas un, en ce 
sens qu'il ne vous écoute pas. 

§ 18. Dans les vrais exordes, on doit toujours, ou 
lancer une accusation contre quelqu'un, ou chercher 
à détruire des craintes qu'on suppose à son auditoire: 

« Prjnce,jevouB dirai que ce n'est point par zèle... » 
ou bien : 

« Mais pourquoi Unt parler? » 

Ces moyens sont à l'usage des gens qui ont ou semblent 
avoir une mauvaise cause ; car pour eux:, il vaut mieux 
s'arrêter à toute autre question qu'à la question même 
qu'ils traitent. C'est la façon des esclaves, qui ne répon- 
dent jamais à ce qu'on leur demande, mais qui se per- 
dent dans les circonlocutions et les préambules. 
§ 19. Voilà donc comment on peut rendre l'auditoire 

ici Arlslote. VoirEtussiQuintilien, ris tote n'est pas loutâ iïil exacte. 

fle/rwiii. Ora(,, I.IV.cb. I, §73, — Pourquoi tant parler. Buri- 

pages Î87 et suiv., èdil. Potlier, pide, Iphigénie en Tauride, vers 

1812. — Qui n'en est pas un. Le IIGÎ, édit. Finnin Didot. — Ces 

texte dit simplemenl ; u en tant nioyem sont à f -usage. L'expres- 

qu'audileur, » selon uue formule sîon du texte est beaucoup plus 

habituelle à Aristote. — En ce vague. — S'arrêter. U y a même 

sens qu'il ne vota écoute pas, dans le texte une nuance qui in- 

c'est une paraphrase que j'ai dû diqueraît l'idée de perdre son 

ajouter en expliquant le mot grec, temps. — Les eirconiûculioni. 

§ 18. Sans ks vrais exordes. C'est la paraphrase du mot grec; 

J'ai ajouté l'épithète. — Qu'on voir la Métaphysique, I. XII, p. 

suppose à son auditoire. i'aia}ù\i- 1098, iii-8<>, édit. de Berlin, et 

té ces mots, qui sont indispensa- Euripide , Iphigénie en, Aulide, 

blés pour compléter la pensée. — vers 3 13, édit. Firmin Didot. 
Prince, je vous dirai. Sophocle, §19. Voilà donc. C'est le ré- 

Ânligone, vers 213, édit. Firmin sumê de ce qui précède, depuis 

Didot. La citation du texte d'A- le § 13, U. Spengel penseque ceci 
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bienveillant, et voilà quels sont les détails relatifs à 

l'exorde. C'est un mot bien juste que celui du poëte ; 

H ciel! fais que je trouve ou faveur ou pitié 
V Chez les Phseaciens.... ■ 

§30. Ce sont là les deux sentiments qu'il faut obtenir de 
son auditoire. Et pour cela, si Ton cherche à démontrer 
quelque chose, il faut faire croire à ceux qui vous écou- 
tent qu'ils ont aussi leur part dans les louanges qu'on 
exprime, soit eux-mêmes directement, soit leur famille, 
soit même leur profession, ou de quelque antre manière 
que ce soit. Socrate dit une chose bien vraie dans 
l'Oraison funèbre, quand il remarque « qu'il n'est pas 
» difficile de louer les Athéniens devant des Athéniens, 
> mais devant des Spartiates. » 

§âl. Si l'on parle dans une assemblée délibérante, 
il faudra tirer son exorde des règles du genre judi- 
ciaire. Mais, dans ce cas, l'exorde tient naturellement 



ae rapporte à ce qni a été dit plus haal, 1. 1, ch. n, § 1 8, sans 

plus haut, 1. 11, ch. i. — Relatifs que t'Oraisan ninèbre ni le Mé- 

à Vexùrde. J'ai cru devoir pré- néièoa aient été indiqués. 
ciser la pensée, qui est expri- §!t. Si Von parU, Le texte 

mée bien plus vaguement dans le n'est pas aussi explicite; et ta 

texte. ~ Du poule. C'est Homàre, pensée n'enest pas très-claire; elle 

Odyjj^», chant VI, vers. 327, édit. aurait exigé plus de dèveloppe- 

Finnjn Didot. ments. — Il faudra tirer son , 

§ao,LeîdrtiirjenMmeniï. L'ex- exorde. L"eipreBsion du texte est 
pressiondu teiCeest toutàiïitin- tout à fait vague; mais il tnesem- 
déterminêe. — Dajis les louaJiges Lie qu'il s'agit toujours ici de 
qu'on exprime. L'original est l'eiorde, — Dans ce cas. l'ai aiov.- 
beaucoup plus concis. — Datw té ceci. — Très-peu de place. 
VOraison funèbre. C'est le Hé- Cetteinterprétationmeparaittout 
néicèneàe Platon; voir p. 1S3,de h lïtt d'accord avec le contexte. 
la traduction de M. V. Cousin. Ce J'ai dû paraphraser tout ce pas- 
mot de Socrate a été d^à clt6 sage, pour le rendre suffisamment 
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très-peu de place ; car l'auditoire sait parfaitement ce 
dont il s'agit. La discussion n'a doac pas besoin d'être 
précédée d'un exorde, à moins que l'orateur ne veuille 
mettre eo scène, ou sa personne, ou celle de ses adver- 
saires, ou à moins qu'il ne lui semble que l'auditoire 
ne se fait pas de la chose l'idée juste que l'on voudrait 
lui en donner, et qu'il y accorde plus d'importance, 
ou moins d'importance, qu'il ne faut. § 22, C'est 
alors une nécessité que l'orateur débute en atta- 
quant son adversaire ou en se défendant lui-même, et 
en grossissant, ou en réduisant, la question qu'on dis- 
cute. Ce sont là des raisons puissantes pour exiger un 
exorde. Parfois, l' exorde n'est qu'un simple ornement. 
Quand le discours eu est privé, il peut paraître débuter 
avec trop de précipitation, comme ou le reproche à 
l'Éloge des Éléens par Gorgias, où, sans le moindre pré- 
ambule ni la moindre précaution, il commence tout 
d'un coupens'écriant: «Élis, heureuse cité!..» 

intelligible. — Que l'on voudrait alors l'exorde : Ex abrupto. — 

lui en donner. C'est la tournure L'éloge des Éléens. C'éUît peut- 

méme de l'origtaal. Voir Quinli- être le Utre d'un ouvrage de Gor- 

lieu. De Instil. Orat., 1. III, gias. — San) le moindre priam- 

cb. VIII, p. 253 et Buiv., Édit. bulenila moindre précaution. Las 

Poltier, 1812. images du texte sont toutes maté- 

§ 22. L'orateur débute. Le texte rielles, et se rapportent au mou- 

n'estpasaussi formel. — ia guM- ve ment des hras, et aux passes 

tionqu'on discule. J'ai ajouté ces préliminaires qu'on faisait en gym- 

mots, qui m'ont paru un complé- nastique, avant de commencer les 

ment nécessaire. — Ce sontlàdes exercices. Platon se sert d'une 

rflijonj puissantes. Le teste est expression pareille dans Les Lois, 

bieamoinsprich.— Trop depré- i. IV, p. 2i5iJelatrad. de M. V. 

cipilalion. Ou peut-être aussi : Gousia. — Élis. Sur les côtes de 

« de brusquerie. » Le sens du mot la Méditerranée, dans le golfe de 

grecn'est pas trèS'Clair. Co serait Saros, au nord du Péloponnèse; 
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CHAPITRE XV. 

Des moyens de repousser une accusation; attéaualion des fïits 
reprochés; citation d'un mot de Sophocle; dénaturer ies intentions; 
accuser son accusateur; le diffamer par l'eipesé de sa conduite 
antérieure dans des causes analogues; force de la chose jugée; 
mol d'Euripide pour se défendre contre une accusation d'impiété-, 
montrer les daagers de la calomnie; faire des suppositions imagi' 
ndres; discussion de Teucer et d'Ulysse; opposer le blâme de 
l'adversaire aux éloges qu'on en a faits antérieurement ; déloyauté 
de ces moyens; prêter des intentions fausses à son adversaire; 
exemple d'Ulysse et de Dîoméde. 

§ i. Quand on doit repousser une accusation, une 
première règle, c'est de détruire au plus vite, comme un 
autre pourrait le faire, l'opinion fâcheuse qu'on peut 
avoir conçue de nous. Peu importe d'ailleurs qu'elle 
résulte ou ne résulte pas des paroles réellement pro- 
noncées ; la règle générale, c'est de la faire disparaître. 
§ 2. Un autre moyen, c'est d'aller au-devant du litige 
en soutenant tout d'abord que la chose n'est pas, ou 

voir Strabon, 1, YllI, ch. m, p. Topiques. — Une première règle. 

289, édit. FirminDidot. Le texte n'est pas aussi précis dans 

Cit. XV, § I. Quand on doU re- tout ce passage. — Au plus vite. 

jpoxuser une accusalion. On peut J'ai ajouté ceci. — Réellement 

trouver que les idées qui vont sui~ prononcées. Le texte n'est pas aus- 

vre ne tiennent pas assez directe- si positif. — La règle générale. 

ment à celles qui précédent ; et le Le texte n'est pas aussi explicite, 

sujet spécial qui est traité dans ce § 2. Au-devant du litige. C'est 

cbapitre, semlile en quelque sorie la force de l'expression grecque. 

épuisé par ce qui vient d'être dit. — En soutenant tout d'abord. 

11 y a ici une redondance qui n'est C'est ce qu'on pourrait appeler la 

pas dons les habitudes d'Aristote, position de la question; voir plus 

et l'on croirait lire un chapitre des loin, ch. xvi, § 7, et ch. ivii, 
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qu'elle ne ouil pas à celui qui s'en plaint ; qu'elle n'est 
pas aussi grave qu'on le dit ; qu'elle n'a rien de cou- 
pable ; qu'elle est sans valeur ; qu'elle n'est pas hon- 
teuse, ou enfin qu'elle n'a pas l'importance qu'on lui 
prête ; car ce sont là les points possiblesdu procès. Ainsi, 
Iphicrate, répondant à Nausicratès, convenait avoir 
fait ce dont son adversaire l'accusait ; il ajoutait même 
qu'il lui avait causé un dommage ; mais il soutenait 
qu'il n'en était pas moins innocent. § 3. On peut dire 
encore que le dommage causé par le coupable a été 
compensé par un avantage ; que, si la chose est nui- 
sible, elle est belle ; que si elle est affligeante, elle est 
utile; et tels autres arguments de même espèce. Un 
autre lieu, c'est d'alléguer qu'il n'y a dans le fait énoncé 
qu'une simple faute, ou un malheur, ou une nécessité 
inévitable. § 4. C'est le mot de Sophocle disant « que, 
» s'il tremblait, ce n'était pas pour faire le vieillard, 
> comme le prétendait son accusateur, mais parce 
» qu'il y était contraint par l'âge, ne pouvant pas 
» faire qu'il n'eût pas ses quatre-vingts ans, bien' mal- 



§ t, doa idées analogues. —Les § 3. L« dommage cauai par te 

points possibles du procès. C'est coupa frie. Le texte n'est pas aussi 

ceque, dans le langage de larhfr- précis. — A été compensé par un 

torique ancienne, on a appelé tes avantage. Uéme remarque. Ce 

£l(UM;voirH. Spengclsurcepas- sens me par^t résulter du con- 

sage. — Iphicrate. On ne sait pas te:Ete. Le même mot dont se sert 

précisément à quel acte de la vie ici Ielexte,e8trépétéplusbas,§5. 

d'Iphicrate ceci ee rapporte. — — Un aufreitew. J'ai laissé le mot 

Nmisicratès. Plutarque parle de mémedu texte; J'aurais pu met- 

ceNausicratés, disciple d'Isocrate, tre: a lieu commun, b ~- Data le 

dons la vie de Cimon, h la fin, fait énoncé. J'ai ajouté ces mots 

p. 587, lig. 2, édit. FirminDidot. pour être pins clair. — /n^ifaM«, 
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• grë lui.» § S. Oq peut substituer aussi une intention 
à celle qui vous est attribuée, et dire qu'on n'avait au- 
■cum volonté de nuire, qu'on a fait une autre chose, et 
ooQ pas du tout celle que dénonce l'accusateur, et que 
«oi-même on en a éprouvé un tort bien involontaire: 
■* Je serais digue de toute votre haine, si j'avais agi en 
» vue de provoquer un tel résultat.» 

§ 6. Un autre moyen de défense, c'est de soutenir que 
l'accusateur a été coupabledu crime qu'il vous reproche, 
^tactuellementou jadis, soitqu'ill'aitétélui-mémeper- 
sonnellement, ou que quelqu'un de ses proches l'ait été. 
Un autre moyen encore, c'est de citer des gens qui sont 
•également coupables du même Mt, et qui, de l'aveu de 
tout le monde, ne peuvent être l'objet d'une accusation. 
Par exemple, si tel homme qui a commis un adultère est 

-cette épithète n'est pas dans le citation. Il est possible aussi que 

texte. ce soit une phrase qu'Arîstote 

§4. iSonooouoieur.Onsaiiqae aura composée tout exprès. 

^let accusateur criminel étut le § ù. Que raccusaltur a été cou- 

flls même de SopIuM^le, lopbon. pable. G'eât alors attaquer pour 

Voir la traité de Plutarque : Si se défbDdre ; et c'est en effet un 

ia vieSieste doit j'occtifier de po- des meilleure moyens qu'on puisse 

iUique, p. 9&9, lig. 3, édit. Fir- employer. — A été coupable. 

jmin Didot. Cette réponse de Bo- L'expression du texte est plus 

phocle bit souvenir de la fameuse forte et signifie que t'accusateur a 

réponse de Bailly. été Enveloppé, Englobé, dans la 

§ S, Substituer utu intention, même fiute que celle qu'il re- 

Voir plus haut, §3. Le texte dit proche i son adversaire. — Un 

précisément : « le pourquoi. » — autre moyen encore. Le texte n'a 

Soi-même. J'oi ajouté ces mots, qu'un a<yeotif masculin, qui aoua- 

pour bien marquer une différence entend nécessairement le mot de 

•cfox ne me parait pas suffisamment Lieu, employé plus haut, § 3. — 

exprimée dans l'original. — Je Qui tant également coupables. 

serait digne de toute votre lutine. C'est le même mot qui vient d'être 

^Q ne soit de qui peut être cette employé un peu plus haut. — Du 

II. 8 
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innocent, l'accusé ne l'est pas moins que lui. § 7. C'est 
aussi un bon moyen que de montrer que l'adversaire a 
déjà accusé d'autres personnes, ou a été lui-même ac- 
cusé par d'autres, ou enSn que d'autres, sans être ac- 
cusés formellement, ont été soupçonnés, comme on l'est ■ 
maintenant soi-même, bien que plus tard leur inno- 
cence ait été reconnue d'une manière éclatante. Le 
moyen le meilleur est d'accuser à sou tour son propre ac- 
cusateur ; car il serait absurde, peut-on dire, d'ajouter 
foi aux paroles d'un homme qui lui-même ne mâ^te 
pas qu'on ait en lui la moindre confiance. 

§ 8. Un argument très-fort, c'est dedirequ'il yachose 
jugée. Telle est la réponse d'Euripide àHygiénon, qui. 



même fail. J'ai ajouté ces mots, l'êpithàte. — Pevl-cn dire. Ces 

pour rendre toute la force de l'ex- mots qui ne sont pas eiprimés 

pression grecque. — Est innocent, formellement dans l'original, res- 

Le telle dit précisément : npur;» sortantdeUmt le contexte. Ce lieu 

ce qui peut vouloir dire simple- commun semble d'ailleurs rentrer 

mentquelespoursuitesnepeuvent dans celui qui a été indiqnéau 

l'atteindre. Voir plus baut, I. II, début du § précédent, 
cb. IV, g 7, et cb. XXIV, g 14. — § S. Un argument Irèi-fbrt. Le 

L'accusé. Le texte dit : ■ un tel. » texte n'est pas aussi formel. — 

L est cl^r que c'est de l'accusé Ilya etuue jugée. Le texte dit 

qu'il s'agit. simplement et d'une manière un 

§ 7. Un Ion moyen. J'ai ajouté peu vague : « il y a jugement; » 

l'épithète. — A déjà accusé Saxt- ce qui peut s'entendre d'un juge- 

tres personnes. Sans plus de rai- mont qui doit avoir lieu, aussi bien 

son. — Lui-même. ïai ajouté que d'un jugement passé. — ^y- 

ceci, pour éclaircir la pensée. — giénon. C'est la nom d'un person- 

Sans être accusés foméUement. nage, comme le prouva la mention 

Le texte n'est pas aussi précis, qu'en a fïite le lexique d'Harpo* 

— Hiu tard. J'ai ajouté ceci. — cration, citant un discours d'Hy- 

il'une manUre éclalanle. J'ai péride contre lui; mais on ne 

ajouté ces mois, pour rendre toute connaît pas autrement ce persou' 

la force de l'expression grecque, nage. Quant au vers d'Euripide, 

— LemoyenfemetUeur.J'aiajoulé il est tiré de l'Hippolyte, v. Gli, 
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dans le Procès d'Échangé, l'accusait d'impiété pour 
avoir recommandé le parjure par le vers oli il dît : 

a Ma langue a pu jurer ; mon cœur ue jura point. » 

Euripide accuse son accusateur d'être coupable lui- 
même, en ce qu'il transporte, du concours de Bacclius 
aus tribunaux, des décisions déjà prises ; et quant à 
lui, il répond, si on veut le poursuivre devant les ju- 
ges du concours, qu'il a déjà rendu ses comptes devant 
eux, ou qu'il est prêt à les rendre. 

§ 9. Un autre moyen, c'est d'attaquer la calomnie en 
général, en montrant tous ses périls, et surtout en rap- 
pelant qu'elle dénature les jugements, et qu'elle ne con- 
vient qu'à celui qui ne croit pas à la bonté de sa cause. 

§ 10. Un lieu commun dont les deux parties peuvent 



p. 160, èdit. de Firmin Didot. §9. D'altaquer la catomnie en 

Aristophane avait déjà reproché général. Le texte n'est pas aussi 

cette sentence au poète tragique, explicita; il est Tort concis, et J'ai 

ies ûrenoutMw, V. 102 el 1516, dû le paraphraser en partie, afin 

édit. Einnin Didot. — Dam le de le rendre plus intelligible et 

procii d'échange. Le mot dont se plus clair. — fin monlranl tous 

sertie texte astiaJntido»,» qui ses périls. Le leste n'a qu'un seul 

est auBsl le titre du fameux mer- mot. — Et swtout qu'elle dèna- 

ceau d'Isocrate, p. 200 et suiv., twe les jugements. J'ai préféré' 

édit. Firmin Didot. — Accuse son ce sens, afin de donner à la pen- 

accusateur. Cette opposition n'est sée plus de continuité. Mais on 

pas dans l'original. — Du con- pourrait comprendre aussi que ce 

cours de Bacchas. 11 est difflcile serait un nouveau lieu commun, 

de savoir précisément à quoi ceci qui consisterait à soutenir que 

lut allusion. — Déjà prises. J'ai <• l'adversaire déplace el dénature 

cru devoir ajouter ces mots, qui la question et qu'il a peu de coû- 

me semblent indispensables. — fiance en la bonté de sa cause, 

Devant les juges du concours. J'ai puisqu'il !a déserte. ■ 

ajouté encore ceci, qui me paraît § 10. Des conjeclures.h'étyma- 

ressortir du contexte. logie du mot grec eel absolument 
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également se servir, c'est de faire des coojectures, qu'on 
doane pour des arguments. Ainsi dans le Teucer, Ulysse 
insinue que Teucer est parent de Priam, parce qu'Hé- 
aione, sa mère, est la sœur du roi Troyen. Teucer répond 
que son père Télamon était l'eunemi de Priam, et qu'il 
ue lui a pas révélé l'envoi des espions. 

§ 11 . Un autre procédé qui ne peut être employé que 
par l'accusateur, cOnsiBte, après des éloges intermi- 
nables sur des choses de rien, à faire un reproche très- 
concis d'une chose très-considérable; ou bien, après 
avoir mis en avant bon nombre de choses à la louange 
de l'accusé, ne blâmer que celle qui est seule décisive 
dans la question àjuger. 

Ce sont là du reste les moyens les plus habiles sous 

la même que celle de notre mot II faudrait peut-âtre, pour rendre 
fVftDcais ; mola d'ordin&ire le mot tonte la force de l'eipression grec- 
grec n'est pas pria tout à Mi dans que : • Qui vent user de calom- 
ce sens, et il signifie plutût Rap- nie « — Apris dat éloges itUer- 
prochements.Cederiiier molpouT' minables iurdes choses de rien. 
rait aus&i éiie employé ici, — Le texte n'est pas auBsi précis-, et 
Qu'on donw pour des arfumertU. j'aiunpeurorcë lanuaDce pour la 
J'al^outé ceci, pour compléter la rendre plus sensible, liais ce sub- 
pensée. -^ Le Teucer. On ne sait terfuge ae coufoit bien. On fatigue 
de qui est cette pièce ; mais il l'auditoire par des louanges sans 
est possible qu'elle soit de Bopho- Sa, qui ne portent que sur des 
cle ; du moins le scboliasle d'Ans- choses sans importance ; et on 
topbane, les Nuées, vers 583, attri- lance un blâme d'autant plus vi- 
bue un Teucer à Sophocle. Voir goureui qu'il est plus concis; 
les Scholies, édit. Firmin Didot. il frappe davantage l'auditeur 
— L'envoi des espions. It n'est par sa brièveté même. — Celle 
pas probable que ceci se rapporte qui est seule décisive. Le texte 
AlaDolonée, del'Iliade.Voiraussi n'est pas tout à fait aussi précis. 
unemenlion iaTeucer, plusbaut, — Les plus habiles sous le rap- 
1. II, ch. xiiu, § 9. port de l'art. Il n'y a qu'un seul 
g1I.irn<iulreproc^^..Ou<ilieu mot dons le texte grec. — £« 
commun. » — Par l'accusateur, plus déloyaux. On aime & trouver 
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le rapport de l'art, mais aussi les plus déloyaux ; car ils 
s'efforcent de détruire l'effet du bien en le confondant 
avec le mal. 

§ 12. Un moyen commun à l'accusatiou et à la dé- 
fense coDsistt, comme une même action peut toujours 
avoir plusieurs motifs différents, à ne prendre la chose 
que du pire côli quand on accuse, et du côté le meil- 
leur quand on repousse l'accusation. Ainsi, comme je 
l'ai déjà dit, on soutient d'une part que Diomède choi- 
sissait Ulysse parce qu'il le croyait le plus brave; et 
d'autre part, on prétend qu'il n'en est rien, et que Dio- 
mède ne le prend pour compagnon que parce qu'Ulysse, 
l&che comme il l'était, ne pouvait devenir un rival. 

§ 13. Tels sont les moyens dont on peut user pour 
accuser et calomnier les gens. 

catte réprobatbn après tous les Comme iêPaid^à dit. i'^ajoatè 

diveloppements qui précèdent, ceci, parce qu'en effet l'exemple 

Voir UQ mouvemeut de pensées et d'Ulysse et de Diomède & déjà été 

une exposition tout à fait snalo- cité plus haut, t. II, ch. sxin, 

gue en ce qui concerne la tyran- § ^9 ; mais l'auteur ne panlt pas 

nie. Politique, 1. VIII, cb. n, § 7, s'être aperçu de cette répétiUon, 

p. 461, de ma traduction, t> âdit. C'est dans VAJax de TMoâtcte 

§ 12. Un moyen commun. Ce que cette pensée était exprimée, 

moyen nouveau n'est guère plus g 13. Aeeuter et coJomnùr. Il 

louable que ceux qu'on vient de n'y a qu'un Mul mot dans le texte, 

blftmer avec tant de raison. — au lieu de deux. 
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CHAPITRE XVI. 



De la narration-, conditions générales qu'elle doit remplir; éviter la 
monotonie el les longueurs; intervention de la personne de l'ora- 
teur dans la aarration ; citation d'Hérodote ; rûle de ta narration 
dauB la défense; citation d'Homère; poëme cyclique de Phayllus et 
tragédie d'Oënée; indiquer avec soin les iotantious qui ont fait 
agir; éloge de Socrate; citation et éloge de l'AnligonedeBaphocle; 
manière de rendre la narration pathétique; citation d'Eschine; 
citation d'Homère ; place de la narration dans le discours ; citation 
de Carcinus et de Sophocle. 



§ 1. Dans les discours où L'on veut dëmontrer quel- 
que chose, la narration ne doit pas être continue, et 
elle ne doit venir que par parties successives. II faut 
dérouler les faits qui forment le fond du sujet; car le dis- 
cours se compose de deux parts très-distinctes : l'une, 
qui ne dépend pas de l'art, puisque celui qui parle n'est 
pas cause des f^ts qu'il a à exposer ; l'autre, qui relève 
uniquement de l'art. L'art peut toujours intervenir, 



Ch.XVI, g 1. Oàronveuldé- part de l'autUteur. — Que yoT 

montrer. Le texte n'est pas aussi partiel successives. Ou peut-être 

fonnel. On pourrait traduire : aussi : <c dans des parties succes- 

■ Dans les discours démonstra- sives. b J'ai du reste ajouté l'épi- 

tm, ou dans !e genre démons- thète, qui n'est pas dans l'ariginal. 

tralif. > — Ne doit pat ilre con- — Qvi forment le fond du sujet. 

(inwe. Ufaut qu'elle soit rompue Ou «dont ilest question. »— Trèj- 

en parties diverses, afin d'é- distinctes. J'eu ^outé ceci; mais 

viter la monotonie et ta fatigue celte idée ressort d'ailleurs du 

d'un trop long récit, qui exigerait contaxte, — L'art peut toujours 

une attention trop soutenue de la intervenir. L'original n'est pas 
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soit qu'il faille prouver la réalité de la chose dans le 
cas où elle est incroyable, soit qu'il faille prouver qu'elle 
a tel caractère, ou telle importance, ou quelqu'une de 
toutes les autres qualités. § 9. Ce qui exige que parfois 
la narration ne soit pas tout d'une pièce, c'est qu'alors 
il serait fort difficile de se'souvenir de choses ainsi démon- 
trées. Ici, on prouve que le client a été courageux ; là, 
qu'il a été sage ou équitable. Mais une narration conti^ 
nue rend le discours trop simple ; en la divisant au 
contraire, il est varié et n'est point monotone. § 3. S'il 
s'a^t de faits bien connus, il ne faut que les mention^ 
ner.' Aussi, avec la foule, n'avez-vous pas besoin de nar- 
ration, si, pîLT exemple, vous voulez louer Âcbille; car 
tout le monde sait ses actions; et l'on n'a plus qu'à les 
mettre en œuvre. Mais quand on parle de Gritias, il 
faut dire tout au long ce qu'il a fait ; car la foule n'en 
sait absolument rien 



aussi explicite. — La riaUté de continue ... en Ut divisajtt au con- 
ta chose. Le texte dit: u que la traire. L'original n'est pas aussi 
-chose est. » C'est la catégorie de explicite. — Et n'est point mono- 
la substance. — Tel caractère, tone. Le texte dit précisément : 
C'est la catégorie de ia qualité. — a unie. » 

TeUe importance. C'est la catégo- § 3. De faits bien connus, II y 

rie de la quantité. — Quelgu'unede a des manuscrits qui disent avec 

toutes les autres quiûitis. U s'agit l'article masculin : u de peraon- 

évidentment ici du reste des caté- nages liien connus, d J'ai préféré 

gories, dans lesquelles ia chose l'autreleçonconuneplusgénérale. 

peut rentrer. — Il ne faut que Us mentionner. 

§ 2. Parfois. La restriction est Le texte n'est pas aussi précis. 

très-sensée ; car parfois la narra- — Si vous uowfoi louer AchiUe. I] 

tion peut être faite tout d'une semblerait qije ceci exige l'article 

pièce, quand elle est courte. — masculin, dont je viens de parler 

Ainsi démontrées. Oawnpl&ment: au début du § ; mais ^ ses ac- 

« montrées, n — Une narration lions ■ qui suivent, attestent que 
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§ 4. n est vraimeDt ridicule d'entendre dire de nos 
jours que la narralioa doit être rapide. C'est comme la 
réponse de quelqu'un à un boulanger qui lui deman- 
dait s'il devait faire sa pâte dure ou molle : — « Eh 
> quoi ! dit le maître, est-il donc impossible de la faire 
» bien ?» n en est de même ici. § S. La narration nedoit 
pas être longue, pas plus que l'exorde nedoit être long, 
pas plus que les preuves ne doivent être longues. Le 
bien non plus pour la narration, ce n'est pas d'être 
courte, ce n'est pas d'être longue ; c'est d'être dans la 
véritable mesure. Et la mesure, c'est de dire tout ce qui 
pourra expliquer la chose, tout ce qui pourra faire 
croire qu'elle a eu lieu, ou qu'elle a été nuisible, ou 
qu'elle a été coupable ; en un mot, qu'elle a eu toute 



la lapon ordinaire est la meilleure, joun. QainliUen, De Inslii. OraU 

— Ahsoiumeni rien J'ai mis 1. IV, ch. n, p. 312,édit. PotUer, 

des points à la suite de ce pas- 18t!, pense que cotte critique 

sage, comme l'ont fait presque s'adresse à Isocrate. Platon, dans 

tous les éditenra depuis Vettorio, le Phidre, prête tout & fait le 

pour indiquer qu'il pourrait bien y même pensée à Prodicus. Voir la 

avoir ici nue lacune. La plupart traduction de M. V. Cousin, 

des manuscrits font nne répétition, p. 101. Cette pensée est d'ailleurs- 

qui ne peut s'être introduite que fort juste. 

par la faute des copistes, et qui § S. Être longut... ilre Umg... 

reproduit inatilement les §§ 21, ^fr«hmffu«i.Letexteii'estpasauEsr 

22, 23 et 34, du ch. n, du t. I. préciBimaisj'ai oru devoir répéter 

Vettorio a supprimé cette redite plu^eun fois le même mot, pour 

déplacée ; et tous les éditeurs ont que la pensée ttA plus marquée et 

suivi son exemple. pluscl^re. — JVonpJtu. Que pour 

§ 4. n rat vràiiMta TxdUvle. la p&te d'être molle ou dure. — 

Tout ce qui suit appartient plus Dans la vér^hU mesure. C'est 

spéaiaJement au genre Judiciaire ; l'expresBîon même dont se sert 

et c'est là ce qui peut faire sup- Platon dans la passage cité an § 

poser une lacune, puisqu'il n'y a précédent. — Et la mesure. Le 

point ici de transition, — De not texte est beanconp plus vagne. — 
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l'importance que nous voulons y donner. Pour le con- 
traire, on prendra naturellement le contre-pied. 

§ 6. n fiaut ajouter à la narration tout ce qui peut 
relever votre mérite personnel. Ainsi : < Je ne lui ai ja- 

> mais donné que d'excellents conseils, le conjurant, 

> au nom de la justice, de ne pas abandonner ses en- 
» lants. > Ou bien, on ajoute tout ce qui peut mettre en 
lumière la méchanceté de l'autre : « D me répondait 
* que partout où il serait, il aurait d'autres enfants; > 
réponse analogue à celle que, selon Hérodote, feisaient 
les Égyptiens rebelles. Il feut ajouter encore à la narra- 
tion tout ce qui peut plaire aux juges. 

§7. Quand on se défend, la narration doit être beau- 
coup plus courte. Comme alors les réponses ont tou- 
jours pour but d'établir que la chose n'a pas eu lieu, ou 
qu'elle n'a pasété dommageable, ou qu'ellen' est pas cri- 
minelle, ou qu'elle n'a pas la gravité qu'on y attribue, 
il n'y a point à perdre son temps sur des faits avérés. 



Pour le contraire. On ponrrait en- aussi vogne, et je n'ai pas cm de- 
tendre aussi qu'il fknt que < l'ad- voir le préciser davantage. — Hiro- 
versaire pour contredire prenne dote. VoirHérodole, 1. II,ch.zxx, 
les arguments contraires. •> pag. 81, ligne 41, £dit. Finnin 
§ 6. AjùuUr à ta narration. Didot. — La Égyptiens. C'est la 
L'expression grecque indique que réponse d'un seul Égyptien, dans 
les additions faites à ia narration Hérodote. ~ Tout e» qvi peut 
pourraient être mâme des hors- plaire aux juges. Ceci mâritait 
d'ffiuvre. — Voire mérite persan- d'être développé davantage. 
nd. L'original dit : « vertu; «j'ai § 7. — Çue la chose n'a pat eu 
^uté ■ personnel, n pour rendre iiew. Voir plus haut, ch, xv, §ï. — 
toute la force du mot grec. ~ Au A perdre ion temps. L'eipression 
nom d« la jwlic0. L'original n'est grecque n'est peut-être point aussi 
pas tout & fut si précis. — La m^ Jbrte. — Avérés. J'ai ajouté ce 
ûkaaeeté de Vautrct Le texte est mot pour compléter la pensée. 



DigiLizedbyGoOglc 



122 LA. RHÉTORIQUE. 

pour lesquels on est d'accord, à moins qu'on ne ten- 
de à démontrer que l'action en litige, qui a été réel- 
lement accomplie, n'est cependant coupable. en rien, 
g 8: Parmi les faits du passé, on ne doit rappeler que 
ceux qui, même en dehors du moment oii ils se sont 
accomplis, peuvent exciter encore la pitié etl'horreur. 
Un bel exemple est l'apologue d'Alcinoûs, ot Ulysse ra- 
conte ses aventures à Pénélope en soixante vers. On 
peutciter encore Phayllus dans son poëme Cyclique, et 
le prologue de la tragédie d'Oënée. 

§ 9. La narration doit peindre les mœurset les carac- 
tères ; et pour obtenir ce résultat, il faut savoir comment 

§ 8 . Parmi les faits du passé, mentateurs ont essayé de concilier 

Je ne suis pas très-sûr d'avoir ces coalradicUons, et ils n'y ont 

bien saisi la nuance de l'orignal ; guère réussi. Celte différence ne 

la différence des deux mots veul pas dire qu'Aristote eût aous 

dont ii se sert, l'un au passé et les yeui une Odyssée différente 

l'autre au présent, est très-diflicUe delanétre; mais il est trèa-pos- 

à bien comprendre. Les explica- sible, que même indépendamment 

lions qu'en ont données les divers de Hauteur, les copistes aient com- 

commentateurs me paraissent peu mis plus tard une faute qui a dé- 

salistïtiaantes, — L'Apolog\ie d'AU nature le cliiffre d'abord donné. 

cinotif. VoirrOdyssée,cliantxiui, ^~ PhayUns. On ne connaît pas 

vers 320 à 34t , édil. Firmin Di- cet auteur. — Cyclique. U y a 

dot. « L'Apologue d'Âlcinoiks » quelques manuscrits qui lisent 

signifie ici qu'Ulysse abrège pour Gyclope, au lieu dp Cycle. On ne 

Pénélope le récit qu'il a fait tout saitriend'ailleurssur cet ouvrage, 

au long a Aicinoiis, Ce récit rem- qui, d'après la citation faite ici, 

plit quatre chants entiers, du semble avoir dû être un abrégé 

ix^ansiiMlatoujourspassépour d'onvrages plus étendus. — La 

un exemple de prolixité. Voir Pla- tragédie dOlnée , d'Euripide, 

ton, République, 1. X, pag, 279, Voir les fi^gments, frag. I, p. 755, 

trad. de M. T. Cousin. — En édit. Firmin Dîdot. Le scholiasle 

foûeante vers. Il y a ici une er- grec a cité les premiers vers de ce 

reur manifeste; car les deuiabré- prologue. Sur Oënée, voir plus 

gés faits par Ulysse ont l'un baut, 1. It, cb. xxui, g 7. 
22 vers et l'autre 32. Les com- § 9. Doit ptiMre les mœurs et 
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se forment le caractère et les mœurs. Un des premiers 
éléments du caractère, c'est tout ce qui révëe l'inten- 
tion dans laquelle on a agi ; et le caractère ne se marque 
que par la nature même de l'intention qu'on a eue. La 
nature de l'intention consiste essentiellement dans la 
fin qu'on s'est proposée. Ce qui ôte tout caractère 
moral aux démonstrations des mathématiques, c'est 
qu'en elles il n'y a plus place pour l'intention; carelles 
n'ont pas leur pourquoi moral. Au contraire, lesdé- 
monstrations de Socrate sont éminemment morales, 
parce qu'elles ne roulent que sur les intentions humai- 
nes. § 10. D'autres éléments -moraux de la narration 
sont les conséquences qu'entratnent les divers carac- 
tères. Ainsi, il suffit de dire de quelqu'un qu'il marchait 
tout en répondant, pour indiquer la violence etla gros- 

let caractères. L'original dit en atljectir dans le texte grec, Je crois 
un seul mot : « doit âtre morale, v qu'il fïiut scus-enteodre le mot 
j'ai cru devoir, ici comme bien employé plus haut : ■ les démons- 
d'autre fois déj&, développer un trations. u Mais quelques com- 
peu davantage cette idée. — Les mentateura ont cru que cet ad- 
caraclires et Ut maurs. Le texte jecUf signiflait : « Les Socrati- 
dit en seul mot : « le moral, n — ques, » et par cette désignation, 
Un des premiers éléments. Le ils ont entendu spécialement Pla- 
lexte n'est pas aussi précis. — loa et Xéncphon. L'expression, 
L'intention dans laqveUe on a aIej£ocruttgu«j,» me paraît pos- 
ait. Sur la théorie de l'intention, térieure au temps d'Arislote. — 
voir lallorcUe à Nic«magiie,'i.nï, Sur les intentioTis humaines. Le 
ch. Il et ni, pag. 7 et 13, de ma texte est beaucoup plus vague. 
traduction. — Dans la fin qu'on §10. D'autres élHnents.leteX' 
s'est proposée. Le texte n'est pas te n'est pas aussi précis. — De 
aussi explicite. — Leur pourquoi, la narration. J'ai ajouté ces mots, 
C'est l'expression môme de l'on- pour rappeler que ceci se rapporte 
ginal. — Moral. J'ai ajouté ce à la narration et à la méthode 
mol. — Les démonstrations de qu'elle doit suivre. — Il suffit de 
Socrate. Comme i! n'y a qu'un dire. La nuance est moins mar- 
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sièret^dusentimeot dont il était alors aaimé. §11. U 
faut laisser croire, non pas comme on lefait trop souvent 
aujourd'hui, que l'on a agi par calcul uniquement, 
mais qu'au contraire on n'a obéi qu'à une intention li- 
bre et spontanée. On dira : « Oui, jel'ai voulu ; car c'est 
» Je parti que j'ai préféré prendre; et c'eût été mieux 
» encore, si je n'en avais retiré aucun profit. « Le cal- 
cul est le &it de la prudence ; mais la spontanéité de 
l'acte est la preuve d'un cœur honnête. L'homme pru- 
dent se fait reconnaître en ce qu'il ne cherche que l'u- 
tile; et l'honnête homme, en ce qu'il ne songe qu'à ce 
qui est beau et bien. 

§ 12. Si ce qu'on dit n'est pas acceptable sur-le- 
champ, il faudra en donner la raison et la cause. So- 
phocle peut en ceci servir de modèle, quand Antigone 

quée dans l'origiaBl. — Dont il fat voulu. C'est peut-être une ci- 

était alors animé. J'tti ajouté ces lation ; m&ia on ne sait de quel au- 

mot8,poarpréciserlapeDaéeenla teur. C'est peut-être aussi une 

circoQScriTent. C'est une grossie- phrase faite tout exprès par Aris- 

reté, en effet, de ue pas s'arrêter lote. — Le coicuj eil le fait... Le 

pour répondre à quelqu'un, qui texte dans tout ce passage n'est 

vous abordequand vousmarchez. pas aosai précis, — La spotUa- 

§ II. H favt laisser croire non n^d débâcle. Cette précision, qui 

pas. Le texte n'est pas aussi n'est pas dans l'original, ressort 

explicite. — Comme on le fait de tout le contexte. — 5e faUre- 

trop wuuent aujourd'hui. Le connaUre\ Même remarque. — 

texte dit simplement : « Comme Beau et bien. — Il n'y a qu'un 

ceux d'aujourd'hui. ■ — Par cal- seul mot dans le texte, 
cul. Ou s râOexion. » — pnique- § 12. ffal pai acceptable. U 

ment. J'aiajouté ce mot. — Libre me semble que cette nuance est 

et spontanée. J'ai ajouté ces deux plus marquée dans le texte, qui 

épithètes, pour rendre touto la for- dit : ■ Si la chose est incroya' 

ce du terme grec, — On dira. ble. » — La raison et la cause. 

J'ai ajouté ceci, pour éclaircir et II n'y aqu'unseul motdans i'ori- 

compléter la pensée. — Oui, je ginal. ■— Sophocle. Voir l'Anti- 
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dît qu'elle avait pour son frère plus d'affection qu'elle 
n'&ï aurait eu pour son mari ou pour ses enfants ; 
son motif, c'est qu'un époux et des enfants, si on les 
perd, peuvent être remplacés : 

a Hais quand nous n'avons plus de père ni de mère, 
» Il nom est interdit d'avoir jamais un frère. > 

§ 13. Que si vous n'êtes point en mesure d'apporter la 
raison de ce que vous dites, il faut du moins faire 
remarquer que vous n'ignorer pas l'énormité de ce 
que vous avancez, mais que vous êtes de cette nature 
exceptionnetle ; car les hommes ne croient guère qu'on 
puisse jamais agir de son plein gré autrement que dans 
son propre intérêt. 

§ 14. D'un autre côté, la narration pourra devenir 
pathétique, si l'on montre les conséquences que peut 
avoir le fait en question, si l'on rappelle des souvenirs 
bien connus de l'auditoire, et si l'on descend à des par- 



gone, v. 91t et 913, édit. Finnin ressort dncon(ext«. — JVecroienl 

Didot. — Pfuvtnt ilre rempla- guère. Ou ■ ne veulent pas croi- 

eéi. Le teste n'est pas aussi for- re. ■ 

m%l. — Quand junu n'avons plus. g li. D'un autre celé. L'ad- 

n y a dans le teste que donne verbe dont se sert l'original, n'a 

Aristote une petite variante, qui peut-être pas une nuance aussi 

ne vaut pas le texte actuel de 8o- marquée; un peu plus loin, j'ai 

phocle. Voir Hérodote, 1. III, ch. préffirë l'inllnitir à l'impératir, 

GxDc, p. 171, lig. 25, édit. Firmin qu'ont la plupart des éditions. — 

DidoL Let conséguences gue peut avoir 

§ 13. Que si vout n'êtes pas en le fait en question. Le texte est 

mesure. Le texte n'est pas aussi beaucoup plus concis. — Bien 

explicite. — Il faut du moins connus de ïaudiloire. J'ai dû 

faire remarquer. Héme observa- développer un peu l'ariginal. — 

Uon. — Se cette nMure excep- Sil'on deseerul à des particuia- 

If<mneU«.J'ai ajouté l'épithète, qui rites. i'»i précisé les choses un 
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ticuiarités qui concernent, ou l'orateur lui-même, ou 
l'adversaire qu'il attaque : « Oui, cet homme s'éloigna 
« en me jetant un regard furieux. » § 15. C'est ainsi 
qu'Eschine descendà ces détails, en parlant de Cratyle : 
< Il soufflait de fureur ; il gesticulait des deux bras.» 
Des détails de ce genre inspirent la confiance ; et toutes 
ces minuties, que connaissentlesauditeurs, sont pour 
eux autant de figures et de preuves de ce qu'ils ne 
connaissent pas. On pourrait en trouver une foule 
d'exemples dans Homère : 

« ... Elle disait, 
» Et la rieille portait les mains à son visage. ■ * 

Et en effet quand on se met à pleurer, on porte natu- 
rellement les mains à ses yeux. § 16. Vous devez en 
outre, dès l'abord, vous faire voir vous-même de votre 
auditoire sous un certain jour, afin qu'il y voie aussi 
votre adversaire. Mais c'est un soin que vous prendrez 



peu plus que ne le Tait le l«xte. reur. J'ai ajouta ceci. — Homère, 
— L'adversaire qu'Uatla^e.Ué- voir Odystée, chant in, v. 361. 

me remarque. -- Oui, cet hom- % l&.Votu devez enoutre, Celle 

me C'est peut-être une cita- lournure à la seconde personne a 

tien; mais on ne sait de qui. — quelque chose qui paraît indiquer 
Un regard furieum. J'ai agouté une époque plus récente que celle 
l'éptthète. Les coin mes ta tours ci- d'Aristote. Elle vient sans doute 
tent ce que Cicéron dit de Cati- derhabituded'enseigner;cari]est 
lina, jetant sur Home des regards assez naturel qu'en écrivant on 
de Aireur, Catilinaire II, p. 112, s'adresse directament encore à 
êdit. in-18 de Victor Leclerc. l'auditoire, qu'on croit toujours 

§ 15. Eschine. On croit qu'il avoir sous les yeuï, — Stmt un 
s'agit ici d'Eschine, le Socratique, certain jour. Le teste n'est pas 
et non de l'orateur. — Cratyle. aussi précis, — Aussi votre ad- 
Est celui dont Platon a donné le versaire. Qui nécessairement pa- 
nom à son dialogue. — De fu- rallra sous un jour tout opposé 
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sans le dire. L'arti&ce est assez &cUe ; car c'est à peu 
près ce qui se passe quand on nous apporte quelque 
nouTelle ; nous ne savons encore rien de ce qu'on va 
nous dire ; mais cela ne nous empêche pas de nous en 
former une idée. 

§ 17. Il est bon de faire des retours fréquents à la 
narration dans la suite de son discours ; mais parfois 
aussi, il ne faut pas In placer dès le début. Dans les 
délibérations politiques, la narration n'est jamais de 
mise, parce qu'on ne peut pas raconter l'avenir ; et si 
par hasard on lait une narration, elle ne peut s'adresser 
qu'à des faits accomplis. Alors, par le souvenir d'un 
passé qu'on blâme ou qu'on loue, les auditeurs pren- 
nent des résolutions plus éclairées sur l'avenir qu'ils 
discutent. Mais dans ce cas, l'orateur qui fait une nar- 



ftu vAtre. — C'eit à peu près ce nés onl l'afËrmation, au lieu da 

gui se poste. Le texte n'est pas la négation. Cette lefon différente 

aussi explicite, r&t dû le dévelop- pourrait aussi se soutenir, bien 

per, pour le rendre plus clair. — que d'ordinaire ce soit au d£but 

Une idée. « Ou une hypothàse. ■ qu'on place la narration ; mais le 

Les commentateurs citent conmie début peut signifier ici l'eiorde, et 

exemple l'arrivée de la nourrice il se peut alors en effet qu'on y 

ou du messager, dans les Trachi- place sa narration par exception. 

ntenneïdeSophocle, V. 871, édit. —Dans Us délibériaions potUi- 

FirminDidot, qties. Voir Denys d'Halicarnasse, 

% 11. Des retours fréquents à la de VÂrl oratoire, 1. X, ch. xiv, 

nafroKon. Le texte n'est pas aus- édition de M. Gros. — Qu'on 

si précis. — Dans la suite de son blâme ou qu'on loue. Quelques 

discours. Même observation, — éditeurs, et M, Spengel entre au- 

II ne faut pas la placer dès le très, ont proposé de retrancher 

début, i' ai suivi la Ioeou de H. cesmots; maisilme semblequ'ila 

Spengel et des éditeurs les plus sont très-bien placés, en compre- 

modemes. Mais bon nombre de nant le texte comme je le fais. — 

manuscrits et d'éditions ancien- Qu'ils discutera. J'(U ajouté ces 
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ration ne joue plus le rôled'un simple conseiller. § 18. Si 
le ràiit contient quelque chose d'extraordinaire, il faut 
offrir d'en faire la preuve et la faire sur-le-champ, en 
proposant de s'en rapporter à qui l'on voudra. C'est 
ainsi que, dans l'CËdipe de Garcinus, Jocaste promet 
toujours de représenter son fils, quand on lui demande 
ce qu'elle en a fait ; et c'est aussi ce que fait Hémon 
dans Sophocle. 



CHAPITRE XVir. 



Des preuves; elles ne peuvent porter que sur quatre objets; des 
preuves devant les tribunaux, et devant les assemblées politiques; 
de l'emploi des entJiyinâmes pour les preuves ; rapport de la preuve 
et de la narration; différence des assemblées politiques et des 
tribunaux; cilAtion d'Ëpiménide; citation d'Isocrate; emploi de la 
louange et de la flatterie ; critique de Gorgias contre Isocrate; les 
entbymèmes sont bons surtout pour réfuter; citation de Callistrale-, 
relaUon des preuves avec le caractère de l'orateur et de l'audi- 
toire; citatiODS d'Isocrate, d'Archiloque, de Sophocle; exemples 
d'enlbymèmes changés en sentences. 

§ 1. Les preuves doivent être démonstratives; et 



mots. — Qui fait une narration. Carcinns, Pofte tragique, mort 

Héme observation. La clarté m'a soixante ans à peu près avant Aris- 

semblé exiger cette addition. — tote. Il avait acquis uue certaine 

D'un simple conteilUr. J'aiejouté réputation. — Ceqtt'eUeena fait. 

répithéte. J'ai ajouté ceci, pour compléter 

% ii. D'extraordinaire. Et il la pensée. — Èimon dam So- 

faut ajouter : u jk quoi on reftise fhocle. Voir VAntigone de So- 

d'ajouter foi. » — If en faire la phocle, v. 635 et suiv., édit. Fir- 

preitve Le teste est plus con- min Didot. 

cis. — A guil'on voudra. rOuk Ch. IVll, g i. Je ne tronve 

ceux qui voudront les juger. •> — pas qu'il j ait dans ce chapitre 
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comme le débat ne peut jamais rouler que sur quatre 
objets, il iaut faire porter la démonstration aussi 
directement que possible sur le point en litige. Par 
exemple, si l'on soutient que le fait n'a pas eu lieu, c'est 
à cette négation qu'il faut particulièrement appliquer la 
démonstration qu'on essaie devant le tribunal ; si l'on 
soutient que le fait n'a pas été dommageable, c'est ce 
point précis que l'on doit traiter; de même qu'on doit 
se borner également aux deux points suivants : si l'on 
prétend que la chose n'est pas aussi grave qu'on l'a dit, 
ou enfin, si l'on prétend qu'elle a été faite justement ; 
car là encore, le débat s'engage sur le point de savoir 
ce qui en est. § 2. On ne doit point perdre de 
vue que^ dans cette sorte particulière de débat, il faut 
de toute nécessité qu'un des deux adversaires soit dé- 
loyal ; car alors , il n'est pas possible d'arguer 
d'ignorance, comme ce pourrait être le cas dans 

tout l'ordre désirable ; les Idées de La preuve. — Devant le Irtbv- 
se suivent sans Être suffisammeat nai. Le texte dit : « dans te ju^- 
liées entre elles. Je m'étonne ment.» — Le fait n'a peu été dotn- 
d'être la premier à faire cette re- mageable. Second objet de la 
inarque. — Doivenl être démons- preuve. — La chose n'est pas 
tratives. Il semble qu'il y a là avssi grave. Troisième objet de la 
quelque tautologie, et que les preuve. — Elle a été faite jiule- 
preuves doivent toujoure être dé- ment. Quatrième et dernier objet 
monstrativea i mais Preuves ne si- de la preuve. — Le débat s'eti- 
gniDe sans doutequ' Arguments, et gage. Le teste n'est pas tout & fait 
j'aurais peut-être pu adopter ce aussi formel, 
dentier mol. — Quatre objets. § i. Dans celte sorte parliculière 
Qui sont êuumérés dans les lignes de débat. Le texte dit plus préci- 
suivantes. — Aussi directement sèment : « Dans ce débat seul, n 
gue possible. Le texte n'est pas — Soit déloyal. Ici au contraire, 
Aussi précis. — Le fait n'a pas le texte n'est pas aussi précis, et 
eulieu. Premier desquetre objets l'espression dont il se sert est plus 
II. 9 



DigiLizedbyGoOglc 



(30 LA BHÊTOaiQDB. 

une pure question de droit. On devra donc insister sur 
cette considération, tandis qu'il faudra s'arrêter moins 
sur les autres. § 3. Dans le genre démonstratif, il n'y a 
place ordinairement que pour l'amplification, qui exa- 
gère la beauté et le profit des choses dont on parle. Les 
faits eux-mêmes doivent inspirer toute confiance ; et si 
par hasard on en présente quelquefois la démonstration, 
c'est qu'ils sont peu vraisemblables, ou qu'on peut les 
expliquer d'une autre manière. Dans les délibérations 
politiques, le débat ne peut porter que sur ces deux 
points-ci : ou que la chose que l'on conseille n'aura 
pas lieu, ou qu'elle aura lieu, mais qu'elle n'a ni la 
justice ni l'avantage qu'on lui prête, ni toute l'im- 



générftle. — Sur celte considéra- lieu de mettre en Buspicfon la 

(ton. Hème remarque. Ilyaici loyantéderadvereaire.Cetteques- 

des variantes qai peuvent donner tien ne petit guère se poser dans 

un sens un peu différent. Je le genre démonstratif, où l'on ne 

les paraphrase plutôt que je ne disotitepasordinairementlesfails, 

les traduis. « Dans la question de parce qu'on est toi^ours d'accord 

■ fait, on peut se serrir de cet à cet égard, soit pour louer, sait 
» argument qui consiste à atta- pour bl&mer. — Dont on parle. 
» quer la loyauté de l'advere^re ; J'ai ajouté ceci. — Peu vraisem- 
D mais dans les autres genres de ilabies. Le texte dit : • Incraya- 

■ questions, on ne doit pas en liles. i — Ou qu'on peut les ex- 
» user. » Voir la Morale à Nico- pliguer d'une autre maniire. H 
moque, 1. V, cb. z, § 3, page tS4 y a ici une variante qui consiste 
de ma traduction. en une voyellebrève, au lieu d'une 

§ 3. Dam le genre démomlra- longue, en un adjectif au lieu 

tif. On ne voit pas bien comment d'un adverbe, et qui peut changer 

cette idée tient k celles qui précé- le sens assez notablement ; ■ On 

dent. — Pour famplt/icalion. j'ai qu'on les attribue faussement à un 

tâché, par la tournure delà phra- autre.» L'abbé Cassandre a 

scj d'établir un peu plus de liaison adapté ce dernier sens dans sa 

entre les idées. On vient de dire traduction; et cette lefon est la 

que, dans les questions de fUt du plus ordinaire. J'ai suivi celle da 

genre judiciaire, il y a souvent M. Spengel. — Que Von eon- 
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portance qu'on y attache. § 4. Il faut rechercher aussi 
avec soin si l'adversaire n'a pas fait quelque mensonge, 
en dehors même de la cause qu'on plaide ; car s'il a fait 
un mensonge dans un cas différent, ce sera un grave 
soupçon qu'il ment aussi dans les autres cas. 

§ 5. Du reste les exemple conviennent surtout au 
genre délibératif, et les enthymèmes au genre judi- 
ciaire. La délibération ne peut regarder que l'avenir ; 
et alors on ne peut nécessairement emprunter ses 
exemples qu'au passé. Au contraire, les tribunaux ne 
prononcent que sur ce qui est ou n'est pas ; or ce sont là 
surtout les deux objets auxquels on' peut appliquer la 
démonstration et l'idée de nécessité ; car il y a une né- 
cessité vraie dans le passé, qui est irrévocable. § 6. D'ail- 

jetUe. Le teste n'esl pas aussi moins ne s'y rattachent qiis de 

précis ; mais comme il s'agit du irÈs-ioia. — Les enthymèmes. S)ii 

genre délibératif, j'ai cru pouvoir les esemptea et les entbymàmes, 

modifier im peu la nuauce. voir plus haut, 1. II, ch. ix. — 

§4. Il faut rechercher austi. Au contraire. J'ai précisé l'oppo- 

Ceci revient aux idées exposées sitiou plus que ne le Tait l'original. 

plus haut dans !e § l , et ao con- — Les Iribunatui, L'expression du 

cernequelegenre judiciaire, elles teste est tout à fait indéterminée, 

cas où l'on peut attaquer la loyau- — Ce sont là swUml les deux ob- 

té de l'adversaire. — De la cause jets. Il n'y a dans le grec qu'un 

qn'onplaide. Le texte dit sim- relatif singulier-, mais j'ai dû 

ptement : n de la ciiose. » — Un éclaircir la pensée en la précisant, 

grave soupçon. Le texte n'est pas et je crois que la grammaire ne 

aussi précis. — Daru les autres s'oppose pas à l'interprétation 

cas. 11 aurwt peut-être mieux valu que je donne. — L'idée de néces- 

dire : « Dans la cause actuelle. » site. Le texte dit simplement : 

§ 5. Zhj reste, les exemples... ■ la nécessité. » — Une nécessité 

Ici encore, je trouve la liaison des vraie. J'ai ajouté l'épilhète. — 

idéesinsurâsantejilsembleqneces Qui est irrévocable. J'ai ajouté 

idées nouvelles sur les exemples ceci, qni est de toute évidence, 

et les enthymèmes ne suivent en g 6. Accumuler les enthymi- 

riea celtes qui précédent, ou du mes. Les idées encore ne se sui- 



DigiLizedbyGoOglc 



132 LA RHÉTORIQDE. 

leurs, il faut avoir soin de ne pas accumuler les en- 
thymèmes à la suite les uns des autres, et de les entre- 
mêler au reste ; autrement, ils se nuisent réciproque- 
ment ; car il y a une limite dans toute quantité, quelle 
qu'elle soit : 

Ami, tu nous as dit autant qu'ebt dit un sage, a 

mais non pas ce qu'eût dit un sage. § 7. Il n'y a pas 
non plus à chercher des enthymèmes dans toute espèce 
de questions; car alors, vous imiteriez certains philo- 
sophes qui s'appliquent à démontrer par syllogisme des 
propositions plus notoires et plus certaines que les pro- 
positions même d'où ils partent. Surtout n'employez pas 
d'enthymème quand vous en appelez à la passion ; ou il 
refroidira la passion que vous éveillez, ou il sera tout 
au moins inutile. C'est que les mouvements simultanés 
se contrarient mutuellement, et qu'ils s'annulent ou 
s'affaiblissent les uns les autres. Si l'on cherche, dans 

vent pas assez. — QueUe qu'eUe à démontrer. Le texte n'est pas 

soit. J'ai ajouta ces mots. — ^mt, aussi formel. —Des proposaiora 

tu Jtoustu dit. C'est un vors d'Ho- plus noloiVej.C'est précisément le 

mère, Odyssée, chant IV, vers renversement de toute dfimons- 

204, édit Firmin Didot. L'idée tr&Uoa.Yo'ic les Derniers Analyli- 

du reste paraît subtile et peu gués, 1, I, ch. i, § 3, pag. î, de 

exacte, même d'après la citation i ma traduction el passim dans i'(^- 

car MénÈlas veut louer dansAntî- ganon. — Quand vous en appelez 

loque non pas la quantité, mais la d fa passion. Le texte n'est pas 

qualité des paroles qu'il a dites, aussi formel. — Refroidira.... 

11 le loue de sa sagesse. éveîUez. Ces images ne sont pas 

g 7. Certains philosophes. Cetta dans le texte. — les tnouvemenls 

critique est assez singulière; mais simuUanés, Sur les mouvements 

ellu se cOHïoit dans la boucha du simultanés, voir la Physique, 

philosophe qui a fait la théorie de LVUI, ch. luelsuiv. pag. 419 et 

la démonstration. — S'appliquent auiv. de ma traduction. — S'an- 
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le discours, à toucher au caractère moral, il ne faut p^ 
en môme temps chercher à y introduire un enthymème; 
car, dans une démonstration, il n'y a point de caractère 
de moralité, ni place au libre arbitre. 

§ 8. La narration peut, comme la preuve, employer 
les sentences, parce qu'elles montrent le caractère de 
l'orateur: «Oui, je le lui ai donné, tout en sachant bien 
» qu'ilnefautpassefieràlui.» — Et si l'on veut pren- 
dre le ton de la passion, on ajoutera : « Et je ne m'en 
» repens pas, malgré le tort que j'éprouve ; car si cet 
• homme a pour lui le profit, j'ai pour moi le bon 
» droit.» 

§ 9. Une délibération politique est toujours plus dil- 
ficile à prendre qu'une décision judiciaire ; et la raison 

nvieni. Le texte dit préciaémeat : Irent le caractère de t'oraUitr. Il 

■ disparaissent. » — A loucher n'y a qu'un mot dans le texte ; j'ai 

au caractère moral. Le texte est dû le paraphraser pour le taire 

encore plus vague. Il s'agit sans mieux comprendre; le sens queje 

doute des cas où l'orateur veut donneestd'accordaveclecontexte. 

donner aux auditeurs une cer- — Oui, je le lui ai donné. 8i c'est 

taine idée du sou caractère per- une citation, on ae sai^ pas de 

sonnel, ou agir sur le caractère qni elle est tirée. — Se fier à lui. 

présumé de ses auditeurs. — J'ai circonscrit la pensée plus que 

Chercher à y introduire. Le texte ne le f^it le texte. — Le Ion de 

n'est pas aussi formel. — De ca- la passion. Ou a parler d'une ma- 

ractère de moraliii. Bomarque aière pathétique, n — El Jt ne 

très-juste. — Ni place au libre m'en repens pas. Il est probable 

arbitre. Il n'y a qu'un mot dans que ce sont là des phrases fiiites 

le texte grec. En elTel, dans une tout exprès ; car autrement, les 

démonstration, il n'y a pas de scboliastes auraient dit de quel 

cboix ; et la vérité s'impose, sons auteur elles sont, 

qu'il puisse y avoir place au §Q. Une délibération politigue, 

moiudre arbitraire. Uème incohérence d'idées. D'ail- 

§ 8. La narralion.... Même leurs, la pensée eSt fort juste, 

remarque que plus haut sur l'in- quoiqu'on puisse trouver qn'elle 

cohérence des idées.— £tfej mon- n'est pas ici très-bien & sa place. 
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en est bien simple. La politique ne s'occupe que de 
l'avenir, tandis que les tribunaux ne prononcent ja- 
mais que sur le passé, que tout le monde connaît, 
mâme les devins, .comme le disait Ëpimënide de Crète. 
Aussi se gardait-il bien de s'expliquer sur l'avenir ; il 
ne s'expliquait que sur les faits passés qui étaient 
restés obscurs et mal compris. § iO. Devant les tri- 
bunaux, c'est la loi qui sert de fondement à la plai- 
doirie ; et dès qu'on a le principe et le point de départ, 
on trouve plus aisément la démonstration. Le genre 
délibératif n'admet pas toutes les digressions et les 
longs détours du genre judiciaire, oU l'on peut, par 
exemple, s'emporter contre son adversaire, ou parler 
de soi-même, ou essayer d'émouvoir lus passions des 
juges. § il. La délibération ne peut absolument rien 



— Mémt les devins. Lo mol esl — De fondement à la plaidoirie. 

trâs-jol' ) ^t l'êpigramme est Bne Le texte n'est pas aussi rormel. 

et piquante. — Épiménide de D'ailleurs, toutes ces observations 

Crète. Personnage étrange el fort sont d'une grande justesse. — Le 

équivoque. Voir Diogène Laërce, principe esl le point de départ. 

1. I, ch. I, pag. 28, Firmin Didot. J'ai dû employer ces deux mots, 

On ne sait pas au juste la date de parce que le mot unique, qui est 

la mort d'Epiménide. — Se gar- dans le texte grec, peut avoir ces 

do»i-t[6tÉn.Ouelquerols, mais pas âeax seaa. — Le genre délibéra- 

toujours, dil M. Spengel, en re- (if. ' J'ai dû rendre la pensée 

gardant à une nuance grammali- plus précise qu'elle ne l'est dans 

cale de temps, dans le verhe le tente. — Toutes les digressions 

qu'emploie le texte grec. Il paraît et les longs détours. Il n'y a qu'un 

constant, dp effet, qu'Épiménide seul mot dans le grec. — Du genre 

se risquait aussi à prédire l'ave- judiciaire. J'ai ajouté ceci. — Ou 

nir. — Obscurs et mal compris, parler de soi-même. C'est possi- 

II n'y a qu'un seul mol et non deiix ble aussi dans le genre délibé- 

dans l'original. ratif. — D'émouvoir les passions. 

§ 10. Devant les Iribunautx. Ou Même remarque. 

« dans les choses judiciaires. ■ § It. La délibération du 
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admettre de tout cela, à moios que l'orateur ne fran- 
chisse toutes les bornes du genre. Il faut donc être à 
bout de ressources pour user de ces moyens, que se 
permettent les orateurs à Athènes ; et par exemple, Iso- 
crate, qui se permet, quoique ce soit une délibération, 
d'accuser les Lacédémoniens dans son Panégyrique, et 
d'attaquer Gharès dans son Discours pour les Alités. 

§ 12. Dans les discours du genre démonstratif, il faut 
semer de temps à autre des éloges sur sa route, par ma- 
nière d'épisodes, comme le fait Tsocrate, qui a toujours 
une louange à distribuer & quelqu'un. C'est bien là 
aussi ce qu'insinuait Gorgias, quand il disait qu'il ne 
manquerait jamais de matière ; car s'il parle d'Achille, 



genre. J'ai dû développer et para- coatemporains pussent le recon- 

phraser en partie la texte, qui au- naître sans peine. 

trament aurait été trop obscur. § 13. Semer d'épisodes. 

— Les orateurs à Athinei. Et non J'ai développé le texte, ofi il n'y 

pas les Orateurs Attiques, comme a qu'un seul mot. — Une louante 

l'ont cru quelques cammentateurs, à dûfrtbucf à quelqu'un. J'ai 

qui ont trouvé l'expresaioa pen été plus précis que le texte, qui 

convenable dans un ouvrage d'A- dit simplement : a il introduit 

ristote ; elle le serait en effet, u toujours quelqu'un. » Voir l'Éloçe 

elle était réeUement dans le ^Héîène, le Busirit, et le Pa- 

lexte. Voir plus haut, cb. ixiii, nathénaïque. — Ce qu'insinuait 

§ 11. — Itocrate. Voir le Pani- Gorgias. ■ — Le texte dit simple- 

gyrique, ch, xv, pag, 26 et suiv., ment : ■ ce que disait Ooi^as. h 

édit. Firmin Didot. — Qui seper- — Quand il disait. Oargias vécut 

met. Le texte n'est pas aussi pré- très.vieux, et mourut vers 380, 

cis. — Bien que ce soil une diti~ c'est-à-dire cinquante ans environ 

Mratton. Même remarque, — Et avant Isocrate. — Qu'U ne man- 

d'atlaquer Charés. Charès n'est querait jamais de matière. J'ai 

pas nommé dans ce Discours laissé l'équivoque, qui est aussi 

pour les Alliés, appelé aussi Dis- dans le texte; et grammatica- 

cours BUT la E^x, § 27 ; mais si lement, Il pourrtdt se rapporter à 

Gharès n'est pas nommé, il est Isocrate aussi bien qu'à Gorgias 

lufBumment indiqué pour que les lui-même. Hais dans m dernier 
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il se mel à louer Pelée, puis Éaque, puis ensuite Ju- 
piter ; s'il parle du courage, il énumère tout ce que le 
courage lait faire, et ceci, et puis cela ; c'est toujours 
le même procédé. 

§ 13. Quand on a tous les éléments d'une démons- 
tration, OD peut tout à la fois et se contenter de faire 
une impression morale, ou établir sa démonstration en 
r^le. Si l'on n'a pas d'entbymèmes à sa disposition, il 
iàut se borner à l'impression morale qu'on peut faire 
sur son auditoire ; car il convient mieux à un bonnéte 
homme de montrer la probité de son caractère que 
l'habileté de sa parole. § H. D'ailleurs, les enthymèmes 
réussissent bien plus quand oa les emploie à réiîiter 
que quand on les fait servir à la démonstration. C'est 
que, dans la réfutation, le raisonnement a\ec toute sa 
force est bien plus apparent sous sa forme régulière ; et 
que les contraires sont bien plus frappants, lorsqu'on 
les rapproche et qu'on Ifô met eu parallèle. 



cas, le texte aurait été plus cor- tralion en règle. Hâme remarque. 

rect en employant on pronom — A sa ditpoHlion. J'ai ^ontê 

réfiéchi. laocrate, dans r^votrorfM, ùeci. —^ Il faut ie borner.... son 

§ 14, édlt. Firmin Dîdot, remonte aitdiloire. j'ai développé le texte, 

en effet jusqu'à Jupiter sans en qui est beaucoup plus concis. — 

avoir grande raison, La probité de son caractère. Ici 

§ 13. Quand on a tous les été- aussi, j'aisjouté quelquecboseaii 

mentt d'une déincmlration. Ou texte, qui est obscur. 

bien : a quand on doit faire des § li. Quand on les emploie à 

démonstrations,» dans le genre rrf^ler. 'Voirl.II, ch. xxiu, § 3!. 

démonstratif. — Se contenter de — Sous sa forme régulière. Le 

faire une impression morale. Il mot du teito rappelle celui de 

n'y a <pi'mi seul mot dans le texte, Syllogisme.— Les rapproche et 

que j'ai dû développer pour être gu'on les înet en paralièle. Il n'y 

plus clair, — Établir ta démons- a qu'un senl mot dans le texte. 
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§ 15. Il n'y a pas une espèce particulière de preuves 
pour les attaques qu'on peut diriger contre la per- 
sonne même de sou adversaire; mais c'est toujours 
l'objet propre des preuves, de résoudre les difficulté 
en question, soit par une objection directe, soit par un 
syllogisme en forme. Mais devant une assemblée poli- 
tique ou devant un tribunal, le premier soin doit être, 
si l'on ouvre le débat, d'exposer les preuves qu'on peut 
avoir pour soi, et ensuite d'aller au-devant des argu- 
ments contraires, pour y répondre ou pour en persifler 
d'avance la futilité. Si ces arguments opposés sont 
nombreux, c'est à les repousser qu'il faut s'appliquer 
tout d'abord. C'est ce que fit Callistrate dans l'as- 
semblée des Messéniens ; il commença par réfuter tout 
ce que ses adversaires pouvaient avoir à dire, et ce ne 
fut qu'après cette réfutation préalable qu'il exposa ses 
propres raisons. § 16. Si l'on parle le dernier, on doit 
d'abord répondre à ce qu'a dit l'adversaire, soit pour 
détruire ses arguments, soit pour lui en opposer d'au- 

§ 15. De pTeuve). J'ai ajouté cars'ilsontqiieJquerorce,iliie&til 

ceci, qui me semble ressortir du pas s'en railler, mais les réfater. 

contexte.— Contre la personne —CaUûtrale dans l'aisemblie des 

mime de son adversaire. On re- Messéniens. On ne sait pas prèci- 

vient ici au genre judiciaire. — sèment à quel évënemeut ceci Tait 

Objection... Syllogisme. "Voir plus allusion. Xénophon, Helléniques, 

haut, 1. U, ch. iiv, § 3. — Si !. III, oh. vi, § iO, pag. 448, édit. 

fon ouvre te débai. L'opposition FirminDidot, rapporte un discours 

est plus loin, § 16 : a Si l'on parle d'un Callistrate, qui s'adresse aux 

le dernier, o — If avance la futi- Lacédémoniena. — Apris cette ré- 

nié. Le texte n'est pas aussi pré- futation préalabU. Le texte n'est 

cis; maisilest clairqu'oa nepeut pas aussi explicite, 
persifler des arguments qu'en les g 16. Si l'on parle le dernier. 

trouvant faibles ou influffisanls ; Dans le § précédent, on a exa- 
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très, et surtout pour contre-balancer tout ce qui a pro- 
duit de l'effet ; car, de même que l'esprit de l'auditeur 
n'accueille pas bien l'homme qui a été antérieurement 
accusé d'un crime, de même il n'accueille pas avec fa- 
veur le nouveau discours quand l'adversaire semble 
avoir bien parlé. § 17. D feut donc faire dans l'esprit 
des auditeurs la place du discours qu'ils vont entendre ; 
et l'on y réussit en mettant à néant les ai|;uments con- 
traires. Ainsi, il faut répondre, ou à tous ceux qui ont été 
produits, ou aux plus importants, ou à ceux qui ont 
fait le plus d'impression, ou aux plus réfutables. C'est 
par cette lutte préliminaire qu'on donnera de l'autorité 
à ce qu'on dira soi-même : 

• Je me ferai d'abord l'allie des déesses; 
» Et j'ai pour moi Junon. • 

Dans ce passage, l'interlocuteur n'a touché que le côté 
le plus facile. 

§ 18. Après ces règles sur les preuves, en voici pour 
les mœurs, c'est-à-dire, l'impression morale qu'on veut 

miné le cas ofi l'orateur ouvre le Je me ferai d^àbord. C'est ua vers 

débat; voici maintenant le cas d'Euripide, Lu Troyennes, vers 

contnure. — De VavdUeur. J'ai 969, édil. Firmin Didol. C'est le 

ajouté ces mots. — Acaui. Ou discours d'Hëcube répondojit à 

■ convaincu. » Héièno, — L'ivierlocvieur. Le 

§ 17. Paire... la place. C'est texte est tout & Ml iudâterminé. 

littéralement l'eipresaion grec- — Le pliu/'orife. Jen'aipasvoulu 

que; et notre idiotisme n'est préciser les choses plus que ne le 

qu'une imiution. — Dans l'esprit fait l'original. 

des audiievrs. Le texte dit aim- § IS. ÂpriscetrigUs.ÏJtXaxiè 

plement ■ dans l'audileur. n — n'est pss aussi précis. — C'esM- 

£1 Ton y r^iMStf. L'expression du dire tur tet audiieurt. l'ti 

texte est beaucoup plus vague. — ajouté cette paraphrase pour ex- 
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fkire sur ses auditeurs. Parler de soi-même en certains 
termes, c'est bien souvent s'exposer à exciter l'envie, 
à se foire trouver trop long et à se faire contredire ; 
parler d'autrui peut donner à croire qu'on est inju- 
rieux et grossier. Le plus sûr, c'est de faire parier une 
autre personne à notre place, ainsi que le fait Isocrate 
dans son Discours à Philippe et dans son Antidose. 
§ 19. Archiloque emploie le même détour pour pro- 
duire ses invectives. Dans son ïambe, c'est un père qui 
dit, en parlant de sa propre fille : 

• 11 n'eBt rien que l'argent ne puisse procurer; 
V PoiDt de mensoDgc affi-eùx qu'il ne fasse jurer. ■ 



pliquer le mot de Moeurs, qui, res- qu'il y a un exemple bien plus 
tant seul, n'aurait pas eu un sens fl-app&nt de ce procédé dans le Po- 
ussez clair, — Bien souvent. J'ai nathénâïgue d'Isocrate, §§ 199- 
^onté ceci, qui est impliqué dans 265 ; et il paraît supposer que, si 
la tournure de la phrase grecque. Aristote n'a pas cité de préférence 

— Aie faire trouver trop long. Le ce dernier ouvrage, c'est qu'il ne 
texte est beaucoup plus concis, le connaissait pas, Yeltorio ns 

— Peut donner à croire. Même trouve rien non plus dans l'^nit- 
remarque. —Grossier. Le texte dose d'Isocrate; donc il croit qu'il y 
dit précisément, a rustre, j> J'an- en a eu deux versions et que la 
rais pu ajouter : « comme un citation d' Aristote se rapporte à la 
rustre, ■ — A twtre place. J'ai version perdue. 

^outé ceci, pour que la pensée fût g i^.Archiloqtuemploieletaime 

complète, — Dans son Discours à détour. La teste n'est pas aussi 

Philippe. On ne voit pas très-bien positif que ma traduction; maisj'ai 

à quelle partie.de ce discours se cm pouvoir tirer cette tournure 

rapporte ce qu' Aristote dit ici. de tout le contexte. — Unpire.il 

U. Spengel cite les §§73-78, d'à- paraît bien quec' est Lycambe dont 

près Vettorio; mais pour lui- Archiloque aimait la illle, et qu'il 

même il préfère les §§ 4-T, Ces avait été dédaigné par elle, Ponr 

' deux citations ne semblent pas se venger, il la lïit injurier par 

péremptoires. — Son Antidote, son père, au lieu de l'injurier di- 

H. Sp«ngel cite encoreles §§ 133- roctement lui-même. — Il n'est 

1Î9 et 141-149. Hais il ajoute rien que l'argent,.,. La «onsé- 
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(Test aussi le langage qu'il fait tenir à Gharon, l'ou- 
vrier, dans riambe qui commence par ces mots : 

■ Je n'ai point de Gygës les énormes richesses. » 

Sophocle use du même artifice quand il montre Hémon 
parlant d'Aatigone à son père, et empruntant le récit 
d'autres personnes. 

§ 20. n y a des cas où il sera bon de changer la forme 
des enthymèmes et d'en faire des sentences. Ainsi l'on 
dira : < Quand on est sage, on ne manque pas de traiter 
» après une victoire ; car c'est alors qu'on obtient les 
» conditions les plus avantageuses.» Sous forme d'en- 
thymème, on dirait; «S'il faut contracter les traites 
B au moment où ils sont les plus avantageux et les 
» plus utiles, c'est après une victoire qu'il faut savoir 
» les conclure.» 



quence est assez daire, et le pare ily aquelqueincohêrence d'idées; 

est prêt à vendre s& fille. — (Test et ceci iie se rapporte pas bien à 

atisti le langage. Le texte n'est ce qui précède ; voir plus haut. 

pas aussi précis. — Je n'ai point de §§ betS. Quand on est sage 

Gygès. Plutarque dans son Traité H, Spengel pense que ceci pour- 

de la Sécurité, pog. 570, ligne 9, rait bien se rapporter k VÀrchida' 

êdit. Finnin Didot, donne le vers mw d'Isocrate, § 50, pag. 80, 

plus complet; et J'ai misa profit édit. Pirmin Didot. En effet, la 

cette citation pour dire un peu même idée se retrouve dans ce 

plu» que le teste. — Sygés. Voir passage d'Isocrate. — Sous forme 

toute son histoire dons Hérodote, d'ertihymème* La nuance parait 

1. 1, ch. viit, pag. 3 et suiv. édit. bien délicate et bien subtile ; mais 

Firmin Didot. — Sophocle use du ce passage peut servir i. faire 

même arli/tee. Le texte n'est paa mieux comprendre le caractère 

aussi explicite. Voir VÀntigone de de l'Enthyméme. Sur l'emploi des 

Sophocle, vers 693-700, édit. Pir- entbymàmes et des sentencee, voir 

min Didot. plus haut, 1. II, ch. xxi, d'assez 

§ 20. Ily a des cas. Ici encore, longues explications. 
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CHAPITRE XVni. 

Des queslioDs qu'on peut poser à l'adversaire ; exemple da Pêriclàs; 
exemple de Sacrale, répondant à Hélitus ; ressources qu'on peut 
tirer de l'inlerrogation ; dangers qu'elle présenle; des réponses 
qu'on fait à l'adversaire ; citation des Topiques ; exemple de Pi- 
eondre et de Sophocle ; réponse d'un Spartiate ; emploi de la 
plaisanterie ; exemple de Gorgias ; citation de la Poétique ; éviter 
la bauffonuerie, qu'il ne taxit pas coofondre avec l'ironie. 

§ 1. Si l'on doit poser une question à son adversaire, 
le moment le plus favorable, c'est quand l'une des deux 
parties de l'alternative a été déjà énoncée, et qu'il suffit 
d'ajouter un seul mot d'interrogation, pour que l'absur- 
ditédela réponse apparaisse sur-le-champ. Par exemple, 
Périclès interrogeait Lampoa sur les cérémonies des 
mystères sacrés de Gérés, la divinité protectrice. Lam- 
pon dédare «qu'on ne peut rien en dire à quelqu'un 
> qui n'est pas initié. — Les connais-tu loi-méme ? de- 
» mande Périclès. — Oui sans doute, réplique Lampon. 
• — Eh quoi ! sans être non plus initié, » dit Périclès. 

Ch. IVIII, § \. Si l'on doit po- — Périclè* itaenogeait Lampon. 

aerune ^uetti'on. Voir le fragment Plutarque, ViedePérielis.p.lSb, 

sur l'Interrogation et la Réponse, ligne 18, édil. Fîrmin Didot, parle 

qui n'est qu'un développement de ce Lampon, C'était, à ce qu'il 

d'Aristote, et que M. Bpengel a re- paraît, un devin. — Protectrice. 

produit dans le premier volume Le teste dit h Sauveur; » mais ce 

des Rhetores grxeî, pag. 165 et mot n'a pas de féminin en fran- 

suivsntes, édil. de 1S53. — L'utw (ais, — Relique Lampon,... dit 

des deux parties de l'cdlemalive. Périclès. Le texte n'est pas aussi 

Le texte n'est pas aussi explicite, explicite, et j'ai dû prendre ces 

— De la réponse. J'ai «jouté ceci, formes, qui sont plus claires. 
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§ 2. Eu second lieu, on peut se servir encore de l'inter- 
n^tion quand, un premier point étant de toute évi- 
dence, on est sûr qu'en questionnant l'adversaire il 
sera forcé de concéder l'autre ; car en posant une ques- 
tion unique, il est bien inutile de rappeler, dans une 
question nouvelle, ce qui est parfaitement clair, et l'on 
peut passer immédiatement à la conclusion. §3. Par 
exemple, Socrate, répondant à Mélitus, qui l'accusait 
de ne pas croire aux Dieux, lui demande : ■ Penses-tu 
» du moins que je croie à l'existence des Démons ? — 
» Oui, répond Mélitus. — Eh bien, ajoute Socrate, les 
» démons ne sontrils pas eux-mêmes des enfants des 
» Dieux, ou quelque chose de divin? — Sans doute, 
» dit encore Mélitus. — Est-il donc possible, conclut 
> Socrate, qu'on croie que les Dieux ont des enfants et 



§ 1. On peut se servir encore Platon, n'est pas de lui, mais de 

de V interrogation. J'ai dû ajouter Lyaiaa. Je ne donne d'oitleura 

cette phrase, parce que le tente cette conjecture que pour ce 

est trop concis. — On est sûr. qu'elle vaut. Voir les .i4m'maâu«r- 

L'original n'est pas aussi forme!, sioms variorum de Ariîtoielit 

— Dans une question noweUe. Rhetoriea,OiTofà,iS30,-paig.il3. 
J'ai ajouté ceci, pour rendre toute D'après cette glose, Anytus, qui 
la force de l'expression grecque, s'était enrichi dans le conuuerce 

— ImmédiatemetU. J'ai ajouté ce des cuirs, et qui avait été souvent 
mot, pour que la pensée fttl plus blessé des plaisauleriesdeSocrate, 
claûre et plus complète. avait donné de l'argent à Hélitus 

§ 3. Par exemple, Socrate. pour accuser le philosophe. — 

Tout ce qui suit se rapporte très- Penses-tu au moins. Tout ce dia- 

exactement à l'Apologie de Bo- logue est dans l'Apologie, pag. 79 

crate par Platon, sans en être la de la traduction de M. V. Cousin, 

reproductiun textuelle. HaJs d'à- et surtout pag. 87. Du reste Arîs- 

prïs la glose d'un manuscrit d'Or- tote ne prend pas ici la forme du 

ford, on pourrait croire que l'A- dialogue aussi complètement que 

pologie attribuée actuellement à je le Ms dans ma traduction. 
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» qu'on ne croie pas aux Dieux ?> § 4. Troisièmemeot, 
on fera bien d'employer la forme interrogative quand 
on devra prouver par là que l'adversaire se contredit 
lui-môme, ou qu'il avance un paradoxe insoutenable. 
Enfin, on posera yne question quand l'adversaire ne 
pourra se tirer d'embarras que par une réponse toute 
sophistique. S'il a le malheur de répondre alors : < Oui 
> et non, j'accorde ceci et je refuse cela ; c'est en par- 
• tie vrai, c'est en partie faux ; » l'orateur tout déso- 
rienté, ne sait plus oh il en est. § 9. Dans tout autre 
cas que ceux qu'on vient d'indiquer, il ne faut pas es- 
sayer de l'interrogation ; car si l'adversaire y tient tête, 
on semble soi-même être vaincu, parce qu'on ne peut se 
permettre de multiplier les questions, à cause de la trop 
faible attention de l'auditoire; et c'est là aussi ce qui 
doit engager à condenser et à serrer les enthymèmes le 
plus qu'on peut. 



§ 4. Troinèmement Mer' et qui ne sait plus où il en est; 

rogative. Le text« n'est pas aussi il trouble alors l'orateur par sa 

préds;et j'ai dû le développer, propre ioatteulioa. Ce dernier 

pour que la pensée fat BufBsam- sens s'accorderait moins bien avec 

ment claire. — En/in. Le texte le contexte, sans 6tre tout à fUt 

dit : ■ quatrièmement ; • J 'ai pré- à repousser. 

féré le mot Enfla, pour prouver g 5. DaJts tout autre cot 

que rénumération est finie. — indiquer. Il n'y a qu'un seul mot 

S'il a le maihew. Le texte n'est dans la texte. — Essayer de l'inr 

pas aussi formel. — L'orateur Urrogation, L'expression grecque 

(otil ditorienti... enest. J'ai pré- est plus vague. — Trop faible atr 

réré ce sens, avec H. Bpengel, et lention. Le teste dit simplement : 

quelques autres éditeurs avant s de la faiblesse, n — Cottdenser. 

lui. On pourrait comprendre, d'à- C'est, k ce qu'il semble, le vrai 

près des variantes différentoSj que sens du mot grec -, et celui qui s'ac* 

c'est l'auditoire qui est désorienté, corde le mieux avec le contexte. 
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§ 6. Si l'on doit répondre soi-même à la question, au 
lieu de la faire, il faut éclaircir les assertions équi- 
voques de l'adversaire, en divisant les choses et sans 
chercher à y mettre de conciBîon. Pour les assertions 
qui sembleraient tout à fait contraires à notre cause, 
il faut y opposa sur-le-champ une solution par ime 
réponse directe, avant que l'adversaire ne paisse conti- 
nuer ses interrogations et conclure ; car il n'est pas dif- 
ficile de voir à l'avance où ses raisonnements veulent 
en venir. § 7. Mais ce procédé et les solutions qu'il faut 
alors employer, ont été exp(»és tout au long dans nos 
Topiques. Si la question qu'on nous pose est la con- 
clusion du discours, il faut, en concluant soi-même, 
îgouter à sa réponse la raison qui a fait agir. Ainsi, 
Pisandre demandait à Sophocle s'il n'avait pas voté, 
comme ses autres colFègues^ l'institution des Quatre- 
cents. — ■ Oui sans doute, répondit Sophocle. — Eh 

§ 6. Au lieu de la faire. J'ai de l'advereoire, qui a déjà t&it une 

ajouté ceci, pour compléter la pen- première question Ii laquelle on a 

aâe. — Les asieriions éguivoguês répondu, et qui s'empresse d'en 

de l'adversaire, ho l^ite n'est f as faire une seconde. La fin de la 

aussi précis. — El sans chercher phrase me semble tout à fait jus- 

à y mettre de concision. Le tiQer le sens que j'adopte. 
texte n'a que deux mots. Une § 7. 7oulaulonjr. Leteiledil: 

scholie, citée par H. Spengel, u ctairement, » — Dans les Ta- 

donne à penser que quelques ma- piques. Dans le 1. VIII, cb. rv et 

nuscrits avaient ici une affirma- suiv-, p. 304etsuiv. de ma Ira- 

tton, au lieu d'une négation ; et duction. Selon le témoignage d'A- 

alors il faudrait traduire: u En lexandre d'Aphrodise, le TIII* 

cherchant à y mettre de la con- livre des Topiques était intitulé 

oision. » — Tout à fait. J'ai quelquefois : u De l'Interrogation 

ajouté ceci. — Avant que l'adver- et de la Réponse, d Dans le cata- 

saire. lie texte n'est pas aussifor- logue de Diogène de Laërte, il se 

mel;niaisje croisqu'il s'agit ici trouve aussi un Traité particulier 
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> quoi ! dit Pisandre, ne trouvais-tu pas que c'était là 
» une mesure détestable ? — Certainement. — N'as-tu 

> donc pas fait là une détestable action ? — J'en con- 
» viens, conclut Sophocle ; mais il n'était pas possible 
» "de faire mieux. » § 8. C'est encore une réponse de 
même genre que fit un Spartiate, obligé de rendre 
compte de son Ëphorie. On lui demande « si l'exécution 

> de ses coliques condamnés à mort ne lui semble pas 
» très-juste. — Oui sans doute, répond-il. — Mais n'a- 
» vez-vous pas agi absolument comme eux? — Cer- 

> tainement. — Ne mériteriez-vous donc pas de périr 
» ainsi qu'ils ont péri ? — Non certes ; car eux, ils ont 

> reçu de l'argent pour agir comme ils l'ont fait ; mais 
* moi, je n'en ai point accepté, et Je n'ai agi que selon 



.sous ce nom; voir i. VI, ch. i, p. bien vile laaaô la République par 

116, lig. 18, édit, Firmiii Didot. leur incapacité et leurs méfiiits. 

M. Spengel croit pouvoir conclure Voir Plutarque, 7t« SAilÀbiaàe., 

des expressions dont se sert ici ch. xxvii, p. 436, édît. Fînnin 

Aristote, que les Topiguej n'ont Didot. 

^tô composés qu'après la Rhéto- § 8. Vn Spartiate. On ne sait 

rique, — Pisandre. On ne sait précisément de qui il s'agit dans 

pas au juste ce qu'est le person- ce passage. — Éphorie. Sur 

nage dont il s'agil ici. — A So- rÉphorie à Sparte, voir la Poti- 

pAocIe. Sans doute le poûte tragi- tique d'Anstote, 1. II, ch. vt, 

que, qui mourut assez longtemps g 14, p. 98 de ma traduction, 2" 

après la tyrannie des Quatre- édit. — Oui sans doule, répond- 

Oenls. — Oui sans doute. La for- H, Ici encore, j'ai marqué la forme 

me du dialogue n'est pas aussi du dialogue plus vivement que ne 

marquée dans l'original ; mais je le fait l'original. — Ils ont refu 

l'ai adoptée, pour que tout ce pas- de l'argent. L'Éphorie Lacédémo- 

sage fût plus clair. On sait que les nieanen'a pas été en effet à l'abri 

Quatre-Cents furent établis en du soupçon, comme l'Aréopage 

l'année 411 avant Jésus-Christ, d'Athènes. Sparte était en géné- 

8t que leur pouvoir fut aboli au rai fort avare ; et les concussions 

bout de quelques mois. Ils avaient y ont été fréquentes. 

II. 10 



DigiLizedbyGoOglc 



146 LA BHËTOBIQDE. 

t macoQBcience.» §9. Onvoitparcesexemplesqu'ilne 
faut pas &e permettre de faire soi-même une question 
nouvelle après la conclusion, ni de mettre sa conclusion 
dernière sous forme interrogative, à moins qu'on n'ait 
de reste la vérité et la raison de son côté. 

§ 10. La plaisanterie elle-même peut n'être pas sans 
utilité dans les discussions qu'on soutient ; et Gorgias 
n'avait pas tort de dire qu'il faut réfuter les raisons 
sérieuses des adversaires par ta plaisanterie, et leurs 
plaisanteries par de sérieuses raisons. Mais nous avons 
indiqué, dans la Poétique, les espèces diverses de plai- 
santeries auxquelles on peut recourir : l'une, qui con- 
vient à l'homme libre; l'autre, qui ne lui convient 
pas. Chacun choisira le genre qui lui sied. L'ironie a 
quelque chose de plus noble que la bouffonnerie ; car 
l'une est un plaisir qu'on se donne à soi-même ; mais 
le bouffon ne pense guère qu'au plaisir des autres. / 

§ 9. Qu'il ne faut pas se per- gxai de Platon, p. 210 etsuiv. de 

jiwHre, Le texte n'est pas aussi latraduction deM. V.CousiniVoir 

(brmel. —JVowtieUe. J'ai ajouté ce aussi Oij/mpioiiwe, commenlaira 

mot, afin de rendre toute la Torce sur le Gorgias, dans le passage 

de l'expreseion grecque. — Lavé- cité par M. Spengel. — Dans la 

rite «Ma raison. Il n'/ a qu'un Poétique, (^aise rapporte & une 

seul mot dans l'original. Voir sur partie de la Poétique qui nous 

tout ce passage, les Topiques, I. manque; du moins dans ce que 

VUI,cb.ii, §g3etsuiv., p. 296 nousen avons, Aristote n'a point 

de ma traduction. traité de la plaisanterie. Il en par- 

§ 10. La plaisanterie elle- lait peut-être dans les chapitres 

même. Il manque ici une transi- relalirs à la comédie, qui ne sont 

lion, pour rattacher les considéra- pas arrivés jusqu'à noue. — 

lions qui suivent à celles qui pré- L'homme libre. C'est autant dire : 

cèdent, — Gorgias. Ainsi que le « l'hamme comme il faut, » — 

remarqueM. Spengel, ily a quel- L'ironie a quelque chose de plus 

que chose de cela dans le Cor- noble. L'original dit précisément: 
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CHAPITRE XIX. 

De la péroraison ; des qu&tra objets qu'elle peut se proposer : la 
di^sitioQ où l'on veut laisser l'auditoire ; l'ampliâcation ou l'atU- 
nualion des choses; l'influence sur les passions des auditeurs; et 
enSu la récapitulation des arguments; règles de la récapitulation. 
— Fin du traité. 

§ 1. Quant à Ja péroraison, on doit s'y proposer 
quatre objets différents ; bien disposer l'auditoire pour 
soi et le disposer mal pour l'adversaire ; amplifier ou 
atténuer les choses qui ont été dites antérieurement ; 
exciter les passions dans les auditeurs ; et enfin, réca- 
pituler ses arguments. 

§ 3. Il est tout naturel, en eflet, quand on a démontré 
qu'on est personnellement dans le vrai, et que l'adver- 
saire est dans le faux, de se louer soi<méme> et de blâ- 
mer son antagoniste, en donnant le dernier coup de 
main à son œuvre, n y a ici deux résultats qu'il faut 

a déplus libéral, de plus digne Tair le §3. — Esidlerlfi pas- 

d'un homiue libre. » La distinc- sions. Voirie g 4. ~ BécapUvkr. 

tion entre l'ironie et la bouffonne- Voir le g 5 et les §§ suivants, 

rie est très-délicate et très-vraie. §%. Il eit tout naturel. C'est 

Ch, XIX, § 1. 0» doils'ypro' l'eipreasion même de l'original. 

poser. L'original semblerait Indi- — Le dernier coup de main à son 

quer peut-être que tes quatre ob- mtiire. J'ai pria cette métaphore. 

Jets dont il est ici question, sont parce qu'elle est assez analogue à 

despartiesesseutielleset indispen- celle dont se sert le teste, qui 

sables de la péroraison; J'ai été rappelle le travail des forgerone. 

moins absolu dans ma traduction. La même expression est emplo^fée 

— BUn dùpoier l'auditoire. Voir par Aristophane, dans les Nuées, 

plus loin, le § 3. — Àmpti/ier. vers 422, quand Strepsiade remet 
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atteindre, l'un ou l'autre : ce sont, ou de paraître avoir 
raison dans le cas dont il s'agit, ou de l'avoir absolument 
partout ; ou bien, de faire en sorte que l'adversaire pa- 
raisse avoir tort dans la cause en question, ou d'une 
manière absolue. Mais nous avons déjà énuméré les 
lieux à l'aide desquels on peut obtenir ce résultat et 
donner aux gens, selon le besoin, une apparence de 
vertu ou d'improbitë. 

§ 3. Le second objet de la conclusion, en supposant 
toujours que la démonstration a été faite, c'est natu- 
rellement d'amplifier les choses ou de les atténuer. Pour 
apprécier en effet l'importance el le poids des choses, 
■I faut d'abord nécessairement admettre qu'elles ont eu 
lieu, n en est ici comme de l'accroissement des corps 
qui ne se développent qu'à la condition de certains 
éléments préalables. Mais nous avons aussi énuméré 
plus haut les lieux communs qui peuvent servir à am- 

soQ Sis à Bocrate pour acbeverde g 3. Le second objet. Le texte 

le fonner et pour le polir. — n'est pas aussi formel. — En lup- 

Deux résultais. Us sont trâs-rap- posant tot^jours. Il y a ici une 

proches l'un de l'autre, quoique sorte d'incorrection grammati- 

î'auleur s'efforce da les distinguer; cale dans le texte; et M. Spengel 

car si voue avei raison, votre ad- pense avec raison qu'il doit y 

versaire est bien près d'avoir lort ; avoir quelque lacune. Le sens 

el réciproquement. Il y a, il est que j'ai adopl* me parait trôs-ac- 

vrai, plus de dilTérence entre le cep table. -- Pour apprécier eu 

relatif el l'absolu; car on peut iieu.L'originaln'estpasaussiexpli- 

très-bieu avoir raison dans le cas cite; etj'aidû le développer, pour 

particulier qu'on plaide, en même que la pensée fût aussi claire 

temps qu'on a tort d'une manière que possible. — L'importance ei 

générale. — Noks avoru déjà le poids. L'original n'a qu'un seul 

énuméré. Voir plus haut, I. I, mol : u la quantité. » — Il en 

ch. IX, I 16. ~ Ou d'itnprobité. est ici. Celle phrase pourrailbien 

Ou a de vice.» u'ètrequ'unegloso intercalée après 
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pliSer, ou à atténuer, ce qui aété dit de part et d'autre. 

§ 4. Puis ensuite, quand on a fait voir bien claire- 
ment la nature et la véritable importance de la ques- 
tion, on peut, en troisième lieu, chercher à émouvoir 
les passions de l'auditoire. Ces passions, dont on a éga- 
lement indiqué plus haut les lieux communs, sont : la 
pitié, la terreur, la colère, la haine, l'envie, l'émula- 
tion, l'animosité, etc. 

§ 5. Enfin, le quatrième objet de la conclusion, c'est 
de faire la récapitulation de tout ce qui a été dit. Ici, il 
iaut procéder ainsi qu'on le recommande, mais sans 
■une raison suffisante, pour les exordes, oii l'on vous 
prescrit de vous répéter souvent pour bien mettre 
l'auditeur au courant du sujet. Il est très-vrai que, 
dans l'exorde, il faut exposer la question pour qu'on 
n'ignore pas le point précis qu'il s'agit de juger ; mais 
dans la péroraison, il ne faut que résumer les argu- 
ments qui ont servi à la démonstration. § 6. On doit 
commencer son résumé eu disant qu'on a tenu tout 

coQpdanH la texte. — Pku haut, mératioo n'est pas complète. 

Toirplusbaut, 1. II, ch.xii, § 17, %5, Le quatrième objet. L'ori- 

et ch. uvi, g§ 1 et euiv. ginal n'est pas aussi rormel. — 

§ 4. En troisième lieu. L'origi- Aimi qu'on le recommaTide. H. 

nal n'est pas aussi précis. — Bpengel croit que cette critique 

Chercher à émouvoir lei pas- est dirigée contre Isocrate. — Au 

siom. Le texte dit précisément : courant du sujet. J'ai ua peu dé- 

u conduire l'auditeur aux pas- veloppé le texte et précisé les cho- 

sions. u — Indiqué plus haut. Lui ses. — Bans l'exorde dans la 

onze premiers chapitres du I, II, péroraison. Le teste n'est pas 

ont été consacrés àcette étude des aussi précis, et il oppose de sim- 

passiens, aussi profondequedéli- pies adverbes, au lieu d'opposer 

cale et pratique. — Et cxlera. les idées elles-mêmes. 

J'ai ^'oulé ceci, parce que l'énu- § 6. Sonrésumé. Le texte n'est 
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ce qu'on avait annoncé ; on dit ensuite l'objet même 
de la question et les moyens qu'on a employés pour la 
déYcIopper. On met son argument en regard de celui 
de l'adversaire. On peut opposer ainsi tout ce qu'en a 
dit l'un et l'autre sur le même sujet. Ou bien, sans le 
mettre sous forme d'opposition directe, on peut dire : 
« Voilà ce que l'adversaire a soutenu ; voilà ce que j'ai 
» répondu de mon côté, et pourquoi je l'ai répondu.» 
Ou bien, en se servant de l'ironie, on peut dire encore : 
« Voilà ce que cet homme a dit ; voici ce que j'ai dit 
» pour mon compte. Qu'auraiHl fait, je vous prie, s'il 
> avait démontré tout le contraire, au lieu de ce qu'il 
» a démontré? » Ou enfin, sous forme interrogative,oo 
peut demander : < Quelle partie de la cause n'ai-je point 
» prouvée? Et lui, qu'a-t-il pu prouver? » 

§ 7. On fera donc son résumé comme on vieut de l'in- 
diquer, en comparant les preuves les unes aux au- 
tres, ou tout naturellement, ainsi que je l'ai dit, en énu- 



pas aussi précis. — ' Annoncé. Ou poB3il)te aussi que ce soient des 

<c promis. » — Pour la développer, citations; on ne sait d'ailleurs de 

J'aisjoutécesmots.— {>uMehîafu qui.— Ou bien en se tertiant de 

le mellre aous forme d'opposition Ttronie. Le texte n'est pas aussi 

directe. It y a des manuscrits qui formel. — Cet homme. Le texte 

suppriment la négation, et le sens dit précisémsnl : a celui-ci. n J'ai 

alors exige que ceci soit joint à la pris une forme plus dédaigneuse, 

phrase précédente, au lieu de pour faire sentir davantage l'iro- 

commencer une nouvelle phrase : nie. — Je tiotu prie. J'ai ajouté 

« on peut opposer sous forme ceci. — On peut demander, lia 

directe, h — Directe. J'ai ajouté texte n'est pas si développé. 
ce mot. — Voilà ce que tadver- § 7. Comme on vient de Vindi- 

saire a soutenu. Il est bien pro- quer. Le texte dit amplement : 

bable que ce sont des phrases in- ■» ainsi. « — Ou. M. Spengel pro- 

ventéoslont exprès; mais il est pose de supprimer cette conjonc- 
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mérant seulement les siennes, et même, si on le veut, 
celles de l'adversaire, que l'on considérera isolément. 
Mais en terminant définitivement ce qu'on veut dire, il 
convient de supprimer les conjonctions et les liaisons 
de phrases, pour qu'on sache bien que c'est une péro- 
raison et non plus une oraison : ■ J'ai dit ; vous m'avez 
» entendu ; vous savez tout. Jugez. » 

Uon, qoi aemïile en effet gêner la Firmin Didot. — Jugsi. M. Spen- 

suite des pensâea. — Aitui que je gel fail remarquer apirituellemeut 

fat dit.. Dsns tout ce chapitre. — que ce n'est piis sons intenlion 

— Seulement. J'ai ajoulé ce mot. probablement que la Rhétorique 

— Itoiément, Au lieu de les com- se tennine par une fbnnule qui 
parer aux siennes propres, — peut servir à la juger elle-même. 
Terminant définilivemenl. U n'y J'ajoute que l'Organon se termine 
a qu'un mot dons le texte. ~ Lee k peu près de mdme, par une sorte 
conjoncliotu et les tiaitoru de d'allocution et de prière aux lec- 
pAriue. L'original n'a qu'un ad- teurs; voir tes iJ^/biaftorudM jSo- 
ieolir.—Péroramn.... oraison, phwieî, ch. xxxiv, § 10, p. 436 
J'ai conservé autant que posai- de ma traduction. Quoi qu'il en 
ble l'opposition qui est dans l'ori- soit, il est certain quels Rhitori- 
ginal. — J'ai dit ; vmts m'avez en- qae Unit de la manière la plus re- 
vendu. On ne sait si c'est une ci' gulière et la plus naturelle, en 
tation. Lysias a un mouvement traitant, en dernier lieu, 'de la pé- 
toui pareil pour la Bn de son Dis- roraison, et de la récapitulation, & 
cours contre Ératostbène, Ora- laquelle la péroraison est ordi- 
tores attici, tome I, p. 97, édit. nairement consacrée. 



FIN DE L\ RHËTORIÛCE d'ARISTOTE. 
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LETTRE D'ARISTOTE A ALEXANDRE 
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RHÉTORIQUE A ALEXANDRE 
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DISSERTATION 



RHÉTORIQUE A ALEXANDRE 



La Rhétorique à Alexandre est apocryphe, et il 
n'est personne aujourd'hui qui puisse l'attribuer 
au génie d'Arislote. Bien que cet ouvrage ne soit 
pas sans quelque mérite, du moins dans sa pre- 
mière partie, la forme et les idées ne sont pas 
dignes du philosophe, et elles ne rappellent quel- 
que chose de lui que quand elles lui sont em- 
pruntées. Cependant, je n'ai pas cru qu'il me fàl 
permis de ne point donner la traduction de la Rhé- 
torique à Alexandre. Dès les premiers temps de l'ère 
chrétienne, elle était comprise parmi les œuvres 
Aristotéliques ; et depuis lors, elle n'a cessé d'y fi- 
gurer, quoiqu'au seizième siècle l'erreur ait été 
reconnue et mise en lumière par Vettorio, un des 
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commentateurs les plus habiles et les plus savants 
du Péripatétisme?^ 

Le titre que porte cette rhétorique est venu de 
la lettre qui la précède. Dans cette lettre, fraude 
évidente d'un faussaire très-peu adroit, Aristote est 
censé écrire à son élève Alexandre, qui est alors 
en Asie. L'ancien précepteur traite le vainqueur de 
la Perse et le vengeur de la Grèce comme un véri- 
table écolier ; et les conseils qu'il lui donne, en lui 
recommandant l'étude de la rhétorique, sont pédan- 
tesques et ridicules. L'auteur inconnu qui a fabri- 
qué cette pièce suppose qu'Alexandre, au milieu 
même de son expédition, a plusieurs fois écrit au 
philosophe pour le presser de lui envoyer cet ou- 
vrage. Aristote cède enfin à des instances si hono- 
rables, et il remet à Nicanor, le dernier des mes- 
sagers du roi, deux ouvrages, au lieu d'un seul qui 
lui est demandé. L'un de ces deux ouvrages est 
d'Aristote lui-même, et il prétend y avoir résumé 
tout ce qu'il a pu dire de mieux dans sa Rhétorique 
à Théodecte, d'après les travaux de ses prédéces- 
seurs. L'autre ouvrage est de Gorax, le Sicilien, l'in- 
venteur fameux de la rhétorique. 

Dans l'état où nous est parvenue la Rhétorique à 
Alexandre, elle compose un ouvrage unique, plus 
ou moins régulier; et il semble au premier coup 
d'œil que l'ouvrage de Gorax, dont parle la lettre. 
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a disparu. Cependant, en y regardant de plus près, 
on peut trouver que cette indication n'est peut-être 
pas tout à fait sans valeur. Ainsi que je le ferai voir 
un peu plus loin, la dernière partie de la Rhéto- 
rique à Alexandre se rattache assez mal à tout ce 
qui précède ; et sans voir précisément dans cette 
partie le traité même de Corax, remis en langage 
attique au lieu du dialecte sicilien, il est possible 
d'y découvrir quelque trace d'un second ouvrage, 
mis à la suite du premier, pour le compléter sans 
doute, mais où parfois aussi on ne fait que répéter 
des idées déjà exposées. 

Quant à la Rhétorique à Théodecie, que rappelle 
encore la lettre, c'était bien une œuvre d'Aristote ; 
Cicéron la cite assez souvent, de même que Quin- 
tilien. Elle n'est pas arrivée jusqu'à nous. Mais la 
Rhétorique à Théodecte ne peut pas être confondue 
avec la Rhétorique à Alexandre, puisque cette der- 
nière est manifestement apocryphe. Il serait dif- 
ficile de se faire aujourd'hui une idée exacte du 
traité qu'Aristote avait adressé à son élève, et que 
lui-même il cite; mais cet ouvrage, comme tous ceux 
qui sont sortis de cette main puissante, devait en 
porter l'empreinte parfaitement rèconnaissable ; et 
cette empreinte n'est sensible à aucun degré dans 
l'œuvre qu'on voudrait faire passer pour celle que 
Théodecte avait inspirée. 
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Si la lettre qui précède la Rhétorique à Alexan- 
dre n'est pas d'Aristote; si cette Rhétorique n'est 
pas davantage de lui, qui en est l'auteur? Vet- 
torio, dans sa préface à la Rhétorique d'Aris- 
tote, a supposé le premier que ce traité devait être 
d'Ânaximène de Lampsaque, contemporain d'Aris- 
tote et élève d'Isocrate. Cette conjecture s'appuyait 
sur un passage de Quintilien, que voici ' : cAnaxi- 

> menés judicialem et concionalem générales partes 
» esse voluit ; septem autem species : hortandi, de- 

> hortandi ; laudandi, vituperandi ; accusandi, 
» defendendi ; exquirendi, quod Ê^TttsTtxôv dicit, 

> Quarum duae primœ deliberativi, duaesequen- 
» tes demoostrativi, très ultimse judicialis generis 

> sunt partes.» Ce passage s'applique en partie à 
la Rhétorique à Alexandre, et en partie il ne peut 
pas s'y appliquer. Quintilien dit qu'Anaximène ne 
reconnaissait que deux genres ; et le premier mot 
de l'ouvrage prétendu d'Anaximène, tel que nous 
l'avons, indique formellement qu'il y a trois genres, 
et non deux. Sous ce rapport, notre Rhétorique à 
Alexandre n'est pas le traité d'Anaximène que Quin- 
tilien désignait, et qu'il avait sans doute sous les 
yeux en écrivant. Mais ce qu'ajoute Quintilien con- 
vient à la Rhétorique à Alexandre. Cette rhétorique 

■ Quintilien, De Inst. orat. Pottier, 1812. C'est l'édition de 
lib. III, ch, IV, p. 208, édlt. Quintilien que je cite toujours. 
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reconnaît en effet les sept espèces que rappelle l'au- 
teur latiu ; l'ordre est le même, et les dénominations 
sont identiques des deux parts. Quintilien ajoute 
encore, sans qu'il soit facile de voir si cette ré- 
Oexion vient de lui ou d'Ânaximène, que ces sept 
espèces se rapportent : les deux premières, au genre 
délibératif; les deux secondes, au genre démons- 
tratif; et les trois autres, au genre judiciaire. Si 
cette division est d'Anaximène, il est clair qu'il ad- 
mettait les trois genres, comme les admet aussi le 
traité actuel,etque, sous ce rapport, il n'avait point 
innové. Danscette conformité, il y aurait, si l'on vent, 
une raison de plus pour croire que la Rhétorique à 
Alexandre pourrait être d'Anaximène, bien que 
même alors cette seule raison fût loin d'être décisive. 
M. Léonard Speugel, qui, de tous les philolo- 
gues contemporains', s'est le plus occupé de la rhé- 
torique des anciens, n'a pas hésité à regarder la 
conjecture de Vettorio comme certaine, et il s'est 
appliqué à en démontrer la complète exactitude. 
Dès 1828, il soutenait cette opinion dans un mé- 
moire soumis à l'Académie de Berlin *. Plus tard, 
une étude spéci^le n'a fait que le confirmer dans 
cette pensée ; et en 1844, seize ans aprèii son pre- 

' ïu»«T»T^ «ï'**» "ve artinm libriu, ShtUgariix, 1838, în-8°, 
scriplores, ah ïDîtiis usque ad pag. IS^etsuivaDtes.C'eallapre- 
editoa ArislotelU de Rhetorica miëre publicaUon da H. Spengel. 
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mier travail, il a donné une édition de la Rhéto- 
rique à Alexandre, en l'attribuant formellement à 
Anaximène*, comme s'il était désormais hors de 
doute qu'Anaximène en fût l'auteur, et que l'ou- 
vrage dont parlait Quintilien fût précisément celui 
que nous possédons. A cet égard, la conviction de 
M. Léonard Spengel est si ferme qu'il a reproduit 
la Rhétorique à Alexandre sous le nom d'Anaxi- 
mène dans son édition des Rhetores Grœci ; et que 
dans sa superbe édition de la Rhétorique d'Âristote 
donnée en 1867, il n'a pas changé de sentiment'. 
Les arguments sur lesquels s'appuie M. Spengel 
sont ie passage de Quintilien, que je viens de citer, 
et deux passages d'un Anonyme et de Syrien, que 
j'examinerai un peu plus loin. Quintilien dit formel- 
lement qu'Anaximène n'admettait que deux genres; 
et notre traité en énonce trois; c'est par là tout 
d'abord qu'il débute. Voilà une objection grave et 
péremptoire contre le système de M. Spengel. Mais 
M. Spengel la supprime, en corrigeant, sans l'auto- 
rité d'aucun manuscrit, le texte grec. Il substitue 
Deux à Trois, pour se mettre d'accord avec Quinti- 
lien, et pour laisser Ànaximène en possession de 



ars Bhelorica, est en trois volumeain-lS.Leipsick, 

Turiciet Vitodvri, 1844, in-8". \ibZ . — Arislotelis ars Bhelorica, 

' Rhetores grseci, tom . I, p. n 1 , cum adnotationeLeonardi Spengel, 

etautv.Cetteéditionfortcoinmode UpsUe, 1867, 2 vol. in-S". 
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l'ouvrage qu'il lui attribue. C'est là un changement 
tout gratuit, qu'on a blâmé avec raison '. Si les 
éditeurs se permettaient de modifier les textes aussi 
aisément, c'en serait fait de l'antiquité tout entière, 
dont chacun pourrait à son gré altérer les témoi- 
gnages. Mais ce remède héroïque n'est pas seule- 
ment employé une première fois par M. Spengel. 
Après l'avoir appliqué au début du premier cha- 
pitre, il faut qu'il y ait recours encore un peu plus 
loin. Au chapitre dix-sept, paragraphe deuxième, il 
est de nouveau question des Trois genres ; et M. Spen- 
gel, pour rester conséquent avec lui-même, change 
une seconde fois les Trois genres en Deux genres, 
sans que cette fois non plus les manuscrits auto- 
risent la licence. 

C'est un procédé encore plus hasardeux, s'il est 
possible, que M. Spengel applique aux passages de 
l'Anonyme et de Syrien, allégués en faveur de son 
opinion. Un commentateur Anonyme sur la Rhéto- 
rique d'Hermogène affirme qu'Aristote n'admettait 
que deux genres, et qu'il les partageait en sept 
espèces. L'Anonyme énumère ces sept espèces, qui 
sont exactement celles de la Rhétorique à Alexandre 
et celles de Quintilien. Comme le nom d'Aristote 
est gêaant dans cette citation, et qu'il est incontes- 

' M. B. M. Gope, An Introduc- don and Cambridge, 1861, in-8. 
tion to ArisloOe'i Wietoric, Lon- pag. 407. 
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table qu'Artstote a reconau trois genres et non 
point deux, M. Spengel change le nom d'Âristote 
en celui d'Anaximène. L'Anonyme devient ainsi un 
appui nouveau à l'hypothèse de l'éditeur allemand. 
Dans le passage de Syrien, emprunté à l'Anonyme, 
ou peut-être copié par l'Anonyme, le nom d'Aris- 
tote se répète encore. M. Spengel le remplace de 
même par celui d'Anaximène ; et dès lors, l'Anonyme 
et Syrien sont l'un et l'autre en harmonie avec le 
début de la Rbétorique à Alexandre, altéré comme 
eux, et avec le passage de Quintilien. 

Il sufQt d'un mot, ce semble, pour faire tomber 
tout cet échafaudage, périlleux autant qu'arbitraire. 
Les Trois genres ne sont pas seulement indiqués, 
dans le premier chapitre et le chapitre dix-sept; ils 
sont exposés tout au long dans le cours entier de 
l'ouvrage. Ce n'est donc pas deux mots uniquement 
qu'il faudrait changer ; ce sont des chapitres com- 
plets qu'il faudrait retrancher, par une opération 
qui ne serait pas plus violente, mais qui se ferait 
seulement sur une plus grande échelle. Que l'au- 
teur, quel qu'il soît, de la Rhétorique à Alexandre, 
ouvre son traité en disant deux genres ou trois 
genres, il n'importerait guère ; car dans le chapitre 
second, il expose avec développements le genre 
délibératif ; dans le chapitre troisième, il expose le 
genre démonstratif; et dans les deux suivants, il 
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expose le genre judiciaire. Il est vrai que ces genres 
ne sont point désignés ici particulièrement sous leurs 
Doms spéciaux, qui sont presque devenus des noms 
propres ; mais si le nom n'y figure pas, la pensée 
y est sans aucune omission ; et la Rhétorique à 
Alexandre, qu'elle soit ou ne soit pas d'Anaximène, 
admet et analyse les trois genres, tout aussi bien que 
la Rhétorique d'Aristote elle-même. C'est là un fait 
qu'on ne saurait nier, et qui doit avoir une impor^ 
tance essentielle dans toute cette discussion. 

Il est donc plus prudent, du moins jusqu'à nou- 
vel ordre, de déclarer que la Rhétorique à Alexandre 
est d'un auteur inconnu, et que les éditeurs n'ont 
pas encore le droit, en la publiant, de la mettre 
expressément sous un nom quelconque, celui d'A- 
naximène ou tout autre. 

Avant d'aller plus loin et de juger cet ouvrage 
en lui-même, il faut se demander ce qu'est cet 
Anaximène, auquel on a voulu l'attribuer, à quelle 
époque il a vécu, quelles doctrines de rhétorique 
régnaient de son temps, et quel devait être néces- 
sairement le caractère de son style et de son lan- 
gage, au siècle où on le fait vivre. Le style d'un 
auteur trahit toujours d'une manière presque irré- 
cusable le temps où il a écrit ; et M. Cope a très- 
bien fait, dans sa dissertation sur la Rhétorique à 
Alexandre, de consacrer un examen minutieux à 
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cette partie du sujet'. Personne n'y avait encore 
songé, quoique ce soit là peut-être le moyen le plus 
sûr de se décider, en évitant le danger des hypo- 



On sait très-peu de choses sur Anaximène. Le 
premier auteur de l'antiquité qui en parle est Denys 
d'Halicarnasse, postérieur de trois siècles au moins. 
Denys s'occupe deux fois d'Anaximène, et il ne pa- 
rait pas en faire très-grand cas. Dans sa Seconde 
Lettreà Ammée,il rappelle qu'Ànaximène de Lamp- 
saque a écrit tout à la fois des engages d'histoire 
et des livres de rhétorique ; il trouve ces ou- 
vrages peu dignes de foi, et d'une faiblesse qui 
montre tout ce qui manquait à l'auteur. Dans son 
jugement sur Isée, chapitre dix-neuf, Denys d'Hali- 
carnasse paraît un peu moins sévère, et il met 
Anaximène entre Isocrate et Alcidamas, parmi ceux 
qui ont contribué aux progrès de la rhétorique, et 
qui n'ont pas laissé tout à faire, comme on le croit 
ordinairement, à l'école Péripatéticienne. A ces ren- 
seignements que nous fournit Denys d'Halicarnasse, 
on ne peut ajouter que ceux de Suidas; il fait 
Anaximène de Lampsaque disciple de Diogène le 
Cynique, et de Zoïle le Grammairien, et il le donne 

■ U. Cope, An introd. etc., semblent d'une grécité douteuse, 
pag. 408-412. M. Cope insiste ou même tout à f&ît incorrecte; et 
sur plu^eurs espressions qui lui il les discute tout au long. 
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aussi pour ud des mattres d'Alexandre le Grand, 
dont il partagea, dit-il, la faveur avec Aristote. 

Ainsi l'Anasimène de Lampsaque, en qui l'on 
veut reconnaître l'auteur de la Rhétorique à 
Alexandre, était cobtemporain d'Arist^ite, d'Iso- 
crate, de Démosthène et d'Eschine. A en juger par 
la langue, on peut affirmer que la Rhétorique à 
Alexandre n'est pas de ce temps ; et ce n'est pas 
aller trop loin que de croire le style de ce morceau 
beaucoup plus récent. 

On peut laisser de côté les fautes de grammaire 
qu'il renferme, bien que ces fautes ne soient pas 
sans importance; l'inadvertance des copistes pour- 
rait les expliquer, en les excusant. Mais ce qui est 
moins trompeur, c'est la nature des idées; c'est la 
doctrine, et le mode d'exposition. Or, la Rhétorique 
à Alexandre n'a rien des formes du siècle où on la 
place. II nous reste assez de monuments de ce 
temps pour que nous puissions nous prononcer sans 
trop de chances d'erreur. Chaque époque a sa ma- 
nière, sa couleur et son tour, en un mot sa physio- 
nomie. Nous pouvons voir, par notre propre littéra- 
ture, combien il est facile de distinguer tout ce qui 
vient du xvn* siècle, même en descendant aux plus 
médiocres productions. Sansdoute, le discernement 
est beaucoup plus délicat pour le siècle d' Aristote 
et d'Alexandre, pour une langue morte et déjà si 
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loin de nous ; mais la mesure n'en est pas moins 
juste, quoique d'une application moins directe. 
Après une étude suffisamment attentive, on peut 
donc à coup sûr déciderque tel ouvrage donné n'est 
pas du temps auquel on le rapporte. Seulement, 
comme ici le nombre des juges est beaucoup plus 
limité, la décision est moins généralement acceptée, 
et l'on n'est point unanime. Chacun peut avoir son 
opinion. C'est en quelque sorte le goût individuel 
qui fait loi, en l'absence d'un tribunal supérieur. 
Quant à moi personnellement, je déclare que la 
Rhétorique à Alexandre ne peut avoir été composée 
par un élève ou un émule d'Isocrate. Qu'elle ait été 
écrite à Athènes, ou à Alexandrie ou partout ail- 
leurs, elle est certainement d'une époque où la lan- 
gue avait déjà perdu beaucoup des qualités qui ta 
distinguent, quand les grands orateurs grecs la font 
servir à leur éloquence, et que la philosophie Péri- 
patéticienne l'applique à son vaste système. Malgré 
quelques apparences assez favorables, la Rhétorique 
à Alexandre ne peut être attribuée à Anaximène de 
Lampsaque, comme l'ont cru même des philologues 
moins hardis que M. L. Spengel ^ 

' M. Cope, après avoir présenté cûté d' Anaximène (An inlrod. lo 
etsoutenii pi usieura objections trÔ3- AristoUe'i rketoric, pag. il3), 
rortes.inclinecependantàropiniou J'accepte toutes les objections de 
de M. Spengel, et il déclare que la M. Cope; mais j'en tire une con- 
somme des témoignages penche du clusion contraire à la sienne. 
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Mais je quitte le champ des conjectures, poar en 
arriver au seul fait réel sur lequel ou puisse asseoir 
un jugement beaucoup moins sujet à controverse, 
et peut-être même définitif. Ce fait, c'est l'ouvrage 
même dont il s'agit, tel qu'il est parvenu jusqu'à 
nous, quels qu'en soient l'auteur et la date. M. Cope 
a pris la peine d'analyser patiemment la Rhétorique 
à Alexandre, chapitre par chapitre. Je vais re- 
commencer en partie ce travail, mais à un autre 
point de vue, et en traits beaucoup plus généraux. 
J'espère que, de cette analyse, sortira quelque lu- 
mière nouvelle, si ce n'est encore toute la lumière 
quç nous pouvons désirer. Je ne m'occupe point de 
la Lettre d'envoi; elle avait pu tromper quelques 
éditeurs peu sagaces; aujourd'hui, elle ne fait plus 
d'illusion à personne; on ne peut pas être tenté de 
la réhabiliter. 

Tout d'abord, l'auteur annonce qu'il reconnaît 
trois genres dans la rhétorique, et il nomme ex- 
pressément ici les genres, qui sont ceux que tout 
le monde admet depuis Àristote : le délibératif, le 
démonstratif et le judiciaire. Il partage ces trois 
genres en sept espèces, qu'il se propose d'étudier 
une aune. Us'occupe, en premier lieu, du genre dé- 
libératif; et, comme en général les conseils que l'on 
donne, soit pour exhorter à l'action, soit pour en 
détourner, portent sur certaines idées qui revien- . 
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nent sans cesse dans la discussion, il croit devoir 
s'attacher à définir le plus clairement possible les 
idées de la justice, de la loi, de l'intérêt, de l'hon- 
neur, et quelques autres idées analogues. Après ces 
préliminaires, il aborde le genre délîhératif; et il 
énumère les objets dont l'orateur politique peut 
avoir à entretenir l'assemblée des citoyens. Ces ob- 
jets sont au nombre de sept : religion, lois, consti- 
tution, alliances, guerre, paix et finances. Il exa- 
mine chacun de ces points principaux; et il indique 
comment on peut les traiter dans un sens ou dans 
l'autre. Il insiste beaucoup sur les choses reli- 
gieuses, pour lesquelles il réclame le plus grand 
respect, soit qu'on propose d'accroftre les dé- 
penses du culte, soit qu'on propose au contraire 
de les réduire, si la situation financière de l'Ëtat 
l'exige impérieusement. Il passe ensuite aux lois et 
à la constitution, et il entre dans des détails pro- 
lixes, où disparaît trop souvent le sujet spécial qu'il 
traite, celui de la rhétorique. Bon nombre de ces 
considérations se rapprochent de celles qu'Aristote 
développe dans sa Politique, ob elles ont leur place 
naturelle et spéciale. 

Après le genre délibératif, longuement traité, 
l'auteur passe au genre démonstratif, oui l'on a, soit 
à louer, soit à blâmer, de même que, dans le genre 
délibératif, on avait à persuader ou à dissuader son 
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auditoire. La méthode est la même, et l'auteur pré- 
sente les lieux communs des arguments dans les 
deux sens contraires. Ce qu'il veut ici, comme plus 
haut, c'est de fournir à l'orateur, dont il semble 
faire l'éducation, toutes les ressources nécessaires, 
et de lui préparer comme un arsenal complet d'ar- 
guments puissants. 

Ces armes à deux tranchants sont encore plus 
utiles' dans le genre judiciaire; aussi l'auteur 
enseigne avec soin comment il faut s'en servir dans 
l'accusation et la défense. Quand on accuse ou qu'on 
défend, la passion et l'intérêt sont toujours en jeu ; 
et on les pousse le plus souvent à l'extrême. On 
veut se soustraire soi-même au châtiment qu'on 
redoute; et l'on cherche avec non moins d'ardeur 
à le faire infliger à l'adversaire qu'on poursuit. Il 
faut avant tout obtenir son propre acquittement, 
et empêcher celui de l'accusé. On passe donc assez 
légèrement sur les fautes qu'on a commises; et 
l'on exagère celles où l'antagoniste est tombé, 
serait-ce même par un malheur tout fortuit et 
par un simple accident. 

Pour en finir avec les trois genres, l'auteur com- 
plète ce qu'il a dit du genre judiciaire, en indiquant 
la manière de soumettre la personne même de 
l'accusé, sa conduite, et toute sa vie, à une enquête 
sévère, où on ne laisse échapper aucune des cir- 
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constances qui, dans le passé et dans une affaire 
précédente, peuvent lui être défavorables. 

L'auteur indique ensuite quelles sont les res- 
sources communes aux trois genres à la fois, et les 
arguments qui appartiennent plus spécialement à 
chacun. Ainsi, les idées de justice, d'intérêt et 
d'honneur peuvent se présenter dans toute espèce 
de discours ; mais c'est surtout dans ceux du genre 
délibératif qu'elles trouvent plus souvent à figurer. 
De même, les preuves,avectoutesIesnuances qu'elles 
offrent, serments et témoignages, spontanés ou ar- 
rachés par la torture , font surtout partie du genre 
où l'on accuse et où l'on défend. Les preuves com- 
prennent les vraisemblances, les exemples, les in- 
dices, qu'on peut mettre sous forme d'enthymème, 
de sentence ou de réfutation, les signes, les déposi- 
tions des témoins, les aveux obtenus de quelque fa- 
çon que ce soit, etc., etc. 

L'auteur s'arrête longuement sur toute cette 
théorie des preuves. Quand il l'a terminée, il an- 
nonce déjà que son sujet est à peu près épuisé, 
et qu'il n'a plus qu'à le compléter par quelques 
considérations également applicables à tous les 
genres. Ici cependant, nous n'en sommes encore 
qu'à la fin du chapitre dix-sept, c'est-à-dire, à la 
moitié tout au plus d'un ouvrage qui contient 
trente-huit chapitres. 
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Ces considérations générales, qui sont assez con- 
fuses , portent sur les précautions oratoires qu'il 
faut prendre contre la turbulence malveillante de 
l'auditoire, ou contre les arguments de l'adversaire, 
sur les postulats ou concessions qu'on doit s'assurer 
selon les cas, sur les répétitions qu'on peut se per- 
mettre à la fin de chacune des parties de la discus- 
ùon et à la conclusion définitive, sur l'ironie, sur 
l'élégance et la grâce des discours, qui consistent 
dans une juste concision, dans le choix des mots, 
et jusque dans l'arrangement des syllabes, sur la 
clarté qu'on peut obtenir par divers procédés ; en- 
fin, sur les antithèses qui peuvent être de plusieurs 
espèces. 

Arrivé à ce point, l'auteur résume tout ce qu'il 
a dit précédemment, depuis le début de son traité; 
et il semble bien croire lui-même qu'il a complète- 
ment achevé son œuvre, d'ailleurs plus on moins 
parfaite. Il reste néanmoins dix chapitres entiers 
pour arriver au terme de la Rhétorique à Alexandre 
{du chapitre vingt-huit, paragraphe quatre, à la fin 
du traité). 

J'ai déjà indiqué plus haut que ces dix chapitres 
ne peuvent pas être, comme on l'a cru, l'ouvrage 
de Corax, le Sicilien ', plus ou moins profondé- 

' Voir l'ouvrage de M. Gh. Be- mien manuels d'imerUion «■((- 
DOlt, Essai hisloriqtte sur les pre- toire avant Àrislote, iOrS*, 1846. 
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ment remanié. On peut en donner deux raisons 
considérables : la première, c'est que ces dix cha- 
pitres ne forment point un ensemble, et qu'on y 
peut distinguer au contraire deux parties qui n'ont 
rien de commun entre elles que leur juxta- position ; 
la seconde raison, c'est que les matières traitées 
dans les chapitres vingt-quatre à trente^quatre sont 
indispensables à la rhétorique, et qu'elles corres- 
pondent exactement à celles qu'Aristote a traitées 
lui-même à la fin de son second livre et dans son 
livre troisième. Ces matières sont l'ordre et la dis- 
position des parties essentielles du discours, à quel- 
que genre qu'il appartienne : l'exorde, la narration, 
la confirmation et la récapitulation. 

Ici encore, le traité semble finir une seconde fois. 
Avec le chapitre trente-quatre, c'est comme un 
autre ouvrage de rhétorique qui recommence, moins 
complet, moins ordonné même que le second, qui 
l'est déjà si peu, et trahissant une main différente, 
et de celle qui a composé les vingt-huit premiers 
chapitres, et de celle qui a composé les cinq cha- 
pitres suivants. En effet, dans le chapitre trente- 
quatre, il est question du genre délibératif, et il est 
facile de le reconnaître au milieu de beaucoup 
d'obscurités. Dans le chapitre trente-cinq, il est 
question du genre démonstratif; et en traitant de 
l'éloge et du blâme, on s'étend démesurément sur 
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les considérations auxquelles peut donner lieu la 
généalogie du personnage qu'on blâme ou qu'on 
loue. Dans les chapitres trente-six et trente-sept, 
il est question du genre judiciaire, où l'enquête 
dirigée contre l'adversaire forme une partie es- 
sentielle de l'attaque ou de la défense. Enfin, le 
chapitre trente-huit et dernier contient des idées 
très-confuses, parmi lesquelles apparaît la théorie 
de l'épilogue ou péroraison, qui n'est point à sa 
place ; et le traité cesse tout à coup d'une manière 
ai brusque qu'on peut le regarder comme inachevé. 

De cette analyse, qui est, je crois, très-exacte, 
et que j'ai faite aussi concise que je l'ai pu, res- 
sortent plusieurs conséquences évidentes, qui peu- 
vent nous montrer, avec une certitude à peu près 
complète, ce qu'est réellement cette Rhétorique à 
Alexandre, qu'on a voulu faire quelquefois contem- 
poraine de celle d'Aristote, et qui est si loin d'en 
être la rivale. 

1* La Rhétorique à Alexandre n'est pas un ou- 
vrage unique, et elle se compose de trois traités dis- 
tincts tout au moins, qui sont de mains diverses, 
puisque des sujets déjà exposés avec une étendue 
suffisante y sont repris de nouveau sans aucun 



2° La Rhétorique à Alexandre ne peut avoir été 
composée du temps d'Aristote, et à aucun titre 
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être Tonvrage d'Anaximène de Lampsaque, en sup- 
posant même que cet auteur n'eût pas plus de talent 
que ne lui en trouve Denys d*HaIicarnasse. 

3" Mais voici une troisième conséquence qui res- 
sort de l'analyse précédente avec plus de force 
encore que les deux autres, et qui, selon moi, est 
bien autrement grave : c'est que la Rhétorique à 
Alexandre, sans être une copie fort exacte de la 
Rhétorique d'Âristote, est faite d'après elle, et que 
sans ce secours, elle n'aurait pu être composée. 

Je trouve, que cette dernière conséquence est 
d'une irrésistible évidence. Il suffit de comparer 
les deux ouvrages pour être frappé de leur res- 
semblance, et pour être persuadé que l'un des deux 
a été l'original , et l'autre, une imitation plus ou 
moins intelligente '. Personne ne peut supposer, 
en présence des deux monuments, que celui d'Aris- 
tote soit une copie, et que le philosophe se soit ins- 
piré d'idées autres que les siennes. Reste donc que 
le plagiat soit dans la Rhétorique à Alexandre ; et si 
quelque chose m'étonne, c'est que je sois le premier 
à signaler cette conformité, qui doit être désormais 
manifeste à tous les yeux. Il n'y a pas d'éditeur qui 
n'aurait dû s'en apercevoir; et si on l'a laissé échap- 
per, c'efet qu'on n'a pas pensé à comparer d'assez 

' Voir, dans la traduction qui qtiêes en notes. J'aurais pu même 
suit, toutes lea références indi- les multiplier encore davantage. 
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près les deux œuvres, dont les rapports se seraient 
sur-le-champ révélés. 

Partant de ce fait, qne je regarde comme incon- 
testable, il n'y aurait qu'un moyen d'expliquer 
cette presque identité dans les matières traitées 
de part et d'autre, et dans l'ordre où elles se sui- 
vent, du moins pour la première partie de l'œu- 
vre apocryphe : ce serait de supposer que, dès le 
temps d'Aristote , toutes ces matières étaient en 
quelque sorte le domaine commun de tous les ou- 
vrages de rhétorique, et qu'Anaximène de Lamp- 
saque, élève de l'école d'Isocrate, aurait pu tout 
aussi bien les reproduire que le philosophe du 
Lycée, élève de Platon et fondateur du Péripaté- 
tisme. Cette supposition, qui a déjà contre elle 
l'objection péremptoire du style de la Rhétorique 
à Alexandre, style tout à fait en désaccord avec 
l'époque où on le place, a contre elle encore le 
génie d'Aristote. Admettre que le philosophe, dans 
sa Rhétorique, n'ait fait que répéter le vulgaire en- 
seignement des écoles de son temps, et qu'il ait 
simplement marché dans l'ornière battue, ce n'est 
pas possible. Une simple lecture de sa Rhétorique 
suffit pour démontrer qu'elle est une des œuvres 
les plus parfaites et les plus personnelles de ce 
génie, qui a créé tant de sciences inconnues jus- 
qu'à lui, et qui a tant innové dans les sciences 
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que d'autres avaient touchées auparavant. Pour 
la rhétorique en particuHer, Aristote a consacré 
la première partie de son livre à bien étabhr en 
quoi il comptait se séparer de ses prédécesseurs 
et de ses contemporains. Ce n'était pas sans doute 
pour les suivre pas à pas et les imiter, en conti- 
nuant à travailler sur le même canevas qu'em- 
ployaient tous les rhéteurs et tous les maîtres 
d'éloquence de son siècle, Ànaximène ou te! autre. 

Entre ces deux hypothèses , je ne saurais ba- 
lancer. Je ne pense pas qu'il y ait aucune 
témérité à croire qu'Aristote a fait faire de no- 
tables progrès à l'art de la rhétorique, et que 
c'est lui qui l'a constituée définitivement sous la 
forme où elle est arrivée jusqu'à nous, et où nous 
la pratiquons encore, sans donner d'ailleurs à cet 
art toute l'attention qu'il mériterait de nous. 

Il est vrai qu'on a voulu trouver, entre Aris- 
tote et le prétendu Anaximène, des différences 
morales qui mettraient entre leurs deux systèmes 
l'immense intervalle de deux écoles ennemies. La 
Rhétorique à Alexandre représenterait l'école des 
sophistes rhéteurs, peu scrupuleux dans le choix 
des moyens pour persuader et séduire un audi- 
toire, et corrupteurs de la jeunesse, dès le temps 
de Socrate, ou au temps d'Isocrate, leur adepte, 
et d'Aristote, leur adversaire. L'ouvrage apocry- 
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phë d'un anonyme acquerrait ainsi uue impor- 
tance considérable, qu'il n'a pas par lui-même; 
car alors il serait le seul monument subsistant 
d'une école fameuse, qui a fait beaucoup de bruit, 
et qui peut-être aussi a fait beaucoup de mal. 
J'avoue que je ne sens pas ces différences pro- 
fondes, et que la manière dont Àristote considère 
la rhétorique est très-peu éloignée de la manière 
de son émule supposé. Il est bien vrai que, dans 
la Rhétorique à Alexandre, l'auteur ne se fait 
jamais faute d'indiquer avec une égale attention 
les arguments en sens contraires, qui lai paraissent 
sans doute aussi bons les uns que les autres. Ceci 
tient essentiellement à la nature de la science 
elle-même. La rhétorique ne peut pas se confondre 
absolument avec la morale, bien que, dans la pra- 
tique, il ne lui soit pas plus permis qu'à qui que 
ce soit de s'en écarter. lia Rhétorique à Alexandre 
n'est pas immorale et sophistique, comme on l'en 
accuse; elle expose seulement les deux côtés de 
la question. Aristote en a fait autant à vingt re- 
prises, et, dans sa Rhétorique, on pourrEut citer 
une foule de passages où il expose cette même 
doctrine. Seulement, Aristote a eu soin, dès ses 
premiers pas, et peut-être pour répondre au Gor- 
gias de son maître Platon, de convenir que la 
rhétorique et la dialectique sont tes deux seules 
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sciences qai soutieuoent les contraires. Mais il 
s'est hâté d'ajoater, que bien que ces sciences 
enseignent le pour et le contre, c il ne s'ensait 

> pas du tout que les sujets qu'on traite soient 
» indifférents. On doit être en état de discuter le 

> pour et le contre ; mais ce n'est pas assurément 
» pour faire les deux choses avec une coupable 

> indiEfêrence. Il ne faut, sous aucun prétexte, 

> conseiller le mal, ou l'excuser; mais il faut sa- 

> voir qu'il existe, et ne jamais ignorer ce qu'il 

> est, afin que, si un adversaire déloyal se ser- 

> vait de ces redoutables arguments contre la 
» vérité et le droit, on pût déjouer cette manœuvre 
» et la confondre. La rhétorique n'est pas respon- 

> sable de l'abus qu'on peut eii faire. Si Ton dit 

> que celui qui fait un usage inique de cette 

> noble faculté de la parole, cause un grand mal, 
9 on peut répondre que c'est là l'écueil commun 

> de tous les biens que l'homme puisse posséder, 
» même des plus précieux; on abuse de l'élo- 
» quence comme on abuse aussi de la force, de 

> la santé, de la richesse et du courage. » 
L'auteur de la Rhétorique à Alexandre n'a pas 

fait ces réserves, quelque naturelles qu'elles fus- 
sent ; et je conviens que parfois ses doctrines ont 
une couleur d'immoralité assez prononcée. Mais 
cette exagération est propre à tous les imitateurs ; 
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ils gardent les défauts de l'original, et ils les gros- 
sissent/Celui-ci a fait de même; il a pris la moitié 
de la pensée du maître, sans comprendre que ce 
qu'il omettait était destiné à corriger ce qu'il croyait 
devoir en reproduire, Aristote n'est pas iramoral ; 
le faux Ànaximène ne l'est pas davantage au fond; 
mais il est moins complet et moins mesuré. 

Il ne faut donc pas croire avec Westermann, dans 
son c Histoire de l'éloquence chez les anciens, > que 
la Rhétorique à Alexandre occupe une position in- 
termédiaire entre les ouvrages des premiers auteurs, 
qui ont écrit sur l'art, et l'ouvrage d'Aristote, qui 
les a de beaucoup dépassés. Il ne faut pas croire non 
plus qu'elle lui soit antérieure de quelques années. 
En regardant aux événements historiques que men- 
tionne la Rhétorique à Alexandre, on a remarqué 
que le plus récent, la victoire des Corinthiens sur 
les Carthaginois, était de 340 avant Jésus-Christ. On 
en a conclu qu'elle avait dû être composée entre 
340 à 330, tandis que celle d'Aristote avait paru 
un peu après cette dernière date. Rien n'est moins 
certain que toutes ces conjectures appuyées sur 
une chronologie ^ douteuse. Il est incontestable 
que le fait le plus récent cité dans la Rhétorique 
à Alexandre est de 340, et que dans la Rhéto- 
rique d'Aristote, le fait le plus récent également 
est l'ambassade de Philippe aux Thébains, pour 
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leur demander passage sur leur territoire, en 338. 
On en peut tirer cette conclusion évidente, mais 
négative, que l'une a dû être composée, si l'on 
veut, après 340, et l'autre après 338. Hais ceci 
ne nous apprend absolument rien sur l'époque 
précise où toutes deux ont été écrites. Aristote a 
vécu jusqu'en 322, c'est-à-dire seize ans après le 
fait qui vient d'être cité. Mais dans cet intervalle, 
encore assez long, à quelle année correspond la 
publication, si ce n'est la rédaction de sa Rhéto- 
rique, c'est aujourd'hui pour nous une énigme, 
qui reste tout à fait obscure, si ce n'est à jamais 
insoluble. On a voulu aussi retrouver dans la 
Rhétorique à Alexandre des passages empruntés 
à l'ouvrage spécial d'Isocrate sur l'Art de la Rhéto* 
rique ' ; et l'on en a conclu qu'Ânaximëne, dis- 
ciple d'Isocrate, avait profité de l'œuvre de son 
maître, et qu'il n'avait pas connu l'œuvre d'Aristote, 
puisqu'il n'en tire rien et qu'il ne la cite pas. 
Ces deux hypothèses me semblent encore tout à 
fait et également inadmissibles. Nous ne connais- 
sons que très -imparfaitement VJrt d'Isocrate, 
dont de très-courts fragments nous ont été con- 
servés par des auteurs assez récents; mais il n'y 

■ M. Cope, < An introdMciion la Rhétorique d'Isocrate, avec 

ta ArUtoHe' s Bketoric f» pag. i\3 Im cilaUotia de Planude et de 

ei 437. M. Benseler a fait des Jean de Sicile. Hais ces débris sont 

recherches spéciales sur l'Art de bien insuffisants. 
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avait pas besoin d'être l'élève direct d'Isocrate 
pour mettre ses doctrines à contribution; tout 
écrivain, venu après lui, fût-ce à plusieurs siècles 
d'éloignetnent , pouvait y puiser comme bon lui 
semblait, et en refléter les théories par des ré- 
miniscences plus ou moins exactes. Mais si l'on 
remarque ces analogies presque insaisissables entre 
le prétendu Ànaximène et son maître hypothétique, 
Isocrate, comment n*a-t-on pas reconnu des rap- 
ports bien autrement nombreux, bien autrement 
frappants entre la Rhétorique à Alexandre et la 
Rhétorique iVAristotel Je n'y reviens pas, puisque 
je les ai signalés déjà un peu plus haut, et que 
je les ai indiqués tout au long à leurs places 
spéciales. Mais, encore une fois, la Rhétorique à 
Alexandre, sans être une copie de la Bhétorique 
d'Âristoie, la suit pas à pas, et a dû être faite 
certainement d'après ce modèle. 

Mais comment se lait-il que, dans la Rhétorique 
à Alexandre, l'auteur, qui s'appuie sans cesse sur 
Aristote, ne le cite jamais? Ce silence n*a vraiment 
rien de surprenant; c'est là un fait si fré- 
quent et si naturel , qu'il ne vaut pas la peine 
qu'on s'y arrête davantage. Le nom d 'Aristote 
ne figure pas dans la Rhétorique à Alexandre; 
mais sa pensée y est reproduite tout entière, 
avec peu d'intelligence, il est vrai, mais si claire- 
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ment qu'on ne peut pas en douter un seul instant. 
Qu'est-ce donc que la Rhétorique à Alexandre ? 
A mon sens, voici la réponse la plus probable, et 
la conjecture la moins hasardeuse. La Rhétorique 
à Alexandre est une œuvre très-postérieure, com- 
posée soit par un professeur d'Alexandrie, soit 
par un professeur d'Athènes, à l'usage de ses élè- 
ves ; c'est une sorte de manuel qui a les mérites 
du genre, compensés par les défauts que le genre 
comporte; de la netteté, mais de la sécheresse; 
de la précision, mais aucune profondeur; de l'or- 
dre, mais aucun système. Ce n'est pas même un 
résumé de leçons : c'est une imitation d'autres 
ouvrages, trop graves ou trop étendus pour être 
mis aux mains des élèves. S'il faut tenter d'assigner 
une époque à cette œuvre de peu d'importance, 
il serait difËcîle de la faire remonter plus haut 
que le premier ou le second siècle tout an plus 
avant l'ère chrétienne ; peut-être même serait-il 
plus sûr de la placer après celte ère. Les pro- 
fesseurs de rhétorique que fréquentait Cicéron, 
soit dans l'Asie Mineure, soit en Grèce, offraient 
certainement à leurs auditeurs un enseignement 
plus substantiel. Le grand orateur, même dans sa 
jeunesse, n'aurait pas accepté des doctrines aussi 
peu sérieuses. Les martres qu'il a suivis avec tant 
d'intérêt et de profit devaient penser d'une façon 
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plus grave et écrire d'an meilleur style. Sans 
dédaigner tout à fait la Rhétorique à Alexandre, 
il n'y a pas à en foire grande estime ; et surtout 
rien ne permet de l'imputer à Anaximène de 
Lampsaque, qui, élevé aux meilleures écoles, dans 
le plus beaa temps de l'esprit grec, aurait comme 
tout le monde pensé ^et écrit d'une tout autre 
façon, que nous discernerions aisément. 
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LETTRE D'ARISTOTE 

ALEXANDRE 

(APOCRYPHE) 
ARISTOTE A ALEXANDRE, SALUT. 

Tu me rappelles, dans tes dernières lettres, que, par 
Fintermédiaire de plusieurs personnes envoyées tout 
exprès vers moi, tu m'as fait souvent demander d'écrire 
k ton usage un traité méthodique sur l'art de l'éto- 
quence politique. Si j'ai tardé jusqu'à ce moment à sa- 
tisfaire ton désir, je te prie de croire que ce n'est point 
du tout négligence de ma part ; c'est uniquement parce 
que je voulais pour toi approfondir ce sujet d'une ma- 
nière plus exacte et plus complète que personne ne 
l'avait fait jusqu'ici, parmi tous ceux qui se sont appli- 
qués à cette étude. Une telle préoccupation était en moi 
bien naturelle et bien justifiée. De même, en effet, que 
tu cherches toujours à te distinguer du reste des hom- 
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mes, par le vêtement plus somptueux*, il est tout 
simple aussi que tu vises à te rendre maître des plus 
glorieux effets de l'éloquence. Il est mille fois plus beau 
et plus royal d'avoir l'esprit éclairé que de chaîner son 
corps des omemeats les plus splendides. Il serait bieu 
étrange qu'étant le premier dfô mortels par tes grandes 
actions, tu le cédasses, en fait d'éloquence, aux premiers 
venus, tout en sachant bien que, si pour des citoyens 
qui vivent en démocratie c'est constamment au 
peuple qu'il faut en appeler dans toutes les affaires, 
pour les sujets qui sont placés sous le sceptre d'un roi, 
c'est la parole du monarque qui décide de tout. De 
même que, dans les États libres, c'est la loi seule qui 
régit toutes choses et les conduit le mieux possible, 
de même pour les peuples qui reconoaisseut en toi leur 
chef et leur roi, c'est ta seule parole qui prononce sur 
tous leurs intérêts. La loi est, on peut dire, une parole 
fixe et déterminée, qui, du consentement de toute la 
cité, prescrit ce qu'on doit faire et la conduite qu'on 
doit tenir. 

Je ne doute pas non plus que tu n'aies lait cette re- 
marque que ceux qui se règlent sur la raison, et qui 
s'appliquent à ne faire rien que conformément à ce 
qu'elle conseille, sont regardés comme des gens hon- 
nêtes, et à ce titre reçoivent nos louanges, tandis que 

' Ces idées semblent biea ridi~ lexondre et Ariitote. Lq ftuu- 
cules, quand on songe qu'il s'agit saire est bien maladroit, etconnaît 
de deux peraonnagea tels qu'A- bien mal les choses. 
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ceux qui ne lui obéissent point s'attirent notre haine, 
comme des gens grossiers, qui se ravalent au rang des 
brutes. Aussi ne manque^t-on pas de punir les méchants, 
qui ont montré leur perversité par quelque action cou- 
pable, tandis qu'on cherche à imiter les bons, qui ont 
donné l'exemple de leur vertu. C'est par ces moyens 
qu'on parvient à détourner les maux qu'on redoute, et à 
s'assurer la jouissance des biens actuels quel' on possède. 
On évite ainsi tes écueils dont on est menacé, et l'on se 
procure les choses utiles dont on sent le besoin. 

Si l'on préfère toujours une existence qui soit à l'abri 
de toute douleur, on ne doit pas moins se plaire à dé- 
velopper son intelligence et sa raison. Il te laut bien 
savoir que, si la plupart des peuples ont pris la loi pour 
modèle, il en est d'autres aussi qui ne veulent pas avoir 
d'autre modèle que ta vie et ta raison. Ainsi donc, l'em- 
portant d'une telle supériorité sur tous les Grecs et sur 
tous les Barbares, tu ne saurais veiller avec trop de soin 
à ce que ceux qui sont voués à ces études, et qui savent 
si bien décrire toutes les parties de la vertu, ne se bor- 
nent pas à une imitation stérile, et à ce que, loin de se 
laisser aller personnellement au vice, ils aient la pas- 
sion de pratiquer eux-mêmes cette vertu dont ils font 
de si belles peintures pour les autres. 

Tu peux encore te dire que, dans l'homme, il n'y a rien 
de plus divin que la réflexion, qui délibère et qui pèse les 
choses. Aussi dois-tu bien te garder de te donner de la 
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peine et de perdre ton temps à des cho&es soperflnes et 
qui ne méritentaucune estime. Ta réflexion doit te con- 
duire à pénétrer tous les secrets d'une science qui est la 
source et la mère de toutes les réflexions sages. En eflet, 
pour peu qu'on ait quelque intelligence, ne sail-on pas 
avec pleine évidence qu'agir sans réflexion, c'est la mar- 
que de l'ignorance et de la sottise, tandis que réaliser, 
sous la conduite suprême de la raison, les desseins 
qu'on s'est proposés, c'est le signe de l'instruction et 
de la prudence? Il est facile de s'en convaincre en ob- 
servant les États les mieux gouvernés de la Grèce. Dans 
ces États, le premier soin des citoyens est toujours de 
délibérer avant d'agir. Parmi les Barbares eux-mêmes, 
ceux qui se distinguent le plus ne manquent jamais 
non plus de recourir à cet heureux procédé, avant toute 
entreprise, sachant fort bien que la citadelle du salut' 
dans les affaires, c'est l'examen et le discernement de 
ce qu'il importe de faire, obtenus grâce à la raison. 
C'est là la forteresse inexpuguabte, mille fois plus sûre 
que celle qui croit trouver sa force et sa sécurité dans 
des constructions matérielles. 

Hais je me garde d'insister davantage sur ce point. 
Je craindrais de faire acte de vanité personnelle en 
essayant de démontrer surabondamment des choses 
qui sont parfaitement connues, et de laisser croire que 

' J'ai à peine besoin de dire qna dans le texle ; je ne bis que les 

ces absurdes métaphores sont reproduire fidèlement. 
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ce ne sont pas là des points unaoimenieDt accordés. 
Aussi, passant légèrement sur tout cela^ je me bornerai 
simplement à dire^ sur un sujet si vaste dont on pour- 
rait parler durant sa vie entière, que, si c'est surtout 
par ta raison que nous l'emportons sur le reste des ani- 
maux, c'est encore par elle qoe doivent l'emporter sur 
le reste des hommes ceux qui ont reçu de la divinité 
le privilège d'un tel honneur. Le désir, le courage et 
toutes les facultés de cet ordre sont le partage com- 
mun de tous les autres imimaux; mais il n'y a que 
l'hoDune qui jouisse de l'avantage supérieur de la rai- 
son ; tous les autres êtres en sont privés. Ce serait donc 
une bien grande iîtute, si pouvant par cette supériorité 
unique mener une vie plus heureuse que tous les autres 
animaux, nous allions compromettre par notre négli- 
gence ce qui seul peut nous procurer une vie si hono- 
rable et si belle. 

Voilà comment je te renouvelle mes exhortations 
déjà bien anciennes, et comment je te pousse à l'étude 
philosophique de l'éloquence. Si la santé est la sauve- 
garde du corps, les lumières de la science ne sont pas 
moins la sauvegarde de l'esprit. Tant qu'elle sera ton 
Qambeau et ton guide, tu n'as point à craindre de faux 
pas dans toute ta carrière; tu sauras, grâce à elle, 
conserver infailliblement, on peut dire, tous les biens 
que tu possèdes. Sans même s'arrêter à cette considé- 
ration, s'il est doux de regarder les choses par les yeux 
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du corps, c'est une merveille de les voir par les yeux 
de l'intelligence. De même encore que le général est le 
sauveur de l'armée qu'il commande, la raisoo, éclairée 
par la science, est la directrice de la vie tout entière. 

Mais, pour le moment, je crois bien faire de laisser de 
côté ces réflexions et celles qui pourraient y ressembler. 
Tu m'as recommandé de ne communiquer le présent 
ouvrage à qui que ce soit, si ce n'est à toi ; car tu sais 
que, de même que les parents aiment les enfants à qui 
ils sont sûrs d'avoir donné le jour plus que ceux qu'ils 
supposent illégitimes, de même ceux qui ont découvert 
quelque chose l'aiment plus que tous ceux qui viennent 
à y participer'. Un auteur mourrait pour ses ouvrages, 
comme les parents meurent pour leurs enfauls. Aussi, 
ces sophistes de Paros, comme on les appelle, qui ne 
produisent rien, n'aiment pas non plus leurs œuvres 
oubliées par eux dans une apathie que blâment les 
Muses. Ils se contentent de les réciter pour en tirer de 
l'argent. Mais pour les écrits que je t'envoie, je te re- 
commande de les conserver de manière que, jeunes et 
récents comme je te les offre, ils ne soient jamais flé- 
tris par l'argent de qui que ce soit; que, partageant 
noblement ta vie, ils croissent avec toi, et qu'en prenant 
de l'âge, ils acquièrent aussi une gloire sans mélange'. 

' Le texte D'est pas plus clair des auteurs pour leurs œuvres. 

que la traduction que j'en donne. ' II serait dliBcile de pousser 

Hais la ptirase Buivante prouve plus loin le mauvi^B goût, la faus- 

qu'il s'agit de la prédilection setâ des images et l'affectatioa 
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Ainsi queNicanor nous en a prié, noils avons recueilli, 
pour ce livre, tout ce que les auteurs de traités spé- 
ciaux sur celte science avaient pu dire de plus bril- 
lant et de meilleur, dans leurs ouvrages sur le mâme 
sujet. Tu recevras donc ici deux ouvrages que je t'en- 
voie. Dans l'un, qui est de moi, j'ai fait figurer tout ce 
que j'ai dit de mon propre fond dans les traités techni- 
ques que j'ai écrits pour Théodecte ; et l'autre est de 
Corax *. Du reste, tout ce qu'ils ont laissé de côté a été 
traité séparément, soit sur l'éloquence politique, soit 
sur l'éloquence judiciaire; et pour chacun de ces deux 
genres, tu trouveras tout ce que tu peux désirer dans 
los dissertations suivantes que nous avons écrites à 
ton intention. 

Bonne santé. 

pëdantesque. On a peine à coin- suivant (cb. i & xxix) représen- 

prendre comment, devant un pa- tait la Rhitonqae à Tkéodtcte 

reil style, quelques éditeurs ont d'Aiistote, mentionnée dons le 

jamais pu se laisser prendre à un catalogue do Diogâne de Laërte, 

piège aussi grossier, et croire un tandis que la dernière partie 

instant que cette lettre pouvait (ci. six à xxxvui) représentait 

être d'Arislolo. l'enseignement de Corax, remis 

' C'est, sans doute, d'après ce sous forme attique. Aucune de 

passage, qu'on a cru quelquefois ces deux hypothèses ne me paraît 

que la première partie du traité acceptable. 
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CHAPITRE I. 

Des trois genres de discours : dâlibâmlif, démonstratif et judi- 
ciaire, qu'on peut diviser en sept espèces ; esamen de chacune de 
ces espèces différentes ; déHoition du juste, du légal, de l'utile^ du 
beau, de l'agréaLIe, etc.; lieux communs qu'on peut tirer de toutes 
ces idées, et particulièrement du Juste, du légal et de l'utile. 

§ 1 . Il faut distinguer trois ' genres de discours poli- 
tiques : le délibératif devant les assemblées du peuple, 
le démonstratif et le judiciaire. Ces trois genres se di- 
visent en sept espèces : selon qu'on exhorte à faire quel- 
■que chose, selon qu'on en détourne, selon qu'on loue, 

' Trois ijenrM.Quinlilien,!, lU, claire. D'après ces indications 

cil. IV, p. 20S, Ëdit. Pottier, dit générales et particulières, on 

positivement qu'AnaiimSne ne voit qu'il y a ici quelque êqui- 

reoonnaissût que deux genres : voque ; car si Anaiimène ne 

le judiciaire et le délibératif; distingue que deux genres, il 

mais il cjoule que des sept es- est impossilile qu'il partage ses 

pèces qu'il dislingue, les deux sept espèces en trois genres, 

premières se rapporleni au genre comme le dit QuintUien. Hais 

délibératif, les deux suivantes peut-être est-ce Quintilien lui- 

au genre démonstratif , et les même qui tail la division des sept 

trois derniËres au genre judi- espèces entre les trois genres, 
II. 13 
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selon qu'on blâme, 3eton qu'on accuse, selon qu'on dé- 
fend, et enfin selon qu'on fait une enquête, soit essen- 
tiellement pour la question elle-même qu'on débat, soit 
envued'une autre question. Tel est le nombre des es- 
pèces difTérentes auxquelles on peut rapporter tous les 
discours. § 2. Nous pourrons en faire l'emploi devant 
les assemblées générales des citoyens, ou dans les plai- 
doiries qui s'appliquent aux contrats, ou enfin dans les 
réunions particulières '. Nous serons d'autant mieux à 
même d'en parler pertinemment, si, nous attachant i 
chaque espèce l'une après l'autre, nous dénombrons 
les ressources qu'offrent chacune d'elles à part, l'usage 
qu'on en peut faire, et les résultats qu'elles peuvent 
donner. Nous nous occuperons d'abord des discours 
qui ont pour objet, soit d'exhorter à faire quelque 
chose, soit d'en détourner ; car c'est de ceux-là surtout 
qu'on se sert habituellement dans les réunions partieu- 



qu'î! reconnaît comme tont le tout an long des trois genres, 

monde, mais que, selon lui, Ana- délibiralir, Uémoastratif et Jn- 

ximËne ne reconnaissait point, diciaire. Voir aussi plus loin la 

Aus^ M. Spengel, qui croit que fln du ch. mi. 
la RhiloriqM à Alexandre est ' ha réunions partievlièrei. 

d'Anaximène, en chonge-t-il le Cette expression est de Platon, 

début, mettant deux genres au PMdre, p. S3, trad. V. Conain. 

lieu de trois, pour que ce début II tant entendre par ces mota le 

soit conforme à la première es~ genre démonstratif, puisque les 

sertion de QuintilieD. Voir la deux antres viennent d'âlre ênu- 

DisierMion ivr la Bhétorique à mérds. Voir les ch. ii, m et 

Alexandre, p. iSS. Mais dans iv, consacrés en effet aux trois 

les ch. u, ui et iv, il traite genres. 
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lières et dans les aasemblëes qui délibèrent sur les af- 
faires publiques*. 

§ 3. Pour faire une définition générale, on peut 
dire que l'exhortation est une manière d'engager à 
prendre des résolutions, à prononcer certaines paroles, 
ou à accomplir certains actes; au contraire, la dissua- 
sion est une manière d'empêcher des résolutions, des 
paroles ou des actes. Cas points préalablement fixés, il 
faut que celui qui exhorte à faire quelque chose, s'ef- 
force de démontrer que les choses qu'il conseille etqu'il 
recommande sont justes, l^les, utiles, honorables, 
agréables et faciles à faire. Tout au moins, s'il ne peut 
aller jusqueJà, doit-il démontrer qu'elles sont possi- 
bles, quand c'est un objet difBcile qu'il propose, et que 
c'est une nécessité à laquelle il feut obéir. Si, au lieu 
d'exhorter, l'on dissuade, on doit tirer sesobjectionsde 
considérations contraires, et prouver que ce qu'on dé- 
conseille n'est ni juste, ni légal, ni utile, ni beau, ni 
agréable, ni même possible; ou tout au moins, que c'est 
une entreprise fort pénible, et qu'aucune nécessité ne 
l'exige. Toutes nos actions se rapportent à ces deux or- 
dres d'argumentâ, de telle sorte que, du moment qu'on 

' I] semble que cette idée que l'orateur doit conseiller ou 

n'est pas très-Jusle ; le genre dissuader de faire quelque cbose, 

démonstratif n'a pas à persua- soit qu'il s'adresse à des ci- 

der ni & dissuader. Hais c'est toyens qui délibèrent, soit qu'J 

surtout dans les assemblées po- s'adresse à des juges qui doivent 

liUques et devant les tribunaux rendre une sentence. 



DigiLizedbyGoOglc 



l'Jti DHËTOaiQUE A ALEXANDRE. 

possèdeVun des deux, on De saurait manquer de moyens 
de parler sur l'autre. 

Voilà les ressources que doivent avoir à leur dispo- 
sition et désirer ceux qui se chargent d'exhorter ou de 
dissuader tes gens. 

§ 4. Je vais > m' efforcer de bien définir chacun des 
termes que je viens d'indiquer, et d'exposer comment 
on peut en tirer abondamment tout ce qu'il faut pour 
bien discourir. Le juste, c'est la coutume non écrite de 
tous les peuples,ou du moins delà plupart des peuples, 
qui détermine ce qui est bien et ce qui est mal *. C'est, 
par exemple, d'honorer ses parents, de servir ses amis, 
et d'acquitter sa dette de reconnaissance envers ses 
bienfaiteurs. Ces devoirs et tes devoirs analogues ne 
sont pas prescrits aux hommes par des lois formelles ; 
mais c'est une loi universelle qui, sans qu'on ait besoin 
de l'écrire, les prescrit à tout le monde. Tout cela, c'est 
ce qu'on appelle le juste. 



' )e vais. H. E. H. Cope, In- il parle quelquefois aussi à k 

Iroàudion à la Rhélorigue d'A- première personue du singulier, 

lexandre (anglais), p. 415, ai- comme on peut le voir dans ia 

gnale cet emploi de la premiëre Rhétorique même, t. II, cb. xxi, 

personne du singulier comme tout § 18, el ch. xxn, g 6. Il y a 

à fait coniraire aux habitudes d'ailleurs bien assez d'objections, 

d' Aristote, qui, d'aprèslui, n'aurait sans celle-là, contre l 'authenticité 

'jamais employé cette forme de de ta Shilorique à Alexandre. 
style. 11 est vrai qu'Aristote parle 'Voir la Rhétorique d'Ârislole, 

le plus ordinairement à la pre- I. 1, ch. lu, §§ 4 el 5; et 

mîËre personne du pluriel; mais ch. xiu, § 1. 
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§ S. La loi, c'est la convention qui régit la cité, et qui 
indique, au moyen de documents écrits, comment cha- 
que chose doit être faite. § 6. L'utile, c'est la conserva- 
tion des biens que l'on a, et l'acquisition de ceux qu'on 
n'a point; ou bien encore, c'est d'écarter les maux dont 
on est atteint, et de prévenir ceux que l'on prévoit. 
Pour les individus, les biens et les maux se distinguent 
sdon qu'ils touchent le corps, ou l'âme, ou l'exté- 
rieur. L'utile pour le corps, c'est la force, la beauté, 
la santé; les biens de l'âme, c'est le courage, la sagesse, 
la justice ; les biens extérieurs sont les amis, les riches- 
ses, les propriétés. Tout ce qui est contraire àces biens 
est nuisible, au lieu d'être utile. Les biens pour les États, 
c'est la concorde entre les citoyens, la puissance mili- 
taire, les trésors, l'abondance des impôts, la force et la 
valeur des alliés. En un mot, nous jugeons utile tout ce 
qui ressemble à ce que nous venons d'énumérer. Le 
nuisible est tout ce qui en est l'opposé. § 7. Nous enten- 
dons par belles choses toutes celles dont l'accomplisse- 
ment procure à ceux qui les font bonne renommée et 
considération. § 8. On appelle agréables les choses qui 
causent de la joie. §9. On entend par faciles les choses 
que l'on peut accomplir avec le moins de temps, de 
peine et de dépense. § 10. Toutes les choses possibles 
sont celles qui peuvent se produire. §11. On entend 
par nécessaires les choses qui ne dépendent pas de nous, 
mais qui sont telles qu'elles sont par suite d'une uéces- 
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sité divine ou humaine. Voilà ce qu'on entend par 
juste, l^al, utile, beau, agréable, facile, possible et 



§ là. Nous aurons des arguments nombreux sur ces 
diverses questions, en les tirant des idées que nous ve- 
nons de passer en revue, ou d'idées approchantes, ou d'i- 
dées contraires à celles-là, ou d'opinîonsqu'onl approu- 
vées les Dieux, ou des hommes illustres, ou des juges 
compétents, ou même nos anta^nistes. §13. Ainsi, nous 
venons de montrer ce qu'est le juste, et sous quelle for- 
me il nous apparaît. Voici maintenant ce qui ressemble 
au juste. De même, en effet, que nous r^ardons comme 
un acte de j ustice d'obéir à ses parents, de même il n'est 
pas moins convenable que les fils imitent les actions de 
leurs pères. De même encore qu'il est juste de se mon- 
trer reconnaissant en rendant service pour service, de 
même il est juste de ne point feire de mal à ceux qui ne 
nous en ont point fait. G'e^t ainsi qu'il faut entendre ce 
qui ressemble au juste. § 14. On peut éclaircir l'exem- 
ple que l'on donne en le mettant en contraste avec ses 
contraires, et dire : de même qu'il est juste de se venger 
de ceux qui nous ont &it du mal, de même il ne l'est 
pas moins de rendre service à qui nous l'a rendu. 

§ 15. Voici comment vous emploierez le juste consa- 



' Jwle, Ug(U. On peut trouver celles-ci duis la Wtitorique d^A- 
Neoucoap d'idées analogues ft rûtote, 1. I, ch. vi, x et un. 
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cré par le jugement de quelques persoDoes illustres, 
a Ainsi, non-seulement nous détestoQS et noua poursui- 
» TOQ8nosennemispourlesaccabler;maisenoutre,nous 

> avons pour nous l'assentiment des Athéniens et des La- 
» cédémoniens, qui regardent comme une chose juste de 
» châtier ses ennemis. » C'est de cette façon que tous 
pourrez bien souvent considérer et présenter le juste. 
§ 16. Nous venons de dire tout à l'heure ce qu'on entend 
par la loi prise en elle-même. Hais il faut, toutes les fois 
que ce peut être de quelque utilité, prendre la loi précise 
quand on parle en public ; et il feut de plus prendre.aussl 
ce qui ressemble à la loi écrite. Voici des exemples de ce 
procédé ^ « De même que le législateur a frappé les vo- 
» leurs de peines très^aves, de même il faut punir 
» également sans pitié ceux qui trompent; car c'est un 
» vol moral qu'ils font. > Ou bien : « De même que les 
« l^slateurs appellent les plus proches parents à héri- 
» ter de ceux qui meurent sans postérité, de même il 

> est juste que j'hérite dans cette circonstance de tous 
» les biens de cet affranchi ; car je suis le plus proche 
s parent des maîtres qui l'ont rendu libre et qui ne 

> sont plus; et il estjustequejesoislemattrede leurs 

> affranchis à leur place. » 



' Voici des exemples. M, E. H, ment f^rlqaâs par lui , tandis 

Cope, p. 415, remarque que tous que ceux que cite Aristote, sont 

les exemples que donne le pré- empruntés ou k l'histoire, ou & 

tendu Anozimène sont évidem- des auteurs illustres. 
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§ 17. Si ce qui ressemble à la loi est ce que je viens 
de dire, voici ce qu'il faut entendre par son contraire. 
Si, par exemple, la loi défend de partager les biens du 
public, il est clair que le législateur a déclaré illégaux 
tous les partages qu'on pourrait en faire ; car si les lois 
prescrivent d'honorer ceux qui ont géré honnôtement 
et justement les afiaires communes, elles regardent 
également comme dignes de punition ceux qui dila- 
pident les deniers de l'État. 

§ 18. Ce qui est légal ressort avec évidence des con- 
traire. Voici comment il ressort aussi des jugements 
antérieurs. « Je dis que le législateur a porté la présente 

> loi dans les vues que je lui prête ; mais j'ajoute en 
» outre qu'antérieurement les juges, sur la proposi- 

> tion de Lysithide, ont rendu un arrêt tout^à fait con- 
j» forme à l'interprétation que je soutiens. » C'est en 
prenant la loi aous ces faces diverses qu'on pourra en 
faire des démonstrations différentes. 

§ 19. Pour l'utile, nous avons expliqué, dans les con- 
sidérations précédentes, ce qu'il est en lui-même. Hais 
pour le traiter en feisant un discours, on peut puiser à 
ce que nous avons dit sur l'utile, si ces arguments 
sont applicables ; ou bien, en admettant des nuances 
analogues à celles que nous venons d'indiquer pour le 
légal et pour le juste, on montrera l'utile sous lesdiffé- 
rents aspects qu'il peut présenter. 

§ âO. Maintenant voici ce qui ressemble à l'utile. < De 
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» même que dans les combats il est toujours utile de 

> placer les plus valeureux aux premiers rangs, de même 
n dans les Etats il ne l'est pas moins de mettre toujours 
» àlatêtedu peuple les plus intelligents et les plus hon- 
* nêtes. De même que, quand on est en santé, il est utile 
» de bien prendre garde à se rendre malade, de même 

> dans les ËtatsoU règne la concorde, il est utile de pré- 
B venir avec soin tout cequi peut amener les dissensions 

> civiles, > C'est par de tels moyens que vous réussirez à 
multiplier les points de vue sous lesquels on peut consi- 
dérer l'utile. § 21 . Les coniraires rendront encore l'utile 
d'autant plus évident. Si c'est l'intérêt de l'État d'hono- 
rer les citoyens distingués, il n'est pas moins avantageux 
de réprimer les mauvais citoyens. < Si vous pensez qu'il 

> n'est pas de notre intérêt de combattre seuls contre les 
» Thébains, c'est qu'alors il est de notre intérêt de ne 
» penser à faire la guerre aux Thébaios qu'après nous 
» être assurés de l'alliance de Lacédémone. » § 22. Voici 
comment il faut employer l'utile attesté par l'opinion 
des meilleurs juges: « Quand les Lacédémoniens furent 
■ vainqueurs d'Athènes, ils pensèrent qu'il était de leur 

> intérêt de ne pas réduire la ville en esclavage. De 
s même aussi les Athéniens, se voyant en mesure de 
» détruire Sparte de fond en comble, trouvèrent que 

> leur intérêt était de la laisser subsister. » 

§ 23. Voilà comment il feut considérer le juste, le lé- 
gal et l'ntile, pour en tirer des arguments aussi nom- 
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breuxqu'on le désire. Pour le beau, le facile, l'agréable, 
le possible et le nécessaire, employez absolument les 
mêmes procédés ; et vous en tirerez aussi facilement tous 
les arguments dont tous pourrez avoir besoin. 



CHAPITRE II. 

Des divers objets dont on peut avoir k parler dans le: 
politiques ; ils sont eu nomlire de eept : religion, légalité, cOQSti- 
tutioa de l'Ëtat, alliances internationales, guerre, paix et finanues-, 
procèdes pour traiter chacun de ces sujets ; considérations'qu'oD 
peut faire valoir pour faire décider la question dans un sens on 
dans l'autre. 

§ i . Maintenant, exposons les sujets qu'on peut traiter 
dans les réunions consultatives et dans les assemblées 
populaires, et disons le nombre, la qualité et la nature de 
ces différents sujets. Une fois que nous posséderons 
clairement cette matière, ce seront les affaires elles- 
mêmes qui nous offriront le langage spécial que nous 
aurons à tenir dans chacune de ces occasions. Si nous 
connaissons dès longtemps à l'avance les lieux com- 
muns et les idées générales, nous pourrons d'autant 
plus aisément les appliquer à chaque cause particu- 
lière. § 2, Pour résumer les choses, on peut dire qu'il 
n'y a que sept questions qu'on puisse aborder dans les 
discours publics. Si nous avons à voter ou à parler 
dans un sénat ou devant le peuple, il faut de toute 
nécessité que ce soit, ou sur la religion, ou sur la loi. 
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OU sur la constitution politique, ou sur les alliances et 
les conventions des Ëtats entre eux, ou sur la guerre, 
ou sur la paix, ou sur les finances '. II n'y a guère 
que ces questions qu'on agite, ou dans Tenceinte d'un 
sénat, ou devant le peuple assemblé. Analysons cha- 
cune de ces questions, et voyons sous quelle forme il 
convient d'appliquer la parole à chacune d'elles. 

§ 3. Il faut nécessairement parler des choses reli- 
gieuses avec la plus grande attention. En en traitant, 
nous ne pouvons que proposer trois avis : ou de les 
maintenir tell^ qu'elles sont, ou de les mettre dans un 
état plus splendide, ou de les réduire à une situation 
plus modeste. Si nous prenons le parti de les soutenir 
telles qu'elles soni, nous en trouverons mille raisons, 
au nom de la justice, en disant que chez tous les peu- 
ples, c'est un crime de violer les vénérables coutumes 
des ancêtres ; que tous les Oracles recommandent unani- 
mement de faire les sacrifices conformément aux usages 
pratiqués par nos pères, et que, parmi les institutions 
des premiers fondateurs des États, et de ceux qui ont 
les premiers consacré des temples au culte des Dieux, 
c'est surtout leur sollicitude pour les choses divines 
qu'il faut imiter. Si l'on parie au nom de l'intérêt, on 



' Voir dans la Shétorique d'À- suivantes. Arialote se borne à 

riitole des idées tout à fait ana- indiquer seulement cinq riues- 

logues, admirablement dévelop- tions, tout en convenant qu'il 

péea, I. I, ch. tv, pag. 43 et peut y en avoir davantage, 
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dira que, pour assurer la prospérité finaDcière ou des 
simples particuliers ou de TÉtat, il est très-utUe de 
faire les sacrifices selon les cérémonies anciennes, et que 
cette stricte observance contribuera aussi à donner 
plus de courage aux citoyens, qui se sentiront bien 
plus d'ardeur à armer des fantassins, des cavaliers, des 
troupes légères, quand ils se seront signalés par leur 
piété. Si l'on veut tirer ses arguments de l'idée du beau, 
on dira qu'il n'y a rien de plus magnifique à voir que 
ces fêtes splendides des Dieux, Si l'on argue du plaisir, 
on dira que c'est une chose fort agréable de contem- 
pler tous ces détails si variés des sacrifices offerts aux 
immortels. Si l'on veut s'en tenir à l'idée du possible, 
on recommandera de n'apporter aux choses saintes ni 
parcimonie mesquine, ni excès de pompe. 

Ainsi donc, quand il s'agit de parler en publie sur les 
choses de religion, il faut tirer ses arguments des con- 
sidérations que nous venons d'indiquer, ou de consi- 
dérations analogues, et conformer son argumentation 
aux circonstances de la cause ' . 

§ 4. Si l'on veut conseiller d'accroître la splendeur 
et les dépenses du culte publie, on trouvera de bons 
motifs de changer qudque chose aux traditions natio- 
nales, en disant qu'ajouter à ce qui existe^ ce n'est pas 
du tout le détruire, et que c'est au contraire y donner 

' Toutes ces idées sur la reli- térieures au siècle d'Ârîstote et 
gion semblent devoir être trâs-pos- d'Alexandre. 
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plus d'importance. Oa peut &îre remarquer que les 
Dieux montrent leur bienveillance en proportion même 
des soins qu'on leur rend, que les ancêtres n'ont pas 
toujours fait les mêmes sacrifices aux Dieux, mais qu'ils 
ont fixé les hommages qui leur sont dus, soit en par- 
ticulier soit en public, selon les circonstances et selon 
les facilités qu'on pouvait avoir ; qu'au surplus, il faut 
en ceci conduire les cités, ou les &milles de citoyens, 
comme en tant d'autres choses . Vous conclurez en disant 
que, si les choses sont faites comme on le propose, il en 
sortira pour la cité ou de l'utilité, ou de la gloire, ou 
du bonheur ; et vous donnerez les développements né- 
cessaires par les procédés qu'on vient d'indiquer. 

§ 5. Si au contraire on veut restreindre les dépenses 
religieuses à de plus modestes proportions, il faudra 
diriger l'attention de l'auditoire sur l'état présent des 
affaires, et expliquer comment les citoyens se trouvent 
actuellement dans une situation moins bonne. On dira 
ensuite qu'on doit croire que les Dieux se plaisent moins 
aux dépenses de leurs sacrifices qu'à la piété de ceux 
qui les offrent ; puis, que les Dieux et les hommes con- 
damnent la déraison de ceux qui dépassent les bornes 
de leurs facultés; qu'enfin, dans les dépenses publiques, 
il ne faut pas s'attacher aux individus uniquement, 
mais qu'il faut en outre tenir compte de la prospérité 
ou de la détresse de l'État. En traitant des sacrifices 
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religieux, ce sont là les motifs qu'il faut invoquer; ou 
ce sont des motifs semblables. 

§ 6. Si nous voulons au contraire qu'on rende le culte 
des dieux aussi splendide que possible, et qu'on porte 
une loi en ce sens, il faut bien expliquer ce que nous 
entendons par le culte le plus beau et le sacrifice le 
plus magnifique. Le sacrifice préférable à tous les au- 
tres, c'est celui qui s'adresse aux Dieux de la manière 
la plus sainte et la plus pieuse. Or pour celui*là Ifô 
dépenses doivent être modérées. S'il doit être fait en vue 
du succès de la guerre, les cérémonies eu doivent être 
éclatantes. La piété envers les Dieux, c'est le maintien 
des anciens usages qu'on observe, la modération dans 
les dépenses ; c'est de ne pas employer tout ce qu'on a 
préparé pour le sacrifice ; l'éclat des cérémonies, c'est 
d'user avec une juste profusion des ornements d'or et 
des autres matières, qui ne sont pas consommées sur- 
le-champ. Pour contribuer au succès de la guerre, il 
faut faire accompagner les objets du sacrifice par des 
cavaliers et des hoplites bien équipés. 

C'est par ces considérations que l'on montrera son 
respect pour les choses religieuses ; et l'on saura, dans 
toutes les occasions où il s'agira de sacrifices, tirer des 
lieux précédemment indiqués tous les ai^uments dont 
on peut avoir besoin dans son discours. 

§ 7. Traitons maintenant, par les mêmes procédés, 
ce qui regarde les lois et la constitution de l'Ëtat. 
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Les lois, pour en donner une définition sommaire, 
sont les conventions générales de la cité qui relent 
par écrit et déterminent la manière dont toutes choses 
doivent être faites. Dans les démocraties', la loi doit 
établir des fon&tions dont le pouvoir soit restreint, et 
qui pour la plupart soient distribuées au sort. C'est le 
moyen de prévenir les séditions. Pour les plus hautes 
magistratures, il faut les faire élire par le peuple entier, 
votant à mains levées. De cette façon, on empêche que 
le peuple, maître de conférer les honneurs à qui il veut, 
ne porte envie à ceux qui en sont revêtus. Les citoyens 
éminents s'appliqueront d'autant plus à la vertu, sa- 
chant que la considération qu'ils auront acquise auprès 
de leurs conciloyecs ne leur sera pas inutile. 

Voilà comment il faut régler légalement dans la dé- 
mocratie te choix des magistratures. 

§ 8. Entrer dans le détail minutieux de tout le reste 
de la constitution, ce serait se donner fort à faire *. II 
suffira de dire, en quelques mots, qu'il faut arranger les 
choses de manière que ta foule ne soit point portée à 
nuire à ceux qui sont riches, et que ceux qui sont ri- 
ches se fassent un point d'honneur de consacrer leur 

* Pour tous les détails qui vont perd trop souvent de vue scast^et, 

suivre, sur les diverses espèces qui est uniquement l'emploi que 

de gauvemeroents, voir l^Bbélo- l'orateur peut fïure de ces argu- 

rique à'Aristole, 1. I, ch. viii. ments. 

Haia ici l'auteur est beaucoup ' Voir 3a BMtorique d'Arit- 

plus long que te philosophe, et il lote, 1. I, ch. vni, § 5. 
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fortune aux dépenses de l'Ëtat. Pour atteindre plus 
sûrement ce but, il faut que les riches, en retour des 
dépenses qu'ils fontdans l'intérêt commun, obtiennent, 
par les dispositions mêmes de la loi, certains honneurs 
bien connus. Il faut aussi que, dans les rangs d^ pau- 
vres ceux qui cultivent la terre ou qui montent les na- 
vires, soient entourés de pi usd' estime que les marchands 
de la place publique. Par ces moyens, on fera, et que les 
riches appliqueront plus volontiers leur fortune aux 
besoins de la cité, et que la foule s'occupera plutôt de 
ses travaux que d'intrigues et de cabales calomnieuses 
contre les citoyens supérieurs. On doit en outre porter 
les lois les plus énergiques pour empêcher que la pro- 
priété ne soit illégalement divisée, et pour qu'on ne 
mette pas en vente les biens des personnes mortes. Des 
peines sévères doivent être portées contre ceux qui en- 
freindraient ces prescriptions. Pour les guerriers morts 
dans les combats, il faut consacrer à leur mémoire, 
aux frais du public, un lieu spécial de sépulture en de- 
hors de la ville, et assurer aux orphelins qu'ils laissent 
le secours de l'État jusqu'à leur majorité. 

Voilà comment il faut considérer l'établissement des 
lois dans la démocratie. 

§ 9. Dans les oligarchies, il faut que les lois répartis- 
sent également les fonctions et le pouvoir entre tous 
■ ceux qui ont part au gouvernement des affaires. Il faut 
que les fonctions soient pour la plupart désignées par 
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le sort ; mais quant aux plus iiuportantes, il convient 
qu'elles soient données par un vote secret. On fera prêter 
des serments solennels, et on les entourera de toutes les 
garanties possibles. C'est surtout dans les oligar- 
chies qu'il faut frapper d'amendes considérables ceux 
qui se permettent d'insulter leurs concitoyens ; car la 
foule est moins blessée d'être exclue des fonctions pu- 
bliques que d'être insultée. Un soin qu'on doit avoir 
aussi, c'est d'apaiser le plus vite possible les dissen- 
sions des citoyens entre eux et d'empêcher qu'elles ne 
durent. 11 faut prendre bien garde encore d'attirer la 
plèbe des champs dans la ville ; car c'est d'ordinaire 
dans cette réunion du peuple qu'on trouve les moyens 
de changer l'opinion de la masse et de renverser les 
oligarchies. D'une manière, générale, il faut, dans les 
démocraties, que la loi empêche la multitude de pour- 
suivre les riches de sa jalousie ; et dans les oligarchies, 
qu'elle empêche ceux qui gouvernent d'insulter les plus 
faibles et de se jouer des citoyens*. 

Ainsi, vous devez voir quel est le but des lois et de 
la constitution de l'Ëtat. Si donc on veut faire porter 
quelque loi, on devra démontrer que cette loi est ^le 
pour tous les citoyens, qu'elle ne viole aucune des lois 



' On pourrait- retrouver dans analoguQS à celles qui sont ec 

la Politique d'Aristote beaucoup posées ici ; voir aussi la Rhito- 

tle considéraUons sur la démo- rique d'Aristote, toma premier, 

cralie et l'oligarcliie tout & tiit 1. 1, cb. iv, § H. 

II. 14 
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antérieures, qu'elle est utile à tout le monde, et que 
surtout elle maintient la concorde. Si l'on ne peut pas 
dire cela, il &ut dire au moins qu'elle contribue à 
accroître la vertu des citoyens, à augmenter les reve- 
nus de l'Ëtat, la gloire commune de la cité, et sa 
puissance politique, ou qu'elle procure tel autre avan- 
tage de ce genre. 

Si l'on veut soutenir précisément le contraire, il faut 
examiner si en effet cette loi est bien égale pour tous 
les citoyens ; si, d'accord avec quelques lois antérieures, 
elle n'en contredira pas d'autres ; et surtout si elle pro- 
cure aucun des avantages dont l'adversaire aura parlé, 
ou si elle ne froisse pas quelques intérêts qu'elle devrait 
avoir pour but de servir. 

Voilà donc ob il faut puiser ses idées et ses arguments 
quand il s'agit des lois et de la constitution. 

§ dO. Essayons maintenant de parler des traités 
d'alliances militaire, oude commerce, qu'on peut faire 
avec les autres États. Les traités et les conditions qu'ils 
contiennent doivent reposer sur des principes com- 
muns. Ainsi, l'on recherche des alliances danslescasoù 
ron se sent âible soi-même, dans le cas ot l'on a la 
guerre, et dans ceux où on la prévoit. On tait aussi 
une alliance avec des gens dont on redoute une dé- 
fection prochaine. Ce sont là des motife pour contrac- 
ter des alliances; ou l'on a du moins des motifs qui se 
rapprochent de ceux-là. 
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§i 1. Si doDC l'on a à discourir sur une alliance possible 
que l'on conseille, il faut démontrer que les circon- 
stances requises sont en effet arrivées; il faut prouver 
que ceux avec qui l'on va contracter cette alliance 
sont des gens à la loyauté desquels on peut se fier, qui 
ont déjà rendu des services à l'État, qui ont de puis- 
santes ressources, et qui sont dans le voisinage. Si 
ce ne sont pas là précisément les faits, il faut em- 
ployer ceux qu'on a sous la main. 

Si l'on veut au contraire s'opposer à une alliance pro- 
jetée, il faut s'attacher à démontrer qu'il n'est pas du 
t«it nécessaire de la contracter dans les circonstances 
pimentes ; ensuite, que les gens auxquels on veut s'a- 
dresser n'ont pas de sûreté, et qu'ils ont antérieure- 
ment fait grand mal à l'État. A défaut de ces argu- 
ments, il iaut établir que ces futurs alliés sont trop 
éloignés, et qu'ils ne sont pas assez forts pour prendre 
part aux événements qui se préparent. 

Soit donc que l'on contredise ou que l'on conseille, 
voilà précisément tes sources d'où nous pourrons tirer 
nos arguments en ce qui regarde les alliés ; ou nous les 
tirerons de sources à peu près pareilles. 

§ 12. Pour la paix et la guerre, c'est encore aux 
mômes considérations que nous emprunterons nos idées 
principales. Voici les motifs les plus graves qu'on peut 
avoir pour faire la guerre Antérieurement, on aéprouvé 
de grands dommages ; et comme aujourd'hui les cir- 
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constances sont favorables, il faut rendre le mal qu'on 
a jadis reçu ; ou bien, si c'est un dommage actuel qu'on 
souffre, il faut faire la guerre, ou pour soi-même, ou 
pour ceux qu'on doit défendre, pour ses bienfaiteurs ou 
pour ses alliés, qui sont attaqués injustement; ou bien, 
on fera -valoir l'intérêt de l'Ëtat, sa gloire, sa fortune, sa 
puissance, ou telles autres considérations analogues. 

§ 13. Si donc on veut pousser son auditoire à faire la 
guerre, on accumulera le plus qu'on peut des motifs 
de cet ordre. A la suite, ou démontrera que ceux à qui 
l'on parle ont toutes les ressources qui promettent la 
■victoire. En effet, on triomphe soit par la protection 
bienveillante des Dieux, ce qu'on appelle aussi le hasard 
heureux, soit parle nombre des soldats, et par leur vi- 
gueur, soit par l'abondance des richesses, soit par 
l'habileté du général, soit par le courage des alliés, 
soit par la forte disposition des lieux. C'est en s' adres- 
sant à des considérations de ce genre ou à des consi- 
dérations semblables, qu'on soutiendra le conseil belli- 
queux qu'on donne ; et l'on rabaissera les ressources 
des ennemis, en exaltant au contraire celles que l'on 
possède soi-même. 

§ 14. Si, dans un sens opposé, on veut essayer de 
prévenir la guerre qui menace, il faudra d'abord 
tâcher de prouver du mieux qu'on pourra que la 
guerre n'a absolument aucun motif sérieux, ou que 
les griefs qu'on peut avoir n'ont pas grande impor- 



DigiLizedbyGoOglc 



CHAPITRE II, § iS. 213 

taoce ni grande valeur; ensuite, qu'il n'est pas avanta- 
geux de faire cette guerre ; et pour le faire sentir, on 
rappellera tous les malheurs que la guerre cause aux 
sociétés. On démontrera en outre que toutes les proba- 
bilités du succès sont bien plutôt du côté de l'ennemi, et 
que ses ressources, qui promettentla victoire, sont celles 
qu'on vient d'éuumérer. Voilà comment il faudra dé- 
tourner ses auditeurs de la guerre qu'on veut empo- 
cher et prévenir. 

§ i5. Mais si la guerre aéclaté, et qu'on veuilley mettre 
En, dans le cas où l'on s'adresse à des vainqueurs, 
il faut leur faire comprendre tout d'abord que, pour 
peu qu'on soit prudent, il ne faut pas pousser les choses 
jusqu'à cette extrémité que l'on tombe soi-même, et que 
c'est précisément quand on est victorieux qu'il faut 
iaire la paix; ensuite, qu'il est de la nature même de 
la guerre que, tout en étant heureuse, elle coûte cepen- 
dant des pertes cruelles ; et que, si ta paix feit le salut 
des vaincus, elle permet aussi aux vainqueurs de jouir 
du trait de leur victoire. Il faut ajouter que la guerre a 
des retours aussi nombreux que terribles. 

Voilà les arguments qu'il faut employer pour déter- 
miner les vainqueurs à faire la paix. Quant à ceux, au 
contraire, qui ont le dessous, il n'y a qu'à considérer 
les faits eux-mêmes pour leur faire voir qu'il feut céder 
aux événements, et ne pas irriter davantage ceux 
qui leur ont déjà fait tant de mal ; il faut rappeler 
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les dangers qu'oa a courus pour n'avoir pas voulu 
faire antérieurement la paix; il vaut mieux céder 
quelque chose de ce qu'on a à ceux qui sont les plus 
forts, que de périr soi-même définitivement avec tout 
ce qu'on peut avoir. 

En un mot, nous devons bien savoir que d'ordinaire 
on se résout à terminer la lutte, quand on finit par 
croire que les demandes de l'ennemi sont justes, quand 
la querelle regarde surtout les alliés, quand on est 
las de la guerre, quand on redoute ses adversaires, 
ou enfin quand on a la discorde dans son propre sein. 
C'est en adoptant toutes ces considérations, ou celles 
d'entre elles qui seront plus particulièrement adaptées 
aux circonstances, qu'on trouvera tous les arguments 
pour parler sur la guerre, ou sur ta paix, devant le 
.peuple qui vous écoute. 

§ 16. Reste à dire quelques mots des ressources 
matérielles de l'État. Le premier soin qu'il faut pren- 
dre ici, c'est de voir si quelqu'une des sources de 
la richesse publique est n^ligée, si elle ne donne 
pas les produits qu'elle doit rendre', ou si elle n'est 
pas consacrée au culte des Dieux. Par exemple, il se 
peut fort bien qu'on ait négligé certains domaines 
qui, vendus ou loués à de simples particuliers, auraient 
pu constituer des revenus à l'Ëtat. C'est là, en effet, la 

' \oit li Bhétorique d'Arisli^, 1. I, ch. iv, § 5. 
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source d'impôt qui est la plus ordinaire. Si l'on n'a 
pas des biens-fonds de ce genre, il feut se créer 
des ressources par des taxes de diverses sortes. Ainsi, 
on imposera aux citoyens pauvres de servir de leur 
personne dans les dangers de la guerre ; aux riches, on 
leur demandera une partie de leur fortune ; les artisans 
seront tenus de fabriquer des armes. En un mot, il fen- 
dra dire, en recommandant des impôts, qu'ils portent 
également sur tous les citoyens, qu'ils sont déjà an- 
ciens, et qu'ils produisent des sommes considérables. 
Si l'on parle des impôts chez l'ennemi, il faudra les 
présenter sous un jour tout à feit contraire. 

§ il. Ce qui précède suffit pour nous apprendre 
quels sont les principaux sujets qu'on peut avoir à 
traiter devant le peuple, et quels sont les détails aux- 
quels la discussion peut s'appliquer, soit que l'on con- 
seille, soit qu'on dissuade de fmre quelque chose'. 

Posons également quelques principes à la suite de 
ceux-ci, pour les discours oh l'on a à faire un éloge ou 
à exprimer un blâme. 

' Ce sont les deux premières tiens déreloppêes dans ce ch&pilre 

espèces Ënumérées plus haut, sont empruntées à celles qu'Aria 

cb. I, § 1. Il est évident que la tote a prêE^entées sur leB mêmes 

plus grande partie des considéra- sujets, d'unemanièreplusconcise. 
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CHAPITRE m. 

Du genre démonstratif; procédés généraux pour louer ou pour 
blâmer tour & tour Iob persoimes et les choses, les grandir ou les 
rabaisser; lieux communs correspondant à ces différents points de 
vue. 

§ 1, Pour être bref, on peut dire que le genre de 
réloge consiste à exalter des résolutions, des actes et 
des discours qui ont déjà de la célébrité; ou même à 
faire la supposition bieuTeillante de qualités que la per- 
sonne n'avait pas. Le genre du blâme consiste préci- 
sément dans le contraire, c'est-à-dire, à rabaisser et 
à amoindrir des choses illustres'. 

§ 2. Les choses sont louables quand elles sont justes, 
légitimes, utiles, belles, agréables, difSciles à accom- 
plir. Nous avons déjà dit, un peu plus haut*, ce que sont 
les choses de cet ordre, et comment nous pourrons en 
tirer un parti oratoire. § 3. Quand on veut faire un 
éloge et glorifier par son discours, il faut montrer, soit 
dans telle personne, soit dans telle chose, une des qua- 
lités qu'on vient de dire. Il faut affirmer que cette 
personne a accompli quelque action de cette sorte, ou 
qu'elle l'a fait accomplir, ou bien que telle chose est la 

' De l'éloge..., du ildme. La tout ce chapitre la Bhilori^ue 

louange et le hl&me sont les deux d'Âristote, I. I, ch. iz. 

secondes espèces énumérées plus ' Phu haid. Voir plus haut, 

haut, cb. I, § 1. Voir aussi pour ch. i, §§ 3 et suivants. 
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conséquence de telle autre, ou qu'elle a été faite en vue 
de telle autre, ou qu'elle ne l'aurait pas été sans la pre- 
mière. De même, mais à l'inverse, si l'on veut blâmer, 
on démontrera que c'est précisément dans les condi- 
tions contraires que se trouve ta personne que l'on doit 
poursuivre de son blâme. § 4. La conséquence qui at- 
tire l'éloge ou le blâme, c'est, par exemple, la victoire, 
qui est la suite de la vigueur du corps acquise par un 
exercice assidu ; ou la lâcheté, qui est la suite de la 
paresse , ôtant l'amour du travail ; l'habileté intellec- 
tuelle, qui est la suite des études philosophiques ; ou la 
privation des choses nécessaires à la vie, qui est la suite 
del'imprévoyance.Unechoseestfaiteenvued'uneautre, 
quand, par exemple, on afifronte les plus rudes fatigues 
et les dangers les plus menaçants pour recevoir des cou- 
ronnesdelamaindesesconeitoyens^ouqu'onnégligetout 
le monde uniquement pour faire plaisir aux personnes 
que Ton aime. Une chose ne peut pas être faitesans une 
autre, comme.'par exemple, il n'y a pas de victoire na- 
vale sans matelots ; on n'est pas ivre sans boire de vin. 

C'est en se servant de toutes ces considérations, ou de 
considérations analogues, qu'on aura les plus nombreux 
ai^uments, soit pour louer, soit pour critiquer les gens. 

§ 5. Quant à amplifier les choses' ou à les rabaisser, 
je dirai, en résumé, qu'il faut se servir des moyens sui- 
vants. On devra d'abord, ainsi que je viens de le dire, 

■ Voir la Rhétorique ^ÀrittoU, 3. I, ch. ii, g 25. 
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montrer tous tes biens ou tous les maux qui ont été 
produits. C'est la première méthode d'amplification. 
En voici une seconde : c'est de citer ce qui a été jugé 
bien par les autres, si l'on fait l'éloge ; de citer ce qui 
aétéjugémal, sil'on blâme, au lieu de louer; puis, d'a- 
jouter ce qu'on en pense soi-même, et de rapprocher les 
deux opinions, en développant excessivement ce qu'on 
a dit soi-même, et en développant le moins possible 
ce qui a été dit pztr les autres. De cette façon, la chose 
qu'on soutient paratt bien plus grande. Troisièmement, 
c'est d'ajouter, à ce qu'on dit longuement soi-même, le 
moins possible de toutes les réflexions qui se rangent 
dans la même classe. De cette feçon, ce qu'on dit soi- 
même gagne d'autant, de même que les hommes d'une 
taille médiocre paraissent plus grands si on les met au- 
près de gens qui sont au-dessous de la taille moyenne. 
§ 6. Voici d'ailleurs les règles générales de l'ampli- 
fication. S'il y a quelque bien qu'on ait jugé considé- 
rable, en disant quelque chose de contraire à ce lieu, le 
mal paraîtra d'autant plus grand. De même, s'il y a quel- 
que mal qu'on regarde comme très-grand, si l'on dit quel- 
que chose de bien qui y soit contraire, ce bien acquerra 
d'autant plus de valeur. On peut encore amplifier 
extrêmement le bien ou le mal', si l'on démontre qu'il 

' Voir la RMlorique d'Arxj- pruntô au philosophe ; Beulement 
tôle, loc. cit. Le fond de toutes ellea Hoat ici beaucoup plus lon- 
ces idées semble avoir été em- guement développies. 
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a été fait avec înteotioa, en ajoutaat que l'agent l'avait 
k>[igueti]ent prémédité; qu'il a iait bien des actes pré- 
paratoires pour y parvenir ; qu'il l'a fait pendant très- 
longtemps; que personne avant lui n'y avait songé; 
qu'il l'a fait par des moyens auxquels personne n'a- 
vait eu recours auparavant ; qu'il l'a fait après telles 
circonstances que personne n'a osé mettre de côté 
avant lui ; qu'il l'a fait après une longue réflexion ; en- 
fin, que> si tous les hommes agissaient comme lui, le 
monde serait dans le bonheur, ou dans la misère. 

§ 7. On peut aussi faire des conjectures, et en les en- 
tassant les unes sur les autres, amplifier les choses de 
la manière suivante. Ainsi, quand quelqu'un aime vive- 
ment ses amis, il est bien probable qu'il n'a pas moins 
de respect pour ses parents. Il n'est pas moins clair 
que celui qui honore ses parents, s'appliquera aussi 
de toutes ses forces à rendre service à sa patrie. En un 
mot, si l'on montre que quelqu'un a fait une foule de 
choses, soit en bien soit en mal, les choses paraîtront 
d'autant plus grandes. Il faut bien examiner aussi l'as- 
pect de la chose, selon qu'on divise ses arguments, ou 
qu'on les réunit, sous une idée générale; et l'on adop- 
tera, pour ce qu'on veut dire, le moyen qui grandira le 
sujet. Pour les amplifications, voilà le moyen de les 
multiplier et de les grossir le plus possible. 

§ 8. On rabaissera et l'on réduira le bien et le mal, 
dans le discours qu'on doit foire, en prenant les moyens 
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précisément contraires à ceux que nous venons d'indi- 
quer pour l'amplification. Le principal sera de mon- 
trer que la chose n'a eu aucune conséquence, ou du 
moins qu'elle a eu les conséquences les moins nom- 
breuses et les moins considérables possible. 

Ainsi donc, nous connaissons maintenant les pro- 
cédés pour agrandir ou rapetisser les choses, soit qu'on 
ait àloner, soit qu'on ait à blâmer. D'ailleurs, les motifs 
d'amplification ne sont pas moins utiles dans les espèces 
autres que celles que nous avons indiquées. Mais ils 
le sont plus particulièrement quand on loue ou quand 
on blâme. En puisant à ces sources, les arguments ne 
nous feront jamais défaut. 



CHAPITRE IV. 

Du genre judici^re ; procédés généraux pour l'accusation ; trois cas 
possibles pour la défense : disculper tout & lïit t'accnsé, montrer 
que ECU action est conforme à la loi, montrer que son action est 
sans importance; lieux communs pour ces trois positions. 

§1. Traitons, par des méthodes tout àfait analogues, 
ce qui regarde l'accusation et la défense, deux espèces 
qui se rapportent au genre judiciaire ; et disons de 
quels éléments elles se composent, et comment il faut 
en user. 

§ 2. Sommairement, l'accusation est l'exposé des 
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làutes et des délits qui ont été commis ; la défense, 
c'est la justification des ikutes et des délits dont on ac- 
cuse, ou dont on soupçonne quelqu'un. §3. Gomme 
ces' deux espèces ont la même force, toutes différentes 
qu'elles sont, il faut quand on accuse et qu'on admet 
la perversité des adversaires, démontrer qu'ils ont 
commis des actes coupables et illégaux, qui font le plus 
grand tort à la majorité des citoyens. Si l'on n'accuse 
que la brutalité des coupables, il faut dire que l'acte 
est lâcheux aussi pour celui qui l'a commis, qu'il est 
honteux, repoussant, et qu'il est impossible qu'on 
puisse l'excuser. Tels sont les arguments, ou d'autres 
arguments analogues, dont on peut se servir, soit con- 
tre la perversité du crime, soit contre la grossière igno- 
rance des accusés. 

§ 4. Il feudra également, quand on accuse, recher- 
cher avec soin quels sont des délits contre lesquels la 
loi elle-même a prononcé directement des peines, et 
quels sont ceux contre lesquels les juges peuvent déter- 
miner eux-mêmes les peines qu'ils infligent. Si. c'est 
la loi elle-même qui a déterminé un châtiment précis, 
l'accusateur n'a plus absolument qu'une seule chose à 
faire, c'est de démontrer que le fait a eu Heu. Une fois 
que les juges ont acquis la certitude du fait, il faut 
grossir les délits et les fautes des adversaires, en s' at- 
tachant surtout à établir que l'accusé les a commises 
de son plein gréet avec préméditation ; que ce n'estpoint 
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par un pur hasard, mais que c'est au contraire après 
de longues machinations. § S. S'il n'est pas possible 
d'obtenir ce résultat, mais si tous pensez que tout au 
moins la partie adverse pourra démontrer qu'elle n'a 
été coupable que dans une certaine mesure, et que vou- 
lant bien faire elle n'a échoué que par accident, il faut 
aller au-devant du pardon qu'on pourrait lui accorder, 
en disant à l'auditoire que les gens n'ont pas le droit 
de s'excuser, après avoir agi^ en prétendant qu'ils se 
sont trompés, mais qu'ils auraient dû prendre toutes 
leurs précautions avant d'agir. On peut ajouter encore 
que, soit que l'accusé ait mal fait ou qu'il ait été mal- 
heureux, il doit être puni de ses &utes ou de ses im- 
prudences, bien plutôt que celui qui n'a commis ni les 
unes ni les autres. Un autre argument à rappeler, c'est 
que le législateur n'a pas absous les gens qui se trom- 
pent, mais qu'il les rend responsables, pour empêcher 
que tout le monde ne se trompe comme eux. Dites en- 
core aux juges que, s'ils accueillent un tel système de dé- 
fense, ils pousseront une foule de gens à commettre le 
délit. Si l'on a réussi, on aura fait alors ce qu'on vou- 
lait; mais si l'on échoue et qu'on puisse s'excuser en 
disant que c'est un accident, on ne subira plus la peine. 
C'est doncainsi, quand on accuse, qu'on devra essayer 
de prévenir un acquittement ; et comme on l'a indiqué 
tout à l'heure, il faut «agérer, en démontrant que 
les délits des adversaires ont été cause d'une foule de 
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maux. Telles sont les différentes parties du geare de 
l'accusation. 

§ 6. Quant au genre de la défense, il y a trois 
méthodes diverses dont on peut se servir pour la 
soutenir : ou il faut démontrer, au profit de l'accusé 
que l'on défend, qu'il n'a commis aucune des fautes 
dont on l'accuse; ou, si l'on est forcé de reconnattre 
qu'il a accompli, en effet, l'acte qu'on discute, il faut 
démontrer qae cet acte est légal, juste, honorable 
et utile à l'Ëtat ; enfin, si l'on ne peut même' pas sou- 
tenir cela, il faut alors réduire l'acte commis à une 
simple faute ou à un pur accident; et en montrant 
qu'il n'a pas eu de fâcheuses conséquences, s'efforcer 
d'obtenir l'indulgence des juges. 

§ 7. En définissant ce que c'est que le délit, la 
faute et le malheur ', il faut établir que le délit con- 
siste à faire quelque chose de propos délibéré ; et alors, 
accorder que, dans ces cas, il faut frapper de la peine 
la plus grave ; que faire du mal sans le savoir, c'est 
une simple faute; que, quand on n'agit point par 
Boi-méme, mais par la contrainte de quelques autres 
personnes, ou qu'on ne réussit dans aucun des louables 
projets qu'on avait conçus par suite d'un hasard, c'est 
un accident et un malheur; et déclarer sans détour 
qu'être coupable, c'est le propre des criminels; mais 

' Le délit, la faute tl le nuU- la Rhitoriqm d'Àrûtote, tome 
heur. Rapprocher tout ceci de premier, 1. 1, ch. ij. 
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que se tromper et échouer dans ses entreprises, ce 
n'est pas là une chose spéciale à votre client, mais 
quelesjuges eux-mêmes sont exposés à ces mécomptes 
aussi bien que lui, et que c'est le sort commun de 
l'humanité. Vous pourrez alors demander un acquitte- 
ment, si vous avez été forcé de faire un aveu de ce 
genre, en attribuant aux auditeurs eux-mêmes une 
part de faute et de malheur. 

§ 8. Quand on est chargé de la défense, il faut 
examiner une à une toutes les dispositions de la loi qui 
ont prononcé des peines contre les délits, et les motifs 
qu'ont les juges d'arbitrer des ch&timents. Dans le 
cas ob la loi spécifie des peines déterminées, il faut 
prouver que l'accusé n'a rien fait absolument, ou qu'il 
n'a fait que des choses justes et légales. Quand la 
loi a laissé aux juges le soin de fixer eux-mêmes les ' 
amendes, ÎI ne faut pas nier absolument que l'accusé 
ait Eut ce qu'on lui reproche; mais il vaut mieux 
dire qu'il n'a causé à l'adversaire qu'un très-léger 
dommage, et qu'il n'y a pas mis la moindre intention. 

Voilà des sources abondantes d'arguments, soit pour 
l'accusation, soit pour la défense. Il nous reste à par- 
ler de l'espèce où l'on internée et où l'on questionne 
l'adversaire,'. 

' Voir plus haut, ch. i, § 1. 
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De l'enquête et de l'interrogatoire de l'adversaire; questions qu'oB 
peut lui adresser; manière de les lui poser, et recherches qu'il con- 
vient de faire pour l'embarraBser. 

§ i. Pour être bref, nous définirons i'enquéte en 
disant qu'elle est l'exposé des intentions, des actes, des 
discoui-s et du reste de la Tie de quelqu'un, en vue 
de le mettre en contradiction avec lui-même. § i. Il 
faut donc que celui qui fait cet examen et cette en- 
quête cherche avec soin si les discours, si les actes, 
si les intentions de celui qu'il examine ont pu se trou- 
ver en contradiction les uns avec les autres. Voici le 
procédé. En remontant au passé, il faut voir, par 
exemple, si ayant été d'abord l'ami de quelqu'un, il 
n'est pas ensuite devenu son ennemi; ou bien, si, 
tout en étant l'ami de quelqu'un, i) n'a pas commis 
contre lui un de ces actes qui ne peuvent venir que 
de la malveillance la plus perverse ; ou bien, s'il ne 
serait pas capable de le commettre dans le cas où 
les circonstances s'y prêteraient, en faisant tout le 
contraire de ce qu'il a fait jusque-là. § 3. Voyez de 
même si dans ce qu'il dit actuellement, il ne dit pas le 
contraire de ce qu'il a dit dans d'autres occasions; 
nu s'il ne serait pas capable de démentir plus tard 
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ce qu'il vient de dire actuellement; si môme ce ne 
serait pas pour lui une préférence de dire un jour 
le contraire de ce qu'il a dit jusque-là, pour peu que 
les circonstances -vinssent à l'exiger. C'est de la même 
façon qu'en prenant dans la TÎe de celui qu'on examine 
certains actes , on les mettrait en contradiction avec 
des actes d'un tout autre caractère. 

§ 4. En suivant cette méthode dans le genre inqui- 
sitif, vous ne laisserez de côté aucune partie de l'en- 
quête que vous désirez faire. 



Des ressources communes aus trois genres; mélange habile qu'on 
peut en taire-, exemples pris sur quelques lieux communs. 

§ 1. Pour toutes les espèces' que nous avons déjà 
décrites, on peut se servir de chacune en particulier 
selon ses convenances; maison peut aussi les employer 
en réunissant les ressources spéciales que chacune 
d'elles présente, et en en formant un habile mélange. 
Les différences qui les séparent sont considérables; 
mais elles ont des rapports entre elles par l'emploi 

' Les sept espèces indiquées endroit. Cette coupure me semble 

au ch. I, § t. J'ai légâremenl évidente, quoique plusieurs édî- 

cbangè la division des chapitres, teurs ne l'aient point faite comme 

et je commence le sixième à cet je U tais. 
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qu'on peut en iïiire. Elles sont absolument comme 
les variétés des hommes, qui sont si différents les uns 
des autres. A certains égards, ils sont tous semblables ; 
mais en même temps ils sont aussi tous dissemblables, 
par le visage, par les sensations, etc. De même pour les 
espèces que nous avons étudiées antérieurement, nous 
allons énumérer leurs lacunes, et nous compléterons 
ainsi en général l'usage qu'il faut faire de chacune 
d'elles. 

§ 2. Nous dirons donc d'abord que les idées de juste, 
de légal, d'utile, de beau, d'agréable, avec toutes les 
conséquences qu'on en peut déduire, sont applicables 
et communes à toutes les espèces, ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit. Mais c'est surtout dans le cas où l'on 
exhorte à agir que ces idées sont d'un bon emploi. §3. 
En second lieu, amplifier les choses ou les rapetisser 
selon l'occasion, ce sont des moyens également com- 
muns à tous les genres ; mais il est clair qu'ils !e sont 
surtout quand on a à faire un éloge ou à infliger un 
blâme. § 4. En troisième lieu, viennent les preuves, 
qui trouvent aussi leur place dans toutes les espèces 
de discours, mais qui sont très-particulièrement utiles 
quand on accuse ou quand on défend; car c'est là sur- 
tout que surgissent les contradictions et les discussions 
les plus vives. H y a en outre les précautions oratoires, 
les concessions qu'on se fait faire, les répétitions, les 
développements plus ou moins prolixes, la concision. 
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l'explication, etc. Ce sont là des moyens qui, de façon 
ou d'autre, trouveat leur utile et commun emploi dans 
tous les genres indistinctement, ceux-là ou des moyens 
analogues. J'ai antérieurement traité de ce que c'est 
que le juste, le 1^1, et toutes les idées de même ordre, 
et j'ai parcouru tous les emplois qu'on peut en &lre. 
J'ai expliqué également ce que c'est que grandir ou 
amoindrir les choses '. 



CHAPITRE Vil. 

Des preuves; il y en a de deux ordres, intrinsèques et extrinsèques; 
méthodes à appliquer à chacune de ces preuves; définition de le 
probabilitâ et de la vraisemblance; vraisemblable pour les cboses; 
vraisemblable pour les personnes, soit pour l'attaque, soit pour la 



§ 1 . Maintenant, je vais exposer les autres matières, 
en commençant par les preuves. Il y a deux ordres 
de preuves'. Les unes ressortent des discours mêmes 
qu'on tient, des actions, et des' personnes. Les autres 
sont la conséquence indirecte de ce qu'on dit et de 
ce qu'on fait. Ainsi, les vraisemblances, les exemples, 
les témoignages, les enthymèmes, les sentences, lès 



' Ceci est une répétition de ' Voir, sur toute la théorie des 

ce qui vient d'être dit aux §§ 2 et preuves, la Rhitoriqw d'Âris- 

3i et cerésumôpeut paralirebien lole, 1. I, eh, iv, p. 158 et 

Inutile et bien insulQsant. suivantes. 



DigiLizedbyGoOglc 



CHAPITRB VII, § 3, 3S9 

indices et les réfutations sont des preuves ressortant 
directement des discours, des actes, et des personnes. 
Au contraire, les témoignages, les serments, les tor- 
tures sontdes moyens de preuves extrinsèques. §2. Pour 
chacune de ces preuves, i) nous faut étudier ce qu'elle 
est en elle-même, les sources où nous puiserons nos 
arguments pour la faire valoir, et les différences qu'elles 
présentent entre elles. Une chose a de la vraisem- 
blance, lorsqu'à peine dite, elle suscite dans l'esprit 
des auditeurs une foule d'exemples analogues. Par 
exemple, si l'on dit qu'on veut la grandeur de sa 
patrie, la prospérité de ses proches, la ruine de ses 
ennemis, et si l'on exprime tels autres sentiments 
semblables, tout cela paratt fort vraisemblable ; car il 
n'y a pas un auditeur qui n'ait aussi la conscience 
d'éprouver les mêmes sentiments, et qui ne pense 
sur tous ces points absolument comme celui qui mani- 
feste ces passions. Par conséquent, il faut recher- 
cher toujours dans les discours que nous prononçons, 
si nous aurons la sympathie de l'auditoire pour ce que 
nous disons ; car il est bien à supposer que dans ce 
cas, il ajoutera une foi entière à ce que nous expri- 
merons. Telle est la nature du vraisemblable. 

§ 3. Nous le diviserons en trois nuances, La pre- 
mière, c'est de toujours admettre dans notre discours, 
soit pour l'accusation, soit pour la défense, les senti- 
ments de tout ordre qui sont le partage ordinaire de 
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l'humanilé. Par exemple, il faut voir si l'auditoire 
n'a pas, poiir la .personne en question, du mépris 
ou de la crainte, si les auditeurs n'ont pas fait mille 
fois la même chose, s'ils n'éprouvent pas du plaisir, de 
la peine, de l'espérance, s'ils n'ont pas renoncé à tout 
désir de la chose, s'ils sont riches ; en un mot, 
s'ils n'ont pas éprouvé, soit dans leur esprit, soit dans 
leur personne, quelque passion de ce genre, ou s'ils 
n'ont pas aussi quelqu'un des sentiments que nous 
éprouvons nous-mêmes. Tous les sentiments de cet 
ordre avec tous ceux qui leur ressemblent, et qui 
sont communs à la nature humaine en général, sont 
par cela même très-bien connus des auditeurs. Ce 
sont là des sentiments qui se rencontrent habituelle- 
ment dans le cœur de tous les hommes ; et voilà 
pourquoi nous recommandons de toujours les faire 
figurer dans les discours qu'on prononce. Il y a aussi 
une autre nuance du vraisemblable : c'est la coutume, 
qui fait que chacun agit selon les habitudes contrac- 
tées. En troisième lieu, il y a enfin l'idée du lucre, qui 
bien souvent fait violence à la nature et aux mœurs. 

§ 4. Ceci fixé, il faut, en cas que l'on conseille ou 
que l'on détourne, démontrer pour la chose en ques- 
tion que ce que nous recommandons, ou déconseillons, 
est bien comme nousiefaîsonsvoir. Sinon, il faut tout 
au moins établir qu'une foule de choses toutes pareilles 
se passent de la manière que nous disons, si ce n'est 
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dans tous les cas, au moins daos la majorité des cas. 

§ S. Voilà comment il faut comprendre le -vraisem- 
blable en ce qui concerne les choses. Four ce qui regarde 
les personnes, il faut, quand on accuse, prouver que 
l'adversaire a fait cent fois la même chose dans une foule 
d'autres cas, ou si ce n'est pas tout à fait la même 
cbose, au moins des choses bien semblables. Il faut 
ajouter qu'il lui était fort utile d'agir ainsi qu'on ledit. 
En effet, la majorité des hommes mettent l'intérêt 
avant tout, et ils pensent que les autres hommes ne 
font non plus jamais que le suivre. Si c'est des adver- 
saires mémesqu'on doit tirer le vraisemblable, telle est la 
manière dont il &ut s'y prendre. Sinon, n'hésitez pas 
à exposer le cours habituel des choses, d'après des per- 
sraines qui leur ressemblent. Je m'explique. Par exem- 
ple, si celui que vous poursuivez est jeune, il laut affir- 
mer qu'il a fait ce que font d'ordinaire tous les jeunes 
gens de son âge. Ce qu'on dira de lui dansée cas inspi- 
rera de la confiance, parce que ce sera fort vraisembla- 
ble. De même encore, on prouvera que ses amis ont 
aussi le caractère qu'on lui attribue ; et alors par sa 
liaison même avec eux, il semblera tout naturel qu'il 
partage leurs goûts. 

§ 6. Si c'est là la manière dont le vraisemblable doit 
être employé par ceux qui attaquent, il faut que ceux 
qui défendent démontrent tout au contraire que leurs 
clients n'ont jamais &it, dans le passé, rien de ce dont 
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on les accuse, qu'aucun de leurs amis ne l'a fait non 
pins, qu'aucun de ceux qui leur ressemblent ne l'a fait 
davantage, et qu'ils n'auraient aucun intérêt à le faire. 
Si par hasard vous avez déjà ftài antérieurement l'acte 
qu'on vous reproche, il faut alors s'excuser sur l'âge, ou 
trouver telle autre échappatoire qui explique et jus- 
tifie la faute commise. Dites encore que ce que vous 
avez fait alors ne vous a pas servi, et que dans le cas nou- 
veau dont il s'agit, vous n'en auriez pas profité davan- 
tage. Si vous-même vous n'avez rien fait, mais si ce sont 
quelques-uns de vos amis qui ont fait des choses analo- 
gues, dites que c'est une iniquité de vons accuser à cause 
d'eux; et montrez que tous les autres amis que vous 
avez sont d'honnêtes gens. Vous rendrez par là fort 
douteuse l'accusation portée contre vous. Si l'adversaire 
prétend que certaines personnes ont fait aussi ce dont 
on vous accuse, dites qu'il est insensé, parce que d'au- 
tres ont &it une faute^ de supposer que vous aussi vous 
ayez commis l'acte qu'on vous reproche. Si donc vous 
niez te Mt dont on vous accuse, il &ut vous défendre 
par ces arguments vraisemblables; et vous ébranlerez 
ainsi la foi qu'on pourrait ajouter à l'accusation portée 
contre vous. 

§7. Si vous êtes forcé d' avouer une fitute, il faut assi- 
miler votre action à celles de la plupart des hommes, et 
établir que la majorité des hommes ou m^e tous les 
hommes font aussi des actes tout à &it pareils à celui 
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qu'il VOUS est arrivé de commettre. S'il n'est pas pos- 
sible de soutenir et de prouver cette thèse, alors on se 
rejette sur un malheur, sur une erreur ; et l'on essaie 
d'obtenir un acquittement, en rappelant toutes ces 
passions, si communes daos l'humanité, qui nous en- 
lèvent à l'empire de la raison : l'amour, ta colère, l'i- 
vresse, l'ambition, et tantd'autres passions qui égarent 
nos cœurs. 

§ 8. Tel est le procédé le plus habile que l'art recom- 
mande pour l'emploi du vraisemblable. 



CHAPITRE VIII. 

Des exemplefl ; dMnitlon de l'exemple ; occasions oîi il Tant employer 
les exemples; deux formes de l'exemple; exemples vraisemblables 
et invraisemblables ; examen des uns et des autres; citations de 
quelques bits historiques dans les deux eens ; procédés à suivre. 

§ 1. L'exemple, c'est le souvenir d'actions pareilles, 
ou contraires, à celles que nous discutons actuelle- 
ment *. Il feut en faire usage quand vous voulez rendre 
évident ce que vous dites, et qu'on ne vous croit pas, 
parce que vous n'avez pas pu faire sortir la conviction 
de la simple vraisemblance. Vous employez alors l'exem- 
ple, pour que les auditeurs, voyant un îtàt absolument 

' Voir la déOnilioa et la théorie Rhélorigved'Ari3tote,\Al, cii.itx, 
défeloppée de l'exemple dans la § 3, tome 1", p. 301. 
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pareil à celui que tous alléguez, ajoutent alors plus de 
croyance à ce que tous avez dit. § 2. Il fout distinguer 
deux formes de l'exemple. H y a des choses qui arrivent 
selon toute raison ; d'autres , au contraire, qui sont 
parfoitement contraires à ce que la raison peut prévoir. 
Celles qui sont conformes à la raison inspirent toute 
confiance; celles qui n'y sont pas conformes pro- 
voquent, au contraire, une défiance légitime. Je cite 
une idée spéciale. Par exemple, quelqu'un soutient que 
les riches sont en général plus justes que les pauvres* 
et il cite en effet quelques actions tout à fait justes 
qu'ont faites des gens riches. Ce sont là des exemples 
qui peuvent sembler entièrement d'accord avec la rai- 
son ; car c'est en effet une opinion très-répandue, que 
les riches ont plus de justice et d'honnêteté que les 
pauvres. Tout à l'inverse, si quelqu'un démontre que 
des gens riches ont commis des actes iniques, comme il 
se sert là d'un exemple qui sort de l'ordre vulgaire du 
vraisemblable, il rend aussitôt défiants ceux de ses au- 
diteurs qui peuvent être riches. II en est de même si 
l'on tire son exemple des événements qui semblent les 
plus raisonnables. Ainsi, l'on soutient que les Lacédé- 
moniens ou les Athéniens, ayant pour eux une foule 
d'alliés, sont parvenus à vaincre leurs adversaires. Par 
cet exemple, on pousse les auditeurs à se faire le plus 
d'alliés qu'ils peuvent. 
§ 3. C'est qu'en effet ces exemples sont absolument 
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conformes à la raison. Il n'y a personne qui ne pense 
qu'à la guerre le grand nombre des alliés ne pèse d'un 
poids considérable dans la balance, pourassurcr la vic- 
toire. Mais si l'on a besoin de démontrer que ce n'est 
pas là ce qui garantit le succès, il faut alors recourir à 
des exemples de faits qui sont arrivés contre toute rai- 
son. Ainsi, l'on peut rappeler qu'à Athènes, des exilés 
s'étant d'abord emparés de Phylé avec une cinquan- 
taine d'hommes, et s' attaquant ensuite à la garnison de 
la place, qui était beaucoup plus nombreuse, et qui 
avait l'appui des Lacédémoniens, finirent néanmoins, 
après un combat heureux, par entrer dans la ville elle- 
même*. De même, les Thébains, faisant tête à eux seuls 
aux Lacédémoniens qui envahissaient la Béotie, sui- 
vis de presque tout le Péloponnèse, furent vainqueurs 
à Leuctres, et ruinèrent toute la puissance Lacédémo- 
nienne'. De même encore, Dion fit voile contre Syra- 
cuse, avec une faible troupe de trois mille hoplites, ef 
n'en triompha pas moins de Denys, qui avait rassemblé 
dés forces bien plus grandes'. On pourrait encore citer 
les Corinthiens, qui venant au secours de Syracuse avec 
neuf trirèmes, n'en défirent pas moins les Carthaginois, 
qui avaient jusqu'à 180 vaisseaux dan^ les ports syra- 

' Cet événement est de la la eu* olympiade, 371 ans avant 

■ "année de la xav olympiade, J.-C. 

403 ans avant J.-C, ' L'expédition de Dion contre 

' La bataille de Leuctres fut Denys est de la 3* année de la 

livrée dans la seconde année de cv olympiade, 358 ans avant J.-C. 
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cusains, et qui de plus étaient maîtres de toute la ville, 
à l'exception de la citadelle*. 

Ea un mot, tes exemples qui viennent d'être rap- 
pelés ou des exemples analogues, peuvent ordinaire- 
ment contribuer à mettre l'auditoire en défiance contre 
les faits qui se passent selon tout6 vraisemblance. 

§ 4. n faut se servir de ces moyens dans les deux 
sens. Quand c'est nous qui citons les exemples de laits 
arrivant dans l'ordre de la raison, il faut affirmer que 
c'est ainsi que les choses se passent le plus ordinaire- 
ment. Quand, au contraire, ce sont des exemples contre 
l'ordre rationnel des choses, il faut alléguer tous les faits 
qui ont l'air de se passer contre la raison, et qui 
y sont cependant entièrement conformes. Si au lieu de 
vous, ce sont vos adversaires qui se servent de ces ar- 
guments, il faut prouver que ce ne sont là que d'heu- 
reux hasards, et que des faits du genre de ceux qu'on 
allègue sont excessivement rares, tandis qu'au con- 
traire, les feits que vous citez sont très-communs. 

C'est donc là la feçon d'employer les exemples ; et 
quand nous alléguons des choses qui ne se produisent 
pas selon les prévisions ordinaires, il faut accumuler te 
plus grand nombre possible de fiûts analogues, et sou- 
tenir que les uns n'ont pas lieu plus fréquemment que 
les autres. 

' Le oombat nsvsl des Bym- la l" année de la cix* olym- 

cusains et des Carthaginois est de piade, 3i0 ans avant J.-C. 
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§ 5. Il ne faut pas seulement produire ces oxemples 
d'une façon directe, on peut encore les tirer des con- 
traires. Ainsi, par exemple, si l'on doit démontrer 
qu'en se conduisant mal avec ses alliés, on risque de 
perdre leur appui et leur affection , il faut ajouter : 
■ Mais nous, si nous savons nous bien conduire avec 
» eux, et leur &ire une part égale dans la fortune, nous 
> conserverons à jamais cette précieuse alliance. > Si, 
dans un autre sens, vous avez démontré que certains 
Ëtats ont fait la guerre sans être suffisamment prêts, 
et que cette imprudence leur a coûté une défaite, tous 
ajouterez : « Si nous ne faisons la guerre qu'après des 
• préparatifs suffisants, nous aurons des espérancesde 
» victoire bien autrement justifiées. •» 

§ 6. On pourra puiser un grand nombre d'exemples 
indifféremment, soit dans l'histoire du passé, soit dans 
les faits contemporains ' ; car, en réalité, la plupart 
des faits qui se passent sont en grande partie sem- 
blables, ou en grande partie dissemblables, les uns 
aux autres. C'est donc par ces moyens que nous trou- 
verons autant d'exemples que nous pourrons le dé- 
sirer, ou que nous renverserons sans trop de peine 
ceux qui nous seraient opposés par les adversaires. 

Par conséquent, nous savons et les différentes ma- 

' M. Spengel, en examinuit Être composé entre 340 et 3S0. 

les dates des événements rap- La conclusion n'est pas absoiu- 

portês dons ce chapitre, en a ment rigoureuse. Voir plus haut 

conclu que ce traité avait iH la Dissertation, p. 158 et suir. 
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nières d'user des exemples, leurs diverses espèces, et 
les sources oU nous pouvons les puiser. 



Des indices; déQnitlon de l'indice; lienz communs des indices; 
procédés pour s'en servir, 

§ i. Les indices sont tous les faits qui se sont pas- 
sés d'une manière opposée k celui dont il est ques- 
tion, et tous ceux où le discours prononcé se contredit 
lui-même'; car la plupart des auditeurs, tirant argu- 
ment de tout ce qui est contraire au discours ou 
au fait dont il s'agit, en déduisent cet indice, qu'il 
n'y a rien d'exact ni dans ce qu'on a dit, ni dans ce 
qu'on a fait. Un moyen d'avoir de nombreux indices 
de ce genre, c'est de rechercher si les all^tions de 
l'adversaire ne sont pas en contradiction avec elles- 
mêmes, ou si le Mt allégué n'est pas précisément 
le contraire de l'exposé qu'on en a fait. 

§ 2, Voilà ce que sont les indices, et tel est le 
moyen de s'en ménager le plus grand nombre pos- 
sible. 

' Cette définition de l'indice saale. Voir li Bhélorigve tCAris- 
est bien étrange el bien insufB- fol«, I. Il, et. zxv, gg 7 et 13. 
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CHAPITRE X. 

Des eDtbymômefl ; déflaition -, procédé pour eu avoir à sa disposition, 
selon qu'on altaque l'adversaire, ou qu'on se défend soi-mâmoi 
nécessité de la concision quand ou se sert des enthymëmes. 

§ 1. Les enlhymèmes sont tout ce qui est opposé, 
non pas seulement au discours prononcé par l'ad- 
versaire et au fait qu'il allègue, mais encore à tout 
le reste*. Une manière d'a'voir beaucoup d'enthy- 
mèmes et d'en faire usage, c'est de suivre le procédé 
que nous avons indiqué dans le genre inquisîtif *, et 
d'examiner si le plaidoyer de l'adversaire n'est pas 
en contradiction avec lui-même, ou si les faits ne sont 
pas contraires à la justice, à la loi, à l'intérêt, au 
bien, au possible, au facile, au convenable, à l'habi- 
tude de celui qui parle, ou au caractère même des 
faits énoncés. Les enthymëmes de ce genre doivent 
être empruntés aux contraires. § 2. C'est précisé- 
ment l'opposé de tout cela qu'il faut nous appliquer 
à nous-mêmes, en démontrant que nos paroles et nos 
actions sont tout le contraire de l'iryustice, de l'ini- 
quité, de l'inutilité, des habitudes des méchants, en 

'Cettedéflnitionn'eatpasmoins rique à Àrùtole, 1. Il, ch. iin, 
singulière que celle de l'indice; xva, ixiv ut %xv. 
voir sur l'Enthymème la Rhito- ' Voir plus haut, ch, v, p. 255, 
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un mot, le contraire de tout ce qu'où regarde comme 
mauvais, fl faut du reste en tout ceci apporter le 
plus de concision qu'on peut, et employer le moins 
de mots possible. 

§ 3. Voilà comment nous pourrons multiplier les 
enthymèmes selon que nous te voudrons, et en faire le 
meilleur usage. 



Ue la sentence; définition; deux espèces de sentences; sentence 
admise par tout le monde; sentence paradoxale; caractère propre 
de la sentence ; exemples de diverses sentences tirées de la nature 
propre du sujet en question, on hyperboliques, on par similitude. 

§ 1. La sentence, pour le dire sommairement, est 
l'expression d'une opinion qui s'applique spécialement 
aux choses dont on traite'. Il peut y avoir deux es- 
pèces de sentence : l'une qui est vulgairement reçue ; 
l'autre qui est paradoxale et contre l'opinion courante. 
Quand on ne fait qu'énoncer une opinion vulgaire, il 
n'est pas besoin de remonter aux causes et de les in- 
diquer ; car ce qu'on dit n'est ignoré de personne, et 
n'inspire de doute à qui que ce soit. Au contraire, 
quand on avance un paradoxe, on doit en exposer 

' Pour la dé&nilion el toute la Rhétorique d'Aristole, 1. Il, 
théorie de la Sentence, voir la ch. su, p. 307. 
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brièvement les motirs, afin de ne point se donner les 
apparences de la prolixité et de ne point exciter la 
défiance. § 2. Les sentences qu'on allègue doivent s'ap- 
pliquer exactement aux choses dont il s'agit ; car au- 
trement, on âemblerait n'énoncer que des idées 
étrangères à l'objet en question, ou que des idées peu 
ordonnées. On pourra d'ailleurs les tirer en grand nom- 
bre, ou de la naturemémedulitige, ou des proportions 
exagérées qu'on lui donne, ou de la comparaison qu'on 
en fait avec d'autres objets analogues. 

§ 3. Voici par exemple des sentences tirées de la na- 
ture même de l'objet discuté : ■ Je déclare qu'il n'est pas 
» possible de devenir un bon général sans une expé- 

> rience consommée des choses de la guerre.* En voici 
encore une autre : < Il est digne d'hommes raison- 
» nables et prudents de mettre à profit les leçons du 

> passé, pour tâcher d'éviter toutes les fautes qui nais- 

> sent de l'irréflexion.» Ce sont là des sentences tirées 
de la nature même des objets qu'on discute. § 4. En 
voici d'autres qu'on forme par hyperbole, en exagérant 
les choses : » Les voleurs me semblent encore plus cou- 
» pables que les brigands à main armée ; car les uns 
* dérobent en secret, tandis que les autres du moins 
» pillent au grand jour.» C'est en suivant cette ma- 
nière de procéder qu'on tirera beaucoup de sentences 
de l'hyperbole et de l'exagération. § 4. Enfin, voici des 
sentences qu'on forme par assimilation et par ressem- 
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blance : ■ D me parait que ceux qui dérobent le bien 
» d'autrui ressemblent de très-près aus traîtres qui 
» vendent les États. Les uns et les autres, en eÉfet, abu- 

> sent également de la confiance que l'on a en eux, 
» pour nuire à ceux qui la leur accordent.» Sous une 
autre forme, on peut encore dire : « Les adversaires qui 
■ plaident contre nous ne font guère autre chose que 

> ce que font les tyrans, et ils leur ressemblent. Ainsi , 

> les uns ne s'inquiètent jamais de la souffrance des 

> victimes qu'ils font, tandis qu'ils tirent une ven- 
« geance éclatante des prétendues injures qu'ils reçoi- 
» vent. Les autres, s'ils retiennent quelque partie de 
» mon bien, ne me le rendent jamais, non plus que les 
a intérêts, tandis que, si je leur dois au contraire quel- 
» que chose, ils exigent rigoureusement et le capital 
» et les intérêts en sus.» 

§ 5. C'est en adoptant ces procédés que nous pour- 
rons multiplier les sentences à notre gré. 
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CHAPITRE Xn. 

Du sigiie; sa définition; le signe peutêgalements'appliqueràcequi est 
et à CB qui n'est pas ; signe qui fait simplement supposer les 
choses; signe qui les bit savoir précisâment; sources d'où l'on peut 
tirer tes sigaes; lieux communs, 

§ 1. Le signe est une chose qui s'applique à une 
autre, non pas la première chose venue s'appliquant 
au hasard, ni une chose tout entière s'appliquant à 
une autre chose tout entière également ; mais c'est une 
chose qui le plus ordinairement en précède une autre, 
ou qui l'accompagne, ou qui la suit'. Une chose qui est 
peut être le signe d'une chose qui est, et en outre le 
signe d'une chose qui n'est pas. De même encore, une 
chose qui n'a pas été peut être non-seulement le signe 
de ce qui n'est pas, mais aussi, de ce qui est. 

§ â. Il y a tel signe qui fait supposer une chose ; il y 
a tel signe aussi qui révèle h chose et la fait savoir. Le 
signe le meilleur est celui qui fait qu'on sait précisé- 
ment la chose qu'on cherche. Le second rang est à celui 
qui rend seulement très-probable l'opinion qu'on a 
déjà. § 3. Pour le dire en peu de mots, on peut tirer 
bon nombre de signes de chaque fbit accompli, ou de 

' Voir l'usage du Signe dans ch. xxiv, § 11, et livre II, 
la Bkétorique d'Arislote, Uvre II, ch. xxv, g§ 7 et 13. 
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mots prononcés, ou de choses vues, eu les accommo- 
dant, selon les cas, soit à l'importance, soit à l'insigni- 
fiance des biens ou des maux qui sont les conséquences 
de la chose. § 4. On peut encore tirer des signes des 
dépositions faites par les témoins, soit en notre fayeur, 
soit en faveur des adversaires, des déclarations qu'ils 
ont feites eux-mêmes, des réclamations qu'on aélevées, 
des temps oU les choses se sont passées, et d'une foule 
de circonstances analogues, 

§ S. Voilà les sources oh nous puiserons abondam- 
ment les signes dont nous pouvons avoir besoin. 



ClUPITRE Xlll. 

De la rérutalion ; sa déflnition ; des choses nalarellement nécessaires ; 
(tes choses qui ne soat nécessaires qne dans la pensée de l'homme 
et non dans la nalure; impossibilités résuJlant de la nature des 

§ 1 . La réfutation est l'argument qui ne peut pas être 
autrement que nous ne le disons nous-mêmes'. On la 
tire soit de la nature même des choses qui sont néces- 
sairemeBt ce qu'elles sont, de la manière que nous les 
avons représentées, ou que les présente l'adversaire On 
la tire paiement de ce qui est naturellement possible, 
ou impossible, d'après le dire de la partie adverse. 

■ Voir, pour la RélVitation et Utiils, la Rhétorique ^Àrùlote, 
l'emploi des enlbymômes T6ta- I, II, ch. xxiu, § 33. 
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§ â. Voici ce qu'on entend par des choses qui sont 
^naturellement nécessaires: Les êtres vivants ont besoin 
de se nourrir ; et autres assertions pareilles. Selon l'opi- 
nion des hommes, et non plus dans Tordre de la nature, 
on dit qu'il est nécessaire que les gens qu'on fait fouetter 
finissent par faire des aveux, dans la voie oh le veulent 
ceux qui les fustigent. Au contraire, il est naturelle- 
ment impossible qu'un tout jeune enfant ait dérobé une 
masse d'argent telle qu'il ne pourrait !a porter, et qu'il 
ne pourrait faire un seul pas en la soulevant. Si l'on 
s'en tient à réfuter le dire de l'adversaire, il sera im- 
possible, par exemple, que nous ayons pu conclure 
telle afEaire à Athènes, à telle époque ; et nous aurons 
alors à démontrer à notre auditoire qu'à la même 
époque nous étions dans une autre ville. 

§ 3. Voilà les sources d'oh nous tirerons des réfuta- 
tions;ou bien,' ce sera desourcesà peu près pareilles. 



CHAPITRE XIV. 

Des différencM entre ces divers arguments; du vraisemblable et de 
l'exemple) des enlbymàmes et des indices; des sentences et des 
enthymèmes; des antres espèces d'arguments et des sentences ; de 
la réfutation et du ^gne ; examen des arguments secondaires, Tondes 
sur l'opinion personnelle des orateurs. 

§ I . Le vraisemblable diffère de l'exemple en ce que 
les auditeurs ont déjà par eux-mêmes une certaine no- 
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tion de la vraisemblance, tandis que l'oa peut tirer les 
exemples, et de choses contraires, et de choses sem- 
blables qu'ils ne connaissent pas'. Les indices ne peu- 
vent être empruntés qu'aux faits contraires, soit à ce 
qu'on a dit, sott à ce qu'on a &it. Les enthymèmes dif- 
fèrent des indices en ce que l'indice est quelque chose 
d'opposé, soit au discours prononcé, soit à l'action qu'on 
a commise, tandis que l'ënthymème admet aussi les 
oppositions à toutes les autres espèces d'idées'. On peut 
encore établir entre eux cette différence qu'il ne dépend 
pas de nous d'établir l'indice, s'il n'y a pas, soit dans 
les paroles soit dans les actes, une contradiction réelle, 
tandis qu'il ne dépend que de ceux qui portent la 
parole de iaire naître l'enthymèine à leur gré, d'une 
foule de manières. 

Les sentences diffèrent des enthymèmes en ce que ces 
derniers ne peuvent se composer que d'oppositions, 
tandis que les sentences peuvent à la fois s'accom- 
moder très-bien des oppositions quelles qu'elles soient, 
et qu'il est trés-possible de les énoncer purement et 
simplement, avec la valeur qu'elles ont en elles-mêmes. 
Quant aux signes, voici comment ils diffèrent des sen- 
tences et de toutes les autres propositions dont nous 



' Voir, sur ces différences, la parall d'une grécitâ très-paatâ- 

Rhéloriqtie d'Arùlote, livre II, rieure au l«mps d'Arislole. Voir 

ch. XX, § 9, et ch. xii, § 3. la Dissertation, plus haut, p. 163 

' Le mot qu'emploie ici le texte et suivanles. 
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venons de parler. Toutes les autres propositions ne 
donnent aux auditeurs qu'une opinion d'un certain 
genre, tandis que, parmi les signes, il en est quelques- 
uns qui font très-clairement savoir aux auditeurs ce 
que sont les choses qu'on discute. De plus, pour les 
autres propositions, il est impossible que, dans la plu- 
part des cas, les auditeurs puissent les connattre direc- 
tement par eux-mêmes, tandis qu'il leur œt assez 
facile de se figurer à eux seuls la plus grande partie 
des signes. 

La réfutation difiëredu signe, en ce qu'il y a des signes 
qui ne font que donner aux auditeurs une notion assez 
vague, tandis que toute réfutation met les juges en pos- 
session complète et directe de la vérité. 

Ainsi, on peut bien voir, d'après ce qui précède, com- 
ment les paroles ou les actes peuvent inspirer de la 
confiance, de quelle nature est la confiance donnée par 
ces arguments,, quelles sont les sources où l'on peut 
abondamment les puiser, et enfin comment ils dif- 
fèrent les uns des autres. 

§ 3. Examinons maintenant la série des arguments 
accessoires et secondaires'. L'opinion est le droit 
qu'a toujours celui qui parle, d'exprimer ce qu'il 
pense personnellement sur les choses dont il ^'agit. Il 

' Voir plus twul cette division comme tant d'autres idées de es 

fonnellemenl indiquéu, ch. vu, traiLé -, voir la AUton'gue d'Jm- 

§ 1, p. 2^8. Cette division ap< toU, 1. 1, ch. ii, § 2, p. 14, at 

portient tout entiâre i Aristote, ch. xt, § 1, p. 158. 
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faut alors que l'orateur montre toute son habileté et sa 
connaissance profonde des choses dont il parle, et qu'il 
prouve qu'il vous importe de connaître pertinemment 
la vérité sur ces choses. Quant à l'adversaire, il doit 
s'efforcer de feire croire que celui qu'il combat n'a pas 
la moindre notion de ce dont il traite, et que l'opinion 
qu'il en exprime est dénuée de toute valeur. Si l'on ne 
peut pas établir directement cette assertion, il faut 
rappeler tout au moins combien de fois il est arrivé 
aux plus habiles de commettre une erreur ; et si l'on 
ne peut même se permettre d'aller jusque-là, il &ut 
soutenir que les adversaires n'ont pas le plus léger in- 
térêt à savoir la vérité sur la question, et qu'elle serait 
au contraire dangereuse pour eux si on la divulguait. 
§ 3. C'est ainsi qu'on peut faire usage des opinions 
personnelles de l'orateur, soit qu'on ait h exposer la 
sienne, soit qu'on ait à combattre celle des autres. 



CHAPITRE XV. 

Dea témotgoages et des lémoins ; caractères des témoins et des témoi- 
gnogesj selon qu'ils mâritent plus ou moins de conflance ; manière 
de contraindre les témoins à être sincères-, manière d'attaquer la 
valeur d'un témoignage et de le rendre suBpect aux juges) moyens 
de détourner les témoignages, et de les surprendre. 

§ 1. Le témoignage est l'aveu que fait quelqu'un 
qui sait la chose à quelqu'un qui reçoit de plein gré 
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cette confidence'. Nécessairement le fait dont on té- 
moigne est croyable, ou il est incroyable, ou bien même 
il est douteux et peu digne de foi. De même aussi, 
le témoin qui dépose peut être digne de confiance, ou 
indigne de confiance, ou bien douteux. §. 2. Quand 
le fait dont on témoigne est croyable, et que le témoin 
est sincère, de tels témoignages n'ont pas besoin de 
confirmation, à moins qu'on ne veuille aussi ajouter 
son opinion personnelle, ou exprimer brièvement un, 
enthymème, uniquement par politesse et bonne grâce. 
Mais si, par hasard, le témoin donne prise à quelque 
soupçon, il faut alors démontrer que, ni par affection, 
ni par haine, ni par intérêt, un témoin ne doit faire 
un faux témoignage. Il faut en outre lui rappeler 
que le mensonge ne serait d'aucune utilité dans le 
cas dont il s'agit; car on en tirerait un très-faible 
profit, et l'on courrait grand risque d'être découvert ; 
et que s'il est convaincu de mensonge, les lois dé- 
crètent non pas seulement une pénalité en argent, 
mais la déconsidération et le déshonneur, qui ôte 
désormais toute espèce de crédit. C'est en faisant 
valoir de tels arguments qu'on obtiendra ta sincé- 
rité des témoins. 

§ 3. Si l'on doit attaquer un témoignage et le contre- 
dire, il faut s'en prendre au caractère du témoin, et 

'Sur les témoignages et sur d'ArtjloCe,I.I, ch. ïv, g 9, p. 16!1 
les témoins, voir la Rhétorique et suivsntes. 
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le décrier s'il est peu honorable ; ou bien, examiner 
le fait allégué, pour prouver qu'il n'est pas accep- 
table; ou bien, il faut tout à la fois arguer le témoin 
et le témoignage, et condenser en une seule récri- 
mination l'insuffisance de la partie ou de l'assertion 
adverse. Un point qu'il ne faut pas non plus perdre de 
vue, c'est de savoir si le témoin est l'ami de celui pour 
qui il dépose, ou s'il a une part quelconque dans l'af- 
faire, ou s'il est l'ennemi de celui contre qui il dépose, 
ou enfin s'il est dans la pauvreté. Car, dans tous ces 
cas divers, le témoignage peut être soupçonné d'être 
faux, tantôt par affection, tantôt par haine, ei tantôt 
par avidité. E faudra rappeler alors que le législateur 
a porté des peines tout exprès contre les faux témoins ; 
et l'on en conclura que, si le législateur a dû montrer 
cette défiance contre les témoins, il serait bien impos- 
sible que les juges, après leur serment de juger selon 
les lois, pussent avoir plus de confiance que le législa- 
teur lui-même. 

Tels sont les moyens de rendre les témoins suspects, 
et de leur enlever tout crédit. 

§ 4. D y a encore moyen de dérober un témoi- 
gnage, et voici le procédé : « Lysiclès, viens déposer ici 
» ton témoignage. — Non, par les Dieux, je n'en ferai 
> rien ; car l'accusé a agi malgré mon opposition. » De 
cette manière, le témoin qui vient de se parjurer par 
une simple négation et un simple refus, ne pourra en- 
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courir la peine du faux témoignage. Aussi, quand il y 
aura quelque avantage pour nous à dérober ainsi une 
déposition, c'est là le procédé qu'il faudra mettre en 
usage. Si ce sont, au contraire, noie adversaires qui 
l'emploient à leur profit, il faudra mettre à nu leur dé- 
loyauté ; et nous leur porterons le défi de prouver leur 
témoignage par des pièces authentiques. 

§ 5. Voilà donc ce qui peut nous apprendre à em- 
ployer comme il convient les témoins et les dépositions 
qu'ils peuvent faire. 



CHAPITRE XVI. 



De la torture ; définition ; manière de faire valoir la justice et l'effica- 
cité de la torture; manlâre opposée de la! dter tout crédit et toute 
valeur; arguments en sens contraires; tortures appliquées aux 
esclaves et aux hommes libres. 



§ 1. La torture est la confession arrachée par la vio- 
lence à quelqu'un qui connaît le fait dont il s'agit'. 
Quand nous avons intérêt à prouver que la torture est 
toute-puissante pour la découverte du vrai, il faut rap- 
peler que les simples particuliers, dans les circon- 



' Voir la Rhétorique d'Aristote qu'en peut tirer l'orateur, 1. t, 
9ur Is torture, et les arguments ch. iv^ p. 169 et suivantes. 
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stances les plus graves, et les États, pour les affaires 
les plus considérables, n'hésitent pas à chercher les 
preuves dont ils ont besoin dans les tortures, et que ce 
sont là des motifs qui doivent faire attacher d'autant 
plus de foi à la torture des témoins. En efTet, les té- 
moins ont bien souvent tout intérêt à mentir, tandis 
que les gens soumis à la torture ont le plus grand in- 
térêt à dire la vérité, puisqu'ils font cesser alors en un 
instant les douleurs qu'ils endurent. 

§ 2. Si l'on veut, dans un sens inverse, ôter tout 
crédit à la torture, on dira d'abord que les esclaves 
soumis aux tourments deviennent naturellemeni les 
ennemis des maîtres qui les ont livrés, et que c'est 
ainsi que bien souvent les esclaves font contre leurs 
maîtres des dépositions tout à fait fausses. Ensuite, 
on dira que très-fréquemment les malheureux ainsi 
torturés disent à ceux qui les tourmentent tout !e 
contraire de la vérité, afin de suspendre au plus vite 
leurs souffrances. Il faut même jouter que bien des 
hommes libres, soumis à ce mal afi&eux, ont porté 
de faux témoignages contre eux-mêines, pour se sous- 
traire à l'instant même aux maux qu'ils redoutaient. 
II est donc bien plus présumable que des esclaves, 
portant de faux témoigna^ contre leurs maîtres, 
veulent se soustraire par là à leurs propres douleurs, 
plutôt que de croire qu'ils vont supporter des tortures 
de corps et d'âme, afin de les épargner à d'autres. 
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et afin de ne pas faire eux-mêmes un meason^e'. 
§ 3. C'est ainsi qu'en ce qui concerne les tortures nous 
leur donnerons, ou leur ôterons, loule importance et 
tout crédit, par les moyens qui viennent d'être indi- 
qués, ou par des moyens qui se rapprochent de ceux-là. 



CHAPITRE XVII. 

Du serment; définillon; arguments pour démontrer l'imporlance ou 
l'insigniQuice du serment, selon qu'on attaque ou qu'on se dérend. 
Indication sommaire des matières qui vont suivre. 

^ 1 . Le serment est une affirmation sans preuves, 
dans laquelle on invoque la puissance des Dieux*. Si 
nous avons à faire valoir te serment, et à y donoer 
grande importance, voici les arguments : « Personne 
» ne voudrait prêter un faux serment dans la crainte 
» d'attirer sur sa tête la vengeance des Dieux, et de 
> se déshonorer aux yeux deshommes. s Ondoilajouter 
en analysant les choses, qu'on peut à toute force se 
soustraire aux yeux humains ; mais qu'il est impos- 
sible d'échapper aux regards des Dieux. Si c'est, au 

' Toutes ces idées sont em- torique d'Arislole, I. 1, cb. xv, 

pruntées & celles que développe § 33, p. HO el suivantes. La 

Aristotesurle même sujet, comme seule différence cnlre les doux 

il est facile de s'en convaincre en ouvrages,c'est qu'ici lesidéessont 

rapprochant les unes des autres, exprimées avec un pou plus de 

' Pour le serment, voir la Rhi- concision. 
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contraire, la partie adverse qui a recours au serment, 
et que nous ayons intérêt à le déprécier, nous di- 
rons que les mêmes gens qui s'inquiètent peu de 
commettre le mal, ne s'inquiètent pas davantage de 
le dissimuler en se parjurant; car si l'on s'est ima- 
giné, tout en faisant un acte coupable, qu'on échap- 
pera à la vengeance des Dieux, à plus forte raison 
pensera-t-on y échapper en faisant un serment faux. 

C'est en plaidant ainsi qu'on vient de le dire, 
dans les deux, sens contraires, que nous apprendrons 
à tirer bon parti du serment dans l'un ou l'autre 
sens, selon le besoin de la cause. 

§ 2. Nous voici donc arrivés, pour nous résumer 
ici, à avoir parcouru tous les genres de preuves, 
comme nous nous étions proposé de le faire ' ; et 
nous avons montré non-seulement la valeur propre 
de chacune d'elles, mais aussi leurs diâérences mu- 
tuelles, et l'usage qu'on en doit faire. Maintenant, 
nous- allons tâcher de traiter de tout ce qui nous 
reste à dire sur les trois* genres, et peut s'ap- 



' Voir ptushuut, cb. vu. première note du cb. i, el ta Vis- 

' M. Spongel propose de cban- sertalion, p. ICt. Au lieu de Gen- 

ger Trois en Deux, comme il l'a res, le texte dit précisémeal Es- 

foit déjï au début du traité, pour pèces; mais évidemment il e'ogit 

que le tout soit il'accard avec le ici des trois genres, puisque les 

passage de Quintilieu. Mais il n'y espèces admises par l'auteur sont 

a pas de manuscrit qui autorise ce au nombre de sept. Voir plue 

changement. Voir plus haut la haut, cb. i, § 1 et la Dmertalion. 



DigiLizedbyGoOglc 



CHAPITRE XTIII, § 2. 255 

pliquer en général à toutes sortes de discours quels 
qu'ils soient. 



CHAPITRE XVUI. 

Des précautions oraloires; maniËre de les prendre dans les assem» 
blées politiques contre des auditeurs qu'on croit peu bienveillants 
ou turbulents; précautions oratoires devant les tribunaux et dans 
les plaidoiries, si l'sgitalion se produit au début du discours ou 
vers Je milieu; concision nécessaire; emploi des sentences et des 
enlhymëmes ; précautions à prendre contre les argumenis des 
adversaires, selon qu'on parte le premier ou le second ; citation du 
Philoclète d'Euripide. 

§ 1. La précaution oratoire, ou préoccupation, con- 
siste à aller au-devant des impressions défavorables de 
l'auditoire, ou au-devant des arguments des adver- 
saires, aSn de détruire ainsi et de prévenir les diffi- 
cultés qui pourraient se présenter'. 

§ â. Voici, par exemple, comment oq peut se pré- 
munir contre les dispositions peu bienveillantes 
qu'on craint dans les auditeurs : ■ Peut-être en est-il 
» parmi vous qui seront étonnés que, malgré ma jeu- 

> nesse. je me risque à parler sur si grands inté- 

> rets. > Ou bien encore : < Qu'on ne vienne pas 

> m' objecteravec malveillance que je veux vous parler 
* de choses dont bien d'autres hésitent à parler de- 

' Voir la hbélorigue d'Àristote, I. II, ch. i, p. 176 et suivantes. 
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> vant VOUS, avec toute la franchise qu'elles exigent. » 
Quand le sujet dont on a à traiter doit déplaire aux 
auditeurs auxquels on s'adresse, ce sont là les pré* 
cautions qu'il faut prendre en recourant aux motifs 
qui pourront donner la meilleure tournure à vos 
conseils, en démontrant l'inanité des arguments pro- 
duits par ceux qui ont parlé avant vous, en appuyant 
sur l'imminence du danger, sur l'utilité commune, 
ou sur telle autre considération qui pourra le mieux 
amoindrir et éluder la difiBculté que vous redoutez. 
Si les auditeurs n'en sont pas moins dans l'agitation, 
il ne faut ajouter que quelques paroles très-brèves 
sous forme de sentence ou d'enthymème : « Rien n'est 

> plus insensé, direz^vous, que de se donner l'air de 

> venir délibérer le plus sérieusement qu'on peut, et 

> de s'imaginer qu'on discute convenablement les 
» choses en refusant d'écouter ceux qui vous en par- 

> lent. » Ou bien, on peut dire encore: « Ce qui est 
» convenablej c'est ou de vous lever sur-le-champ, et 
» de prononcer directement vous-mêmes; ou bien, 
» après avoir écouté ceux qui ont la parole, de décider 
» ce que bon vous semble, en passant au vote par 
» mains-levées. > 

Voilà comment, dans les assemblées politiques, il 
faut prendre les précautions oratoires, et prévenir les 
tumultes qui empêchent d'entendre tes orateurs. 

§ 3. Devant les tribunaux et dans les causes judi- 
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ciaires, ce sont bien encore des précautions analogues 
qu'il faut prendre eu suivant les préceptes qui ont 
été dénués. Si, par hasard, l'agitation vient à se 
produire au début même de la plaidoirie, voici 
comment il faut la combattre : • Quand le législateur 

> a prescrit avec tant de soin qu'on laissât chacun 

> des adversaires parler à sou tour, et même répli- 
» quer, n'esl-il pas inique que vous, juges, qui avez 

> juré de prononcer selon les lois, vous ne vouliez 

> pas même entendre un seul discours? Quand le 
' l^slateur, dans sa sollicitude pour vous, a décidé 
» que vous ne pourriez repdre votre sentence qu'a- 

> près avoir prêté le serment, est-il admissible que 

* vous ayez, vous, si peu de souci de ces disposi- 
» lions prudentes que vous ne puissiez pas même 
» tolérer le début d'un discours que vous ne con- 

> naissez point, et que vous vous figuriez connaître 

> déjà la vérité tout entière? Quand le législateur a 

> voulu qu'en cas de partage l'accusé fût absous, 
» n'est-il pas absurde que vous ayez sur ces points 
■ essentiels des opinions tellement contraires aux 
» siennes, que vous ne laissiez pas même les inno- 
» cents se défendre contre les calomnies dont on les 

• poursuit? Gomme tes accusés courent toujours plus 
» de péril, le l^islateur a voulu leur garantir au 
» moins cet avantage dans la manière de compter 
» les votes; et vous, vous faites bon accueil à ceux 
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> qui ne risquent rien à porter leurs accusations, 

> et vous réservez ce tumulte effrayant contre ceux 
» qui, venant ici pour repousser ces attaques, sont 

> saisis de crainte et entourés de périls. * 

Si c'est au début de la plaidoirie que le bruit se pro- 
duit, voilà comment il faut le conjurer et le combattre. 

Si c'est au contraire lorsque le discours est déjà 
assez avancé que le trouble a lieu, quand les perturba- 
teurs sont en petit nombre, il &ut leur en faire honte 
et leur dire : « H est indispensable que vous écoutiez 

> maiotenant ce qu'on vous dit, pour ne pas empêcher 

> les autres déjuger en connaissance de cause. Après 

> que TOUS aurez écouté, vous déciderez comme vous le 

> trouverez bon.> Si c'est la majorité qui fait du bruit, 
il faut vous en prendre non plus aux juges, mais à vous- 
même. Faire des reproches à la foule, c'est susciter de 
nouvelles colères, tandis que s' eu prendre à soi et recon- 
naître qu'on a eu tort, c'est un moyen de rentrer en 
faveur et de se faire excuser. Il faut aussi dans ce cas- 
s'adresser aux plus distingués de l'auditoire et leur de- 
mander d'entendre ce qu'on leur dit avec bienveillance, 
et de se laisser expliquer clairement les choses sur les- 
quelles ils vont tout à l'heure porter un vote secret. 

En résumé, il faut combattre et réprimer le désordre 
en quelques mots, soit par des sentences, soit par des 
entbymèmes, en essayant de faire voir que ceux qui 
font ce bruit s'opposent à une chose juste, aux lois, à 
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l'intérêt de l'État, ou même au bien en général. Ge sont 
là les procédés les plus efficaces pour apaiser le tu- 
multe de l'auditoire ; et ce que nous venons de dire 
suffit pour nous montrer comment il faut prendre ses 
précautions à Tégard de ses auditeurs, et réprimer 
le bruit qu'ils peuvent faire. 

§ 4. Je vais expliquer maintenant comment on doit 
prévenir l'effet des choses vraisemblables que les anta- 
gonistes peuvent avoir à dire : « Peut^tre viendra-t>il 
- » déplorer devant vous sa pauvreté, dont je ne suis pas 
* cause apparemment, et qu'il a amenée lui-même par 
» sa conduite.» Ou bien encore : < Je sais bien qu'il va 
» dire que... qu'il va dire que...> Dans le cas où l'on 
doit parler le premier, c'est sous ces formes qu'on peut 
aller au-devant des arguments spécieux dont les adver- 
saires auront à faire usage^ et par là, les affaiblir et les 
rendre impuissants ; car, en supposant même que les 
accusations doivent être ensuite des plus graves, elles 
feront toujours moins d'effet et sembleront moins fortes, 
auprès de juges qui les auront déjà entendues une pre- 
mière fois. • 

§ S. Si, au contraire, on ne parle qu'en second lieu, 
et que ce soient les adversaires qui aient pris les de- 
vants contre nous, en dévoilant ce que nous allons dire, 
il faut repousser cette attaque en allant à son tour au- 
devant de ce qu'on pourrait répliquer, et l'on s'y prend 
de cette &{on : < Non-seulement cet homme vous a Ihit 
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* contre moi une foule de mensonges ; mais sachant 
■ fort bieh que je le réfuterais, il est allé au-devant de 
» mes arguments et a commencé par me déchirer pour 

* que TOUS ue m' écoutiez pas comme tous l'avez écouté 

> lui-même, ou que je ne puisse pas également parler 
» contre lui, parce qu'il m'a préalablement décrié au- 
» près de TOUS. Mais je pense que c'est de moi et non 

> pas de lui que vous devez apprendre ce que j'ai à 
» vous dire. S'il a tâché de prendre ainsi les devants, 

* j'affirme que c'est là une preuve bien manifeste qu'il 
» n'avait absolument rien de bon à dire. » 

Euripide, dans son Philoctèle, se sert de ce procédé; 
voici le passage : 

« Sous ces préventions, je parle en ce moment, 
« Bien qu'il m'ait accablé pour se faire innocent. 
* Vous allez donc savoir par moi ma propre affaire; 
» Luî-mSme il a montré ce qu'est son caractËre. ■ 

§ 6. Ainsi donc, nous savons maintenant comment il 
faut user des précautions oratoires, soit à l'égard des 
juges, soit contre les adversaires. 
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CHAPITRE Xa. 

Des postulais; difinition; division des concessioai que l'onleur peut 
demander h son aaditoin, Justes et injustes; uiiliti de cette divi- 
sion dons le pratique. 

§ 1. Les postulais sont, eo fait de discours, les con- 
cessions que les orateurs demandent de la part de ceux 
qui les écoutent. De ces concessions, les unes ne sont 
pas justes; les autres sont légitimes. Par exemple, il 
est bien juste de demander aux auditeurs qu'ils prêtent 
leur attention à ce qu'on leur dit, et qu'ils écoutent avec 
bienveillance. On peut demander non moins just«meot 
quelesjuges soutiennent l'accusé qui a la loi pour lui, 
qu'ils ne prononcent aucune sentence contraire à la 
l^ialité, et même qu'ils aient de l'indulgence pour des 
fautes qui ne tiennent qu'au hasard de la fortune. Si la 
concession qu'on se permet de demander est contraire 
aux lois, elle est injuste; si elle n'y est pas contraire, elle 
est juste. 

Tels sont les postulats ((u'on peut avoir à faire. 

§ 2. Nous les avons disposés selon leurs espèces en 
justes et en injustes, afin que nous sachions les employer 
les uns et les autres selon les cas, et que nous puissions 
bien dénoncer la manœuvre des adversaires demandant 
une iniquité aux juges. Ce que nous avons dit suffit pour 
éviter toute ignorance sur ce point. 
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CHAPITRE XX. 

De la répétition ; détiaiUon; quatre formes divenas de Is répétition ; 
en reproduisant les arguments de l'adversaire; en reprenant ses 

propres raisonnements; en se bornant k énumêrer de nouveau les 
choses; en inlerrogeaot l'antagoniste; exemples de ces difFérentes 



§ 1 . La répétition est une récapitulation concise de ce 
qu'on a dit, faite en vue de rafraîchir la mémoire 
des auditeurs. Il faut en faire usage soit dans les conclu- 
sions des parties difFérentes de son discours, soit tout à 
fait à la fin, quand on termine l'ensemble de ce qu'on 
avait à dire. On peut se servir de la répétition dans ses 
résumés, soit en tirant ses raisonnements de ceux qu'on 
a déjà présentés, soit en en choisissant un seul qu'on 
fait prédominer, soit en posant des questions à l'adver- 
saire, soit en énumérant ce qu'on a déjà dit *. Je vais 
montrer ce que sont toutes ces formes une à une. 

' Les ezpresùons dont se sert ces différences sont trop peu mar- 
ie texte pour dénommer chacune quées , et elles paraissent bien 
des quatre formes de la répéti- subtiles.Ici,rauteQrn'iudiqueqae 
tiou, sont peu claires par elles- quatre fbmies de la répétition; 
mêmes; et les exemples qu'il y mais la fin du ch. ui, comme 
ajoute ne les éclairctssenl pas ceUe du cb. xxin, prouve qu'A 
beaucoup. Voir lafin du ch.xxztu, ces quatre formes il &ut Joindre 
§ 2. J'ai dîL par^hraser ces ex- aussi l'ironie, qui est alors la 
pressons pour les fUre un peu cinquième. Voir la Rhétorique 
mieux comprendre. Hais toutes (Tilriffoft, t. III, ch. xu;, § 5. 
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g %. Voici d'abord pour celle où l'on s'en tient à ses 
propres rai&ons : ■ Je ne saurais, moi non plus^ ce qu'ils 
» ont pu faire, s'ils n'avaient pris soin de se démasquer 
» eux-mêmes ouvertement, quand ils nous ont aban- 
» donnés déjà une première fois. Mais ils ont été con- 

> vaincus d'avoir pris les armes contre notre cause, 
» puisqu'ils n'ont jamais rien tenu des promesses solen- 

■ DcUes qu'ils nous avaient faites. » C'est là la forme 
dans laquelle on raisonne pour son propre compte. 

§ 3. Quand on ne veut qu'énumérer ce qu'on a déjà 
dit, voici la forme qu'on peut adopter : «J'ai démontré 

> qu'ils avaient été les premiers à rompre l'alliance 

> contractée avec nous, et à nous attaquer quand nous 
a avons été en guerre avec les Lacédémoniens ; et j'ai 
» démontré par là qu'ils avaient tout fait pour infliger 

> à notre cité la défaite et l'esclavage. > C'est ainsi qu'on 
énumère ce que soi-même on a d^à dit. 

§ 4. Voici maintenant ce que c'est que rappeler avec 
intention un souvenir utile : ■ Il faut bien se dire que, 
» du moment que nous avons contracté une alliance 

> avec eux, nous avons été à l'abri de tous les coups de 
» l'ennemi; qu'en venant plus d'une fois à notre secours 
» ils ont empêché les Lacédémoniens de ruiner cette 

■ ville, et qu'ils ne cessent de nous fournir d'abon- 

■ dants subsides et des ressources de tout genre. > 
Voilà comment on peut réveiller le souvenir d'une ré- 
solution antérieure. 
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§3. Enfin, si nous ïnterrc^eons, voici la formule : 
• Je voudrais bien leur poser une question : Pourquoi 
» ne nous payent-ils plus les tributs qu'ilsavaient pro- 

> mis sdennellement? En effet, ils n'oseraient pas sou- 
» tenir qu'ils n'ont pas de quoi les payer, quand chaque 

> année ils tirent eux-mêmes de leur pays tant de res- 

> sources, qu'ils ne peuvent' dissimuler. Ils n'oseraient 
» pas même prétendre qu'ils ont fait de grandes 

> dépenses pour leur propre administration; car on 
» peut leur démontrer que ce sont eux qui, parmi tout 

> le reste des insulaires, ont fait les dépenses les plus 
M fitibles ■■ > 

§ 6. Voilà comment on peut se répéter en présentant 
les choses sous forme de question. 



CHAPITRE XXI. 

De l'ironie; déQnitioD; deus Tonnes de l'ironie; exemples de l'une 
'de l'aulre. 

§ 1 . L'ironie consiste à dire quelque chose qu'on feint 
de ne pas exprimer, ou bien à fairecomprendreleschoses 
en leur donnant des noms contraires à ce qu'elles sont. 
Voici la forme qu'elle peut revêtir : par exemple, afin 

' Il est bien probable que tous l'auteur lui-même, comme le re- 
cee exemples sont imaginés par marque H, Cope. 
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de rappeler en peu de mots tout ce qui a été dit : • Je 
« crois à peine nécessaire de le répéter : ces gens qui 
» prétendent avoir rendu tant de services à l'Etat, ne 

> nous ont presque jamais fait que du mal; et nous, 
» qu'ils osent accuser d'ingratitude, nous leur avona 

> cent fois porté secours; et nous n'avons jamais fîait de 
* mal à qui que ce soit de nos autres alliés. > 

C'est ainsi qu'en rappelant brièvement les choses, on 
peut les dire tout en ayant l'air cependant de les passer 
sous silence. 

§ S. Voici ce que c'est que de faire comprendre les 
choses, et de les indiquer en leur donnant des noms con- 
traires : ■ Ces. braves gens ont fait mille maux, à leur» 

> alliés, tandis que nous, les gens malhonnêtes, non» 

> neleuravonsjamaisfaitquedu bien. >. 

§ 3. Voilà comment, par une énumération concise, 
nous rappelons les choses, et usons de répétitions, soit à 
la fin des parties diverses du discours, soit à la conclu- 
sion définitive du discours entier *. 

' Voir pins haut, eh, u, g t et RhiCoriqm d'Arislote, livre III, 
la note. Sur l'Ironie, voir aussi la ch. xvnt, g tO. 
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CHAPITRE XXn. 

De k mamère de dire di» choses gracieuses et d'allonger les discours ; 
éviter les répétitions, ai l'on tient à l'élégance ; moyens spéciaux de 
développer le discours; emploi des répétitions; moyens d'être concis 
et bref) procédés pour tes discours qui ne sont ni trop concis ni 
trop longs ; pour plaira en écrivant, il ftot surtout s'attacher à 
reproduire les mœurs de son temps, dans ce qu'elles ont de mieux. 

§ 1. Nous alloQS encore expliquer par quels procédés 
on peut dire des choses gracieuses, et donner à son dis- 
cours toute l'ampleur et le développement qu'on dé- 
sire '. Voici le lieu commun pour la bonne grâce et 
l'élégance du discours : c'est d'exprimer les enthymè- 
mes en totalité, ou de ne les dire qu'à demi pour que 
les auditeurs devinent d'eux-mêmes le reste*. Il faut 
aussi les entremêler de sentences. Il convient de ré- 
pandre ces ornements dans tout le courant du discours 
en changeant les expressions, et de ne jamais faire la 
faute de répéter plusieurs fois la même chose sous une 
forme semblable. C'est le moyen de donner à ce qu'on 
dit de la grâce et de l'élégance. 

§ i. Quand on veut développer et allonger ce qu'on 
doit dire, il faut &ire de nombreuses divisions dans la 

' Voit It. Rhétorique d'Arittote, presque textaellement , 1. III, 
I. UI, ch. X, p. 62 et Buiv. ch, x, g b; voir aussi, dans le 
' Ceci est emprunté d'Arislote ). III, tout le chapitre xi. 
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chose, et énoncer pour chaque division tous les éléments 
qui la composent, en exposer la nature tout au long, 
eu montrer l'utilité particulière et publique, et «q faire 
saillir toutes les faces. Si nous voulons même allonger 
davantage notre discours, il faut désigner chaque chose 
par plusieurs mots, qu'on accumule. 11 feut aussi se ré- 
péter pour chaque partie du discours, et résumer même 
ensuite ses propres répétitions. A la fin du discours et 
pour conclure, on condense en masse tout ce qu'onadit 
sur chaque point qu'on a traité, et l'on parle de l'en- 
semble général de son styet. C'est le moyen de donner 
aux discours qu'on prononce tout le développement 
possible. 

§3. Si l'on veut, au contraire, être bref, on dit la 
chose tout entière en un seul mot, qui la résume ; et l'on 
va mémejusqu'à choisir le mot le plus court possible 
qui exprime cette chose. Il faut employer rarement les 
conjonctions, et réunir dans une seule phrase le 
plus de choses qu'on peut. Pour les mots, il faut tâcher 
d'en employer un seul au lieu de deux, retrancher la 
répétition, quelque concise qu'elle soit.dansles divisions 
secondaires du discours, et la réserver exclusivement 
pour ta conclusion. C'est par ces procédés qu'on arri- 
vera à la brièveté qu'on recherche. § 4. Si vous voulez 
prendre un moyen terme entre la concision et la pro- 
lixité, il vous faudra choisir les points les plus impor- 
tants et ne vous attacher absolument qu'à ceux-là. D 
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coDvieadra alore aussi de ne prendre que des mots de 
moyenne dimension, qui ne soient ni trop longs ni trop 
courts, de ne pas vous arrêter trop longtemps à une 
seule chose, et de n'en parler que dans une juste me- 
sure. Quant ans épilogues et aux réOexiona, il ne lau- 
dra ni les ëviter complètement dans les parties inter- 
médiaires, ni les introduire dans toutes les parties 
indistinctement. Abis pour les points qu'on veut plus 
spécialement signaler à l'attention des auditeurs, il ne 
&udra pas craindre de se répéter, surtout dans la con- 
clusion définitive. 

C'est donc ainsi qu'on pourra développer à son gré 
le discours qu'on prononce, en employant lea moyens 
indiqués '. 

§ S. D'ailleurs, quand on prétend à l'élégance et à 
l'urbanité du style, le soin le plus important, c'est de 
conformer ce qu'on dit au caractère des mœurs qui 
régnent généralement parmi les hommes. On y par- 
viendra en reproduisant surtout ce que les mœurs peu- 
vent avoir de grand, de distingué et de mesuré. 

§ 6. Sur ce sujet, ce que nous venons de dire suffit 
pour nous éclairer; et nous allons traiter de l'arrange- 
ment des mots; car c'est là aussi un point essentiel. 

' Voir la Rhétorique d'Àrislole, I. n, ch. xu, § 13. 
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CHAPITRE XXUI. 

Dus nuances des mots t simples, composés, ou méiaphoriques ; arran- 
gement des syllabes selon les consonnes, ou les voyelles, du début 
ou de la fin du mot; quatre ordres différents pour la disposition 
des mots. 

§ 1. D'abord, il faut compter trois espèces diverses 
dans les mots: ils sont, ou simples, ou composés, ou 
métaphoriques'. Deméme aussi, ilya trois dispositions 
possibles : ou les syllabes finissent par des voyelles, 
après avoir commencé par des consonnes ; ou bien, 
après avoir commencé par une consonne, on finit aussi 
par une consonne ; ou en troisième Heu, on entremêle 
les consonnes et les voyelles. Il y a quatre ordres diffé- 
rents dans lesquels on peut disposer les mots : l'un, 
c'est de mettre parallèlement les mots qui se ressem- 
blent les uns à côté des autres, ou de les disperser; le 
second, c'est de se servir des mêmes mots qu'on a déjà 
employés, ou de les changer pour d'autres; le troisième, 
c'est de prendre, selon les cas, ou un seul mot ou plu- 
sieurs; enfin,ledernier, c'est d'énoncer leschoses dans 
l'ordre où elles se sont passées à la suite les unes des 
autres, ou d'en déplacer quelques-unes. 

■ Voir la Bhélorique i'Arùtote, 1. III, ch. r, p. 62 et suiv. 
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§ 2. Maintenant, nous allons dire comment on arri- 
vera à être clair, et à présenter, lorsqu'il le feut, 
l'explication < la plus belle possible. 



CHAPITRE XXIV. 

Des explintioBa et dm dtstractioiiB (pie l'orateur peut ràiro entre lui 
et l'adversaire; eiicas possibles lénnmëration et exemple de chacua 
de ces six cas ; de la clarté d'expression qu'oo peut donner à ces 
disUnctions. 

§ 1 . D'abord, il faudra faire une double part dans ce 
qu'on doit dire, et ensuite ou s'efforcera d'être clair 
■ dans ce qu'on dit de l'un et l'autre côté '. Voici les for- 
mes que peut présenter cette division en deux parts. 
Premièrement, on dit qu'on peut fairesoi-méme ceci, et 
puis aussi l'autre chose; secondement, que telle per- 
sonne ne peut pas faire, mais que l'autre personne le 
peut; troisièmement, que telle personne peut faire ceci 
et qu'elle peut aussi faire l'autre chose ; quatrièmement, 
que soi-même on n'est pas capable de faire, et que l'autre 
ne l'est pas davantage; cinquièmement, que soi-même 
on peut et que l'autre ne peut pas ; sixièmement, enfin, 

'Ce mol d'Explication est assez ' Eur le style et la clarté de 

obscur; mais le mot du teste grec l'expression, voir la BMteriftte 

ne l'est pas moins. J'ai cru devoir d'ArUlote, 1. III, cb. ii et les 

ajouter : • A être elair. > cbapitres suivants. 
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que soi-même on peut faire l'autre chose, et que l'ad- 
Tcrsaire ne le peut pas. 

§ 2. Voici des exemples de tout^ ces nuances, qu'on 
peut étudier. Pour le premier cas, où l'on peut soi-même 
feire telle chose et faire aussi l'autre : < Voilà non-seu- 
* lement ce que j'ai fait pour tous; mais, en outre, je 

> suis parvenu à arrêter la marche de Timothée >> qui 
» allait -vous faire la guerre. » Pour le second cas, où 
l'adversaire ne peut pas agir, mais où l'autre le pour- 
rait : « Pour lui, il est hors d'état de négocier pour vous ; 
» mais l'autre est dans les meilleurs termes avec la ré- 
» publique de Sparte ; et il est par&itemenl en mesure 

> de faire ce que vous désirez. > Pour le troisième cas, 
où l'on peut soi<mâme faire les deux choses, celle-ci et 
l'autre : « Non-seulement il s'est montré ausw vigou- 
» reux que possibleà la guerre; mais, en outre, il n'est 

> personne parmi les citoyens qui soit plus capable de 

> donner un bon conseil. » Pour le quatrième cas, où 
soi-même on ne peut pas faire et oh l'autre ne le peut 
pas davantage : < Si avec aussi peu de forces, il est 
» hors d'état de vaincre les ennemis, il n'y a pas un 
» seul autre citoyen qui puisse le faire plus que lui. * 
Pour le cinquième cas, où tel autre peut agir, et où soi- 
même on ne le peut pas : • Cet homme a une force de 
» corpsprodigieuEe;mai3moijeme trouve sans aucune 

' Ceci est probablemeDt un de ceox que cite ce braité. Voir 
exemple fictif, comme la plup&rl plue haut, cb. xvni, g 9. 
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> vigueur.» Pour le sixième cas, enfin, où l'on peut 
soi-même faire l'une des choses, et où l'adversaire ne le 
peut pas: «Moi, je suis capablede tenir et de diriger le 

> gouvernail ; lui, ne saurait pas même tenir une rame. > 
§ 3. Tels sont les procédés par lesqu^ on divisera 

en deux parts distinctes ce qu'on a à dire de deux per- 
sonnes différentes. On pourra observer ces procé- 
dés dans toute espèce de sujets. § 4. Voici maintenant 
comment on arrivera à une expression claire, et c'est 
ce que nous allons expliquer. 



CHAPITRE XXV. 

Ue la clarté du discours ; se servir du mot propre ; âvîter les amphi- 
bologies-, parallélisme régulier des coqjonc lions, qui se corres- 
pondent; de l'arrangement des mots, où il Taut ëviler la confUsio» 
et la recherche; emploi régulier des articles: causes de l'ambiguïté; 
moyens de l'éviter. 

§ 1 . La première règle, c'est de toujours se servir dans 
ce qu'on dit du mot propre et d'éviter toute expression 
équivoqiie '. Il faut bien prendre garde, dans les lettres, 
à l'emploi des voyelles, pour ne pas en mettre plusieurs 
à la suite les unes des autres. Un autre soin, c'est de 
bien employer comme il convient ce qu'on appelle les 

' Voir, pour la clarté du dis- rittoU, 1. HI, ch. ii et v, p. 9 
cours et du style, les admirables et snivantet. Tout ceci semble en 
préceptes, de le Rhétorique SA- â^ comme un extrait. 
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articles. Quant à rarrangement des mots, il y a à le 
bien soigner, pour qu'il ne soit ni confus ni affecte ; 
car les mots mal ordonnés ont l'inconvénient d'être 
obscurs et difficiles à comprendre. Après les conjonc- 
tions qu'on a précédemment employées, il faut faire 
suivre exactement les particules qui y correspondent. 
§ S. Voici ce que j'entends par faire suivre les con- 
jonctions de celles qui s'y rapportent régulièrement : 
< Pour mof, je suis venu au rendez-vous dans le temps 

> que j'avaisindiqué; mais toi, qui avais annonce ton 
» arrivée, tu n'y es pas venu, » Parfois, c'est la même 
conjonctionquidoitveniràlasuiteetse répéter: cOui, 
■ c'est toi qui as été cause de ces premiers malheurs ; et 

> c'est encore toi qui es cause de ces malheurs nou- 
» veaux. » 

Voilà ce que nous avions à dire des conjonctions; et 
d'après ces détails, on peut aisément suppléer les autres. 

§ 3. II faut que l'arrangement des mots ne soit ni 
confus ni affecté. Il y a confusion évidente, lorsque l'on 
s'exprime, par exemple, de cette façon : « H est odieux 
» que cet homme frappe cet homme ; * car alors il est 
impossible de savoir clairement quel est celui qui a 
frappé l'autre. Si, au contraire, on veut être parfaite- 
ment clair, on dira : « Il est odieux que celui-ci ait été 
» frappé par celui-là. > 

Voilà donc ce qu'on entend par faire une confusion 
de mots. • 
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§ 4.,Qaand je recommande d'employer régulièrement 
les articles et de les exprimer toujours avec soin, Toici 
ce que j'euteuds : < L'homme que voici a tail un grand 
> tort à l'homme que voilà. > Les articles ainsi bien 
employés donnent an style une clarté qu'il n'aurait pas 
sans eux. Si on les supprime, on rendra l'expression 
obscure. H est vrai que quelquefois c'est précisément 
tout le contraire. 

Telles sont 1^ r^les qui concernent l'emploi des 
articles. 

§S. Quant aux voydles, il faut avoir soin d'éviter 
leur rencontre et leur rapprochement, à moins qu'il n'y 
ait nécessité absolue de le laire pour rester clair, ou 
qu'il n'y ait une pause ' dans la phrase, ou telle autre 
. division indispensable. 

§ 6. Voici ce que j'entends lorsque je recommande 
d'éviter toute ambiguïté. H y a des mots qui peuvent 
t^re employés à désigner plusieurs choses différentes; 
par exemple, le mot de Marche, qui s'applique à la fois 
et à la Marche d'une porte, et à la Marche que l'on fait 
quand on est en route. Il faut toujours, dans ce cas, 
choisir exclusivement le mot propre à la chose en ques- 
tion. On obtiendra toute la clarté désirable dans les 



' J'ai odoplë ici la variante im sans qu'il n'a pas ; ou, il faut, 

proposée par H. Koebel, et adop- comme le le I^is ici, lui en donner 

tée déjà par H, Cope. Ou i] faut un qui B'occOrde avec le contexte; 

prêter au mot ordinaire du texte ee qui vaut beaucoup mieux. 
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mots dont on se sert, eu observant les règles qu'on vient 
de prescrire ; et l'on s'expliquera dans les deux sens, en 
observant la méthode que nous avons indiquée. 



CHAPITRE XXVI. 

Des aatithâaeB ou oppositions; elles peuvent être dus le foad des 

idées, et dona la forme des mots, ou simultanément, ou isolément ; 
troia espèces d'antithèses ; première espèce, 

§ 1. Parlons maintenant des antithèses, des égalités 
et des ressemblances. Ce sont là des procédés dont on 
peut avoir également besoin '. 

§ 2. On entend par antithèse une expression qui a 
une forme et aussi une valeur contraire aux choses aux- 
quelles elle est opposée, ou du moins qui a l'une des 
deux, ou le sens, ou la forme. Voici un exemple où tout- 
à la fois la forme et le sens sont contraires : * 11 n'est' 
» pas jusie que cet homme s'enrichisse en me dépouil- ' 
I lant de mes biens qu'il usurpe, et que moi je sois ré- 
» duit à la pauvreté, en perdant ce qui m'appartient. > 
Voici une antithèse qui est uniquement dans les mots : 
« Que le riche et l'heureux sache généreusement don- 
> ner au pauvre et à l'infortuné qui est dans le besoin. > 
Voici une antithèse dans le sens et l'idée : ■ Je l'ai soi- 

' Pour les Antithèses, voir la ch. ix, § 15, p, 59 et suivantes. 
Rhélorique d'ÀriitoU , 1. JIl, Ceci semble encore un extrait. 
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> gnéquand il était malade ; et lui, il m'a fait, eu retour, 
» tout le mal qu'il a pu. » Dans cette phrase, ce ne sont 
pas les mots qui sont en opposition ; ce sont les faits et 
les actes. L'antithèse est d*autant plus forte et plus belle 
qu'elle s'applique tout ensemble, et aux mots et aux 
idées, au sens et à la forme. 
§ 3. Restent encore deux formes de l'antithèse. 



CHAPITRE XXVn. 

Hecoode eepËce de VantîUièse; de l'ég^ité entre les divers membres 
de la phrase; procédés pour l'oblenir. 

§ 1 . L'égalité consiste à énoncer deux membres de 
phrase qui sont égaux l'un à l'autre. Beaucoup de pe- 
tites choses réunies peuvent être, par leur assemblage, 
égales à certaines choses peu nombreuses, maïs gran- 
des. Il y a aussi des égalités de nombre et des égalité» 
de grandeur. L'assimilation, ou parité, peut avoir la 
forme suivante : « Ou par le défaut d'argent, ou par 
•. l'importance de la guerre. > On ne peut pas dire 
que ces deux choses se ressemblent; on ne peut pas dire 
qu'elles soient contraires entre elles ; mais seulement, 
elles devienoeat réciproquement ^tes. 



.vCoogIc 



GH&PITRB XXVIII, § 3. 



CHAPITRE XXVm. 

Troi^me espèce de l'antilbèse ; l'asaimitstion ; procédËs pour l'éta- 
blir. Récapitulation des règles précédentes ; indication de ce qui va 
suivre sur la composilion générale du discours. 

§ 1. L'assimilation est le dernier degré de l'^lit^î; 
car, DOQ-seulement elle fait que les deux membres de 
phrases sont égaux; mais encore elle Tait qu'ils sont 
semblables, par les mots semblables qui les composent : 
< Autant tu as besoin d'imiter la raison que tu n'as pas, 
> autant laisse voir tes ruses de la passion que tu as. > 
C'est la fin des mots surtout qu'il faut rendre la plus 
pareille possible ; car ils produisent ainsi une ressem- 
blance d'autant plus forte. 

§ 2. Les mots peuvent être semblables en ce sens 
qu'ils ont un nombre pareil de syllabes, qui ont la plu- 
part des lettres pareilles aussi. Par exemple : < En 
■ nombre, faiblement ; en valeur, fortement. » 

§ 3. Quant aux expédients qui sortent du domaine 
de l'art, il faudra les impro\iser soi-même selon les 
cas '. On a toujours assez de ressources, parce que l'on 
sait de reste ce que sont le Juste *, le bien, l'utile et les 

' Voir plus haut, cIj. ïiv, § 3, qui a été exposé précédemment, 

avec les références h la WUto- depuis le commencement de ce 

rique d'ArUtote. Ce paragraphe traité, 

n'est qu'un résumé de tout ce ' Plus baut, ch, i, § 3. 
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autres choses de cet ordre, qu'on connaltsuffisammeat, 
et qu'on peut amplifier autant qu'on le veut, en puisant 
aux sources que l'on sait. Nous possédons également les 
méthodes pour exagérer leschoses ou pour les atténuer; 
nous savons ce que sont ces méthodes, et les moyens 
de nous en servir, dans Toccasion, avec toute l'abon- 
dance désirable. C'est encore de la même manière que 
nous avons expliqué les précautions oratoires, les con- 
cessions qu'il faut demander aux auditeurs à qui l'on 
s'adresse, les répétitions, les élégances de style, les pro- 
cédés pour développer ce qu'on doit dire, et enfin tout 
.l'agencement del'expression.ConuaissantaiDsi, par tout 
ce qui précède, les ressources communes qu'offrent ces 
diverses formes, leurs difi'érences, et l'emploi qu'on 
peut en faire, c'est à nous de nous y former par l'habi- 
tude, et de nous exercer à les mettre en usage dans nos 
études préparatoires; et nous verrons tout le profit que 
nous en tirerons, soit pour parler, soit pour écrire '. 

§ 4. Pour les diverses parties d'un discours, les mé- 
thodes qu'on vient d'indiquer sont les plus exactes qu'on 
puisse avoir. Mais pour ce qui concerne la disposition 
matérielle des discours, dans les espèces que nous avons 
énumérées, je vais exposer quelles sont les parties qu'il 

' Il semble que l'ouvrage finit dont il est porté plus haut danB la 

ici, et que le plan de l'auteur Lettre d'envoi, p. 191. Postérien- 

est complélement rempli. Ce qui rement, on aura râuni les deuK 

suit aura été t^outd; et c'esipent- ouTreges en on, an risque de 

Hiv le second des deux ouvrages nombreuses redllea. 
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î&nl placer en premier lieu, et l'u&age qu'il faut fmre 
de chacune d'elles. Je mets en première ligne les exor- 
des; et ce que je vais en dire s'applique également aux 
septgenres de discours que j'ai constatés, et à tous les 
sujets, quels qu'ils soient '. 



CHAPITRE XXIX. 

De l'exorde ; dâfinitioa ; objets de l'eiorde ; de l'emploi et de l^ nature 
de l'exorde dans les discours politiques; s'interroger soi-même 
pour Juger des dispoûtions de l'auditoire; msuiâre de se concilier 
la bienveillance de ses auditeurs, selon l'état d'esprit où sont les 
auditeurs à votre égard, ou h l'égard du discours qu'on prononce, 
ou à l'égard de la question qu'on discute ; manière de repousser ta 
malveillance ou de dissiper la froideur; griefs présents et griefs 
passés que l'auditoire peut avoir; ses préventions contre l'ftge, ou 
trop jeune ou trop avancé; contre la question débattue; contre le 
discours qu'il entend. De l'ordre du discours après l'exorde. 

§ i. D'une manière générale, l'exorde a pour but de 
disposer les esprits des auditeurs et de leur indiquer 
en peu de mots le sujet qu'ils ne connaissaient pas, afin 

' Il est bien vrai que tout ceci tîère un seul ouvrage, dont on 

est une suite nécessaire de ce puisse attribuer le fond, si ce 

qui précède, et un complément n'est la forme, au vieux Corax, 

indispensable. Voir la Rhétorique de Kcile, l'inventeur de la rhé* 

d^Ârislott, 1. Ill, cb. XIV, p. 98 torique; car, à partir du cb, xxxtv, 

et suivantes, où les mêmes ma- c'est encore comme un troisième 

tières sont traitées. Vais 11 ne ouvrage, où le st^et recommence 

s'ensuit pas que cette Bn du traité dans son ensemble, d'une fafon 

(ch, zsiz & xzxvmj soit tout en- d'ailleurs très-peu régulière. Voir 
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qu'ils apprennent ce dont il va être question et qu'ils 
suivent mieux les intentions de l'orateur ' . On excite 
ainsi leur attention à être plus constante, et par )à on 
se les rend favorables, autant du moins que le peut la 
simple parole. C'est là tout ce que doit faire et préparer 
l'exorde. 

§ 3. Je vais indiquer d'abord comment on doit l'em- 
ployer dans les discours politiques, oîi l'on conseille de 
prendre une résolution. Exposer la question à son audi- 
toire etiui faire clairement comprendre cedontit s'agit, 
voici ce que c'est; « Je me lève pour vous expliquer eom- 
» ment, à mon avis, vous pouvez secourir les Syracu- 
> sains. » Ou bien : ■ Je me lève pour vous conseiller 
» de ne prêter aucun aide à la cause de Syracuse. > 
C'est là ce qu'on entend par exposer sommairement la 
question. 

§ 3. Pour fixer l'attention et l'exciter, il faut se re- 
présenter quels seraient les arguments et tes faits qui 
produiraient sur nous-mêmes le plus puissant effet, si 
nous avions à jious prononcer sur quelque question 
analogue. Ne sont-ce pas, en effet, tels et tels argu- 
ments, quand nous avons à décider une affaire considé- 

ptus Iciiii , la première noie, sur le toute cette partielle la Bhéio- 

eh. xxiiv ; voir aussi la Disser- rique à Alexandre se rapproche 

talion, p. 17Î. Ae la Bhétorique d'Ariitote, -ponr 

' Voir la Rhétorique d'ArUtote, l'exorde, la narration, la conBr- 

I, III, cb. XIII, p. 95. M. Cope, malion, et la ricapitalatioii, ou 

p. 333, a déjà reniarqaë combien épilogue. 
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rable, ou terrible, ou une affeire personnelle? Ceux qui 
veulent nous conyaincre ne nous disent-ils pas qu'ils 
vont nous démontrer que les actes auxquels ils nous 
engagent sont justes, beaux, avantageux, faciles et 
vrais ? Est-ce qu'ils ne nous demandent pas de les écou- 
ter avec la plus grande attention ? Ainsi donc, de même 
que nous répondons à l'appel d'autrui, de même aus^ 
en prenant, dans tout ce qui vient d'être dît, ce 
■qoi convient le plus directement à la cause que nous 
soutenons, et en le faisant voir à ceux qui nous enten- 
dent, nous obtiendrons l'attention que nous réclamons 
d'eux. 

§ 4. Quant à la bienveillance, nous nous la concilie- 
rons en discernant d'abord avec soin cbmment l'audi- 
toire est disposé à notre égard, s'il est favorable ou hos- 
tile, ou bien s'il est indifférent à notre égard, sans 
affection ou sans haine. Quand les auditeurs sont bien 
disposés, il serait tout à fait superflu de faire appel à 
leur bienveillance. Si, cependant, nous le voulons à 
toute force, il faut alors le faire en quelques mots d'un 
ton un peu ironique et de celte façon : < Comme j'ai 
» toujours été dévoué àla République, et que mes con- 

> sdis, écoutés par vous, vous ont été bien souvent 
3 profitables; comme je me suis toujours montré ex- 
» clusivement occupé du "bien général, et que je suis 

> disposé à sacrifier mes intérêts personnels plu- 
» tôt qtf à rien demander aux intérêts publics, je crois 
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» bien inutile de vous le dire, puisque vous le savez 
» aussi clairement. Tout ce que j'ai à vous taire voir, 

> c'est que, si dans cette circonstance vous suivez encore 

> mon conseil, vous vous déciderez aussi eagemeut que 
.• jamais. » 

C'est ainsi que, dans les assemblées politiques, on 
peut toucher à son auditoire quelques mots de la bien- 
veillance, quand on est sûr de la posséder déjà. Quand, 
au contraire, on a affaire à des gens qui ne sont ni hos!- 
tiles, ni favorables, il faut leur dire qu'il y a justice et 
profit à écouter avec bienveillance ceux de leurs conci- 
toyens qui n'ont pas encore eu l'occasion de se faire 
connaître. Il faut, après ce début, flatter les auditeurs 
en les louant d'apprécier toujours, comme ils en ont 
l'habitude, avec équité et attention, tous les discours 
qu'on leur adresse. Il faut, en outre, employer certains 
ménagements qui atténuent les choses, et dire par 
exemple : < Si je me suis levé pour prendre la parole, 

> ce n'est pas du tout que j'aie confiance en mon habi- 
» leté; mais c'est que j'ai cru de mon devoir d'exposer 

> ce qui me parait être dans l'intérêt public. ■ 

Tels sont les moyens de capter la bienveillance d'un 
auditoire indifférent, qui n'est ni favorable, ni hostile. 

§ S. Quand on est décrié auprès de son auditoire, il 
faut nécessairement que cette défaveur tienne ft l'ora- 
teur lui-même, ou aux choses dont il doit parler, ou 
au discours même qu'il prononce. Les calomnies qui 
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indisposent ainsi l'auditoire, ou sont actuelles, ou 
se rapportent au passé. Si donc le soupçon qui s'atta- 
che à quelqu'un i>emonte au passé, il faut tout d'abord 
efiacer les préventions des auditeurs, et dire, par 
exemple : < Je n'ignore pas les calomuies dont j'ai été 
» l'objet; mais je vais vous démontrer que toutes ces 
» accusations sont fausses. » Puis, après ces premières 
paroles, il ne faut pas manquer de faire brièvement 
son apologie, dans l'exorde, si l'on a quelque chose 
à dire sur soi-même, et d'attaquer les jugements dont 
on a pu être l'objet. Car, nécessairement, que l'accusa- 
tion ait été publique ou privée, il faut toujours qu'il y 
ait eu un jugement, ou qu'il y en ait un plus tard, 
ou que les promoteurs de l'accusation ne veulent pas 
qu'elle soitjamais l'objet d'une sentence. S'ily a un juge- 
ment, il faut dire qu'il a été surpris à l'équité des juges, 
et que ce sont nos ennemis qui l'ont obtenu frauduleu- 
sement. Si l'on ne peut pas se servir de cet argument, 
alors vous devez dire ; « Que c'est bien assez pour vous 
p d'un ancien malheur et qu'il ne serait pas équitable, 
» puisque les choses ont été déjà jugées, d'être encore 
» exposé à une nouvelle accusation pour des faits désor- 
» mais effacés. » 

Si l'on redoute un jugement qui menace, il vous feut 
déclarer • que vous êtes tout prêtàdiscuter, devant l'au- 
* ditoire qui vous écoute, les accusations dont on vous 
» poursuit, et de payer de votre vie le dommage que vous 
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> serez convaincu d'avoirfaitàl'État.iQuesi les accusa- 
teurs n'insistent pas, il faut, decette circonstance même, 
tirer la preuve qu'ils n'ont porté contre nons que de 
pures calomnies ; « car il n'est pas présumable que des 

> gens qui auraient en mains un véritable grief renon- 
» cassent à le faire juger. ■ En toutétat de cause, il faut 
flétrir énergiquement la calomnie et rappeler tout ce 
qu'elle a d'odieux, quelque commune qu'elle soit, et 
tout ce qu'elle a fait de mal. Il faut ajouter, en outre, 
que bien des innocents ont déjà succombé à des ac- 
cusations non moins iniques. Une autre leçon qu'on 
peut tirer du passé, c'est qu'il serait bien peu sage de 
vouloir décider de l'intérêt public dont on s'occupe, 
sans avoir entendu l'avis de tout le monde, et de s'en 
tenir aux vaines accusations de quelques personnes qui 
cherchent à indisposer les esprits. Il faut même aller 
plus loin, et l'on doit alors se vanter et promettre solen- 
nellement de ne dire que des choses justes, utiles, et 
honorables, sur les questions discutées. 

Voilà comment, devant des assemblées politiques , 
il faut efifacer l'effet redoutable d'accusations qui 
remontent dans le passé. 

§ 6. Si la calomnie est actuelle et s'attache au pré- 
sent, il faut d'abord faire attention à l'âge que l'on a. 
Si l'on est très-jeune ou si l'on est trop vieux, on peut 
également déplaire à son auditoire; car il pense dans 
un cas que l'orateur ne devrait pas encore commencer 
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à parler en public ; et, dans l'autre cas, qu'il y a déjà 
longtemps qu'il aurait dû cesser de te faire. On se rend 
désagréable encore en parlant trop souvent; car, de 
cette façon, on importune bien vite; ou- bien en n'ayant 
pas encore antérieurement parlé ; car il semble alors que 
c'est un intérêt personnel qui vous pousse à prendre 
la parole, dans un âge oti d'ordinaire on s'en abstient. 

Voilà les motifs des grie& actuels que l'auditoire peut 
avoircontre l'orateur, quand il parle devant une assem- 
blée politique. 

§ 7. Il faut répondre à tous ces griefs, réels ou imagi- 
naires. Si l'on est trop jeune, on s'excuse en disant 
qu'on n'a pris la parole qu'à défaut d'autres orateurs 
qui ne se présentent pas, et que, d'ailleurs, le sujet con- 
vient à l'^e qu'on a. Je veux dire, par exemple, que si 
l'on parle delà fétedes lampes, du gymnase, des armes, 
des soldats,, de la cavalerie ou même de la guerre, on 
peut alors soutenir que de telles matières peuvent être 
traitées par un jeune homme aussi convenablement que 
par qui que ce soit, puisque tout cela regarde la jeu- 
nesse. On peut dire encore que, si Ton n'est pas assez 
âgé pour avoir de la sagesse, ou peut, ou l'avoir déjà 
par un don de la nature, ou par une longue applica- 
tion, n faut expliquer, en outre, que si l'on se 
trompe, il n'y aura dommage que .pour celui qui aura 
fait cette faute, et que l'intérêt public a beaucoup à 
gagner si l'on réussit. 
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Voilà les apologies que peut présenter un jeune 
homme qui se risque à parler. 

§ 8. Dans le cas où c'est un vîeiHard qui parle, il peut 
s'excuser, tout ensemble, et sur le défaut d'autres ora- 
teurs et sur sa propre suffisance. 11 peut se retrancher 
aussi sur l'importance de la question, sur l'immiaence 
et la nouveauté des dangers, et sur une foule de consi- 
dérations de ce genre. Si l'on a l'habitude de parler sou- 
vent, on peut s'excuser encore sur la connaissance par- 
ticulière qu'on a de la question, et sur la conviction oit 
l'on est, qu'ayant déjà parlé dans d'autres occasions, il 
serait honteux de se taire dans celle-ci sang donner 
encore son opinion. Si l'on n'a pas l'habitude de parler, 
on peut alléguer la grandeur des périls qu'on voudrait 
conjurer, et la nécessité pressante où se trouve tout bon 
citoyen qui s'intéresse à la chose publique, de prendre 
la parole et de dire son avis dans les circonstances 
actuelles. 

C'est par tous les moyens qui viennent d'être indi- 
qués que l'on essaie, devant les assemblées politiques, 
de repousser toutes les défaveurs qui peuvent s'élever 
contre la personne même de l'orateur. 

§ 9. Les dispositions défavorables de l'auditoire sont 
produites par ia question même qu'on discute, quand 
l'orateur conseille ta guerre > contre deq voisins qui 

' L'oralew conseitle ta guerre, contraire, et il n'y a pas de 
Le texte dit préckément le variante qu^ permette de le modi- 
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n'ont &it aucun mal à l'État, ou contre des voisins plus 
puissants, ou bien, quand il propose une paix hontensCi 
ou qu'il propose des dépenses mesquines pour les sacri- 
fices publics, ou qu'il donne quelque conseil analogue. 
Dans toutes ces occasions, il faut avoir soin d'allar soi- 
même au-devant du mécontentement des auditeurs. 
Puis, il fant ensuite rejeter le conseil qu'on donne sur 
la nécessité urgente, sur la fortune, sur les circon- 
stances cil l'on se trouve, même sur l'intérêt public, qui 
exige impérieusement qu'on se décide en ce sens; et 
ajouter que ce ne sont pas les orateurs, mais les choses 
dtcs-mêmes qui sont cause d'extrémités pareilles. 

Tels sont les moyens par lesquels on pourra com- 
batlre, dans l'esprit des auditeurs les préventions, qui 
peuvent naître de la chose elle-même. 

§ 10. Dans les assemblées politiques, le discours que 
prononce l'orateur devient importun s'il est trop long, 
on s'il remonte à des faits trop anciens, ou s'il inspire 
trop de défiance. Si l'on sent qu'on trouve le discours 
trop long, il faut se rejeter sur la multitude des choses 
dont on doit parler. Si on le trouve arriéré, il faut dé- 
montrer qu'il est encore tout à fait de circonstance. Si 



lier^ mais la raison exige absolu- pas moyen de s'y mâpreadra; 

ment te cbsngement que j'ai fait, car l'auditoire n'aurait pas à se 

J'ai cru devoir me le permettre, f&cher qu'où lui conseill&t la paix 

parce que la peosie vraie est envers des voisins qui n'ont fait 

d'une telle évidence qu'il n'y a aucun dommage à l'fitat. 
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l'on s'ea déSe, il faut promettre que l'on va tout k 
l'heure en prouver l'exacte vérité. 

C'est ainsi que, dans les assemblées populaires, il 
faudra se tirer d'embarras. 

§ 11. Mais quel sera l'ordre du discours et sa dispo* 
sition géoérale'? Si nous n'avons à faire &ce à aucun 
grief, à aucune accusation que l'auditeur pourrait por- 
ter, soit contre l'orateur, soit contre son discours, soit 
contre ta question même qu'on discute, il faut, dès Les 
premiers mots de son début, poser toatd'abord la thèse 
qu'on doit soutenir ; et puis ensuite, réclamer l'atten- 
tion de l'auditoire, et sa bienveillance à écouter cequ'on 
veut lui dire. Mais si les auditeurs avaient quelque pré- 
vention du genre de celles qu'on vient d'indiquer, il 
faudrait, même avant de poser la question, circonv^r 
les esprits, et présenter brièvement ses réponses et ses 
motifs sur les faits dont on est accusé. Puie, après 
avoir anuQucé son sujet, on pourrait faire appel à l'at- 
tention des auditeurs. 

Voilà comment, dans les réunions populaires et poli- 
tiques, l'orateur peut se faire une sitaation forte et 
solide. 

' Voir plna haut, ch. xiTin, § i. 
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Tti) la narration ; cas où l'on a à rendre compte d'une mission, selon 
qu'on a dchoué ou qu'on a réussi; narration do faits qui n'ont rien 
de personnel; faits acconiplis; faits actuels; lïiU h. venir; clarté, 
concision, vraisemblance; moyens d'obtenir ces effets; procûdÉs 
pour atténuer la défiance que les faits racontés peuvent susciter. 

§ 1. Après l'exorde, il y a nécessité, ou d'exposer les 
faits antérieurement accomplis, ou d'en raviver la 
mémoire, ou d'expliquer l'état présent des choses, en y 
faisant les divisions qu'elles comportent, ou en prédi- 
sant lesévénements qui devront se produire plus tard. 

§ 2. Si nous avons à expliquer des négociations que 
nous avons faites, comme ambassadeurs, il faut porter 
la clarté la plus complète sur tous tes pourparlers, afin 
que, dès le début, te discours ait toute l'ampleur dé- 
sirable. Il ne sera d'ailleurs qu'une simple énonciation ; 
et il ne faudra, pour le moment, faire usage d'aucune 
autre figure de discours. Que si nous avons à raconter 
un échec pour nous, il faudra faire en sorte que les au- 
diteurs n'attribuent pas notre revers à notre inhabileté, 
mais à toute autre cause quelconque. Si, au contraire, 
nous avons réussi, il faudra leur faire croire que ce 
ii'est pas du tout par hasard, mais par suite d'une ré- 
solution antérieure, qui ne dépendait absolument que de 
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nous. Ils ont alors pleine confiance à ce que nous leur 
disons, puisqu'ils n'ont pas assisté eux-mêmes aux faits 
comme témoins, et qu'ils voient, par nos paroles, que 
c'était bien de propos délibéré que nous avons agi, que 
nous n'avons commis aucune négligence, et que nous 
rendons compte de tout exactement, dans les plus mi- 
nutieux détails. 

Si donc nous devons parler d'une négociation dont 
nous avons été chargés, il nous faut expliquer de cette 
façon, et avec des développements complets, tout le 
cours des choses qui se sont succédé. 

§ 3. Si, parlant en notre propre nom, nous avons à 
raconter des faits passés, ou si nous expliquons des 
faits actuels, ou si nous annonçons des faits qui s'ac> 
compliront dans l'avenir, it faut, dans tous ces cas, 
parler en termes concis et clairs, afin que les auditeurs 
comprennent à fond ce qu'on leur a exposé; en termes 
concis, pour qu'ils n'aient pas de peine à retenir ce 
qu'on leur a dit ; en termes qui leur inspirent confiance, 
afin qu'ils n'aillent pas suspecter le récit que nous leur 
avons fait, avant même que nous n'ayons pu leur expo- 
ser les preuves et les pièces juridiques sur lesquelles 
nous pouvons l'appuyer. 

§ 4. La clarté peut venir soit des mots dont on se 
sert, soit des choses elles-mêmes. La clarté qui vient des 
choses se produira , si nous racontons sans confusion et 
sans désordre les faits eux-mêmes, et si nous traitons 
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régulièrement, en premier lieu, les choses qui ont été 
faites, qui sont faites actuellement ou qui seront faites 
dans l'avenir aussi ea premier lieu; classant ensuite 
le reste dans l'ordre même où le tout se sera produit, 
sans rien changer à l'ordre que nous avons primitive- 
ment adopté, pour passer à un ordre dififérent. Voilà 
comment nous obtiendrons la clarté qui vient des 
choses. § 5. Quant à celle qui vient des mots, c'est d'in- 
diquer les faits en se servant des expressions qui ren- 
dent le plus directement les choses qui sont les plus or- 
dinaires, et en plaçant successivement les choses dans 
l'ordre naturel qu'elles ont entre elles. C'est en obser- 
vant sûrement ces règles que nous arriverons à nous 
exprimer clairement. § 6. Quant à la concision, nous 
serons brefs si nous retranchons, soit des mots, soit des 
choses, tout ce qui n'est pas indispensable, et ea ne 
conservant que ce dont l'absence ôterait au discours la 
clarté qu'il doit toujoura présenter. C'est à ces condi- 
tions que nous serons concis, 

§ 7. Pour dissiper la défiance, il faut expliquer les 
causes des faits incroyables dont nous aurions à parler ; 
et, grâce à ces éclaircissements, les faits allégués par 
nous finiront par sembler acceptables. Il faut, d'ailleurs, 
laisser dans l'ombre les événements qui paraîtraient 
hors de toute croyance. Si l'on est forcé de s'occuper de 
choses de cet ordre, il faut bien faire voir qu'on s'en 
rend compte, et ne les admettre, en passant légèrement 
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dessus, que comme indispensables à l'ensemble du dis- 
cours, d'où l'on voudrait pouvoir les retrancher. Vous 
devez, en outre, promettre que, dans ce qui va suivre, 
vous ne direz que le vrai, en insinuant que vous voulez 
démontrer que les choses dites précédemment sont 
vraies, ou justes, ou d'une nature qui s'éloigne peu de 
la justice et de la vérité. 

§ 8. C'est ainsi qu'on portera remède aux défiances 
qu'on pourrait éveiller. En résumé, on voit, d'après 
tout ce qui précède, comment on rendra les relations, 
les expositions, et même les prédictions, claires, brèves 
et croyables. 



CHAPITRE XXXI. 

De l'ordre dans les narrationa; on peul les confondre avec l'exorde 
même, el les y mettre quand les faits sont peu norabreui ; s'ils sont 
très-nombreux, il ftiut les trtûler àparl en les enchainant Tortement 
les un3 aux autres ; s'ils sont en nombre ordinaire, on peut encore 
les confondre dans l'exorde. 

§ 1. H y a trois manières de classer les narrations. Si 
les choses dont il est question sont peu nombreuse, et 
si elles sont bien connues des auditeurs, on pourra les 
joindre à l'exorde, de peur que cette partie du dis- 
cours, étant absolument isolée, ne paraisse par trop 
brève. Si, au contraire, les faits sont trop nom- 
breux, et s'ils ne sont pas connus de l'auditoire, il fau- 
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dra soigneusemeat les enchaîner les uns aux autres, et 
démontrer qu'ils sont tout à la fois utiles et hooorables. 
Et cela, non pas seulement pour que notre propre dis- 
cours soit simple et n'ait pas plusieurs tons disparates, 
mais aussi pour nous gagner l'esprit des auditeurs. 
§ S. Si les faits sont en nombre ordinaire et inconnus, 
il faut mettre la relation, l'exposition et la prédiction 
qu'on fait dans l'exorde, avec lequel elles feront corps ; 
et nous y parviendrons si nous nous contentons de ra- 
conter les faits, du début jusqu'à la fin, sans y tgouter 
quoi que ce soit en dehors de l'énumération pure et 
simple des faits eux-mêmes. 

§ 3. Ces règles nous montrent comment nous pou- 
TOns classer les narrations même dans les exordes. 



CHAPITRE XXXII. 

De la conflrmatioa -, délinition ; cODsidêralions qu'il faut présenter pour 
confirmer ce qu'on a dit; opinion personnelle de l'oraleur; cours 
ordin^re des choses ; exemples, sentences ; ordre qu'il faut mettra 
dans ces diverses considérations, et manière de les présenter à son 
auditoire. 

§ i . Après la narration qui expose les choses, vien- 
nent les confirmations, par lesquelles nous confirmons 
et certifions les faits antérieurement exposés par toutes 
les considérations qui peuvent les faire croire et 



DigiLizedbyGoOglc 



29* RHÉTORIQUE A ALEXANDRE. 

les faire trouver justes et utiles, au point de vue où 

nous nous sommes placés afin de les démontrer. 

§ 2. Pour bien enchainer les confirmations les unes 
aux autres, les preuves qui, devant les assemblées poli- 
tiques, conviennent le mieux, ce sont le cours habi- 
tuel des choses, les exemples, les surenthymèmes ' , 
et l'opinion personnelle de celui qui parle. Il faut 
recourir à ce genre de preuves quand même d'autres 
preuves encore pourraient venir à la traverse. Voici, 
en outre, l'ordre qu'il faut mettre entre elles. La pre- 
mière à employer, c'est l'opinion particulière de l'ora- 
teur ; et si l'on ne peut pas la produire, il faut recourir 
à la coutume et au cours htibituel des choses, en dé- 
montrant que les choses que nous disons, ou du moins 
des choses tout à fait analogues, ne cessent de se pro- 
duire journellement. Après ces deux premières espèces 
de preuves, on peut se servir des exemples ; et pour peu 
qu'il y ait de ressemblance, il faut les rapprocher de 
ce que nous disons nous-mêmes. Toutefois, il faut choi- 
sir toujours des exemples qui s'adaptent à la question, 
et qui sont le plus à la portée des auditeurs, soit par le 
temps, soit par les lieux où les faits se sont produits. Si 
l'on n'a pas de ces exemples voisins, il faut prendre, 
parmi les autres, les plus considérables et les plus 

' Ce mot parail appartenir ex- desenlhymèmesSupplémenlaires. 
clusivementà l'auteur de ce traité; Voir,siirceiteeipression,M.Spen- 
et il doit signifier probablement gel et M. Cope, p. 445. 
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connus. Ces moyens dpuisés, il faudra recourir aux 
senlences. Pour les parties où l'on n'a pu employer que 
les vraisemblances et les exemples, il faut, à la pérorai- 
son, mettre des enthymèmes et des sentences qui ter- 
minent les phrases. 

Voilà la manière dont il faut mettre les preuves à la 
suite des faits et avant d'aller plus loin dans sa harangue. 

§ 3. Si les faits qu'on a exposés sont tels que la con- 
fiance s'y attache déjà suffisamment, on peut lais- 
ser les preuves de côté; et alors il n'y a plus qu'à con- 
firmer les faits racontés, en montrant qu'ils s'appuient 
sur la justice, sur la loi, sur l'intérêt, sur le bien, sur 
l'agréable, le facile, le possible et même sur le néces- 
saire. Dans le cas où l'on a recours à ces considérations, 
c'est toujours la justice qu'il faut mettre au premier 
rang, en tirant ses arguments, et de Injustice elie-méme 
telle qu'on la présente, et de ce qui ressemble à la jus- 
lice, ou de son contraire, ou bien enfin de ce qui a été 
décidé comme juste par quelque document judiciaire. 
Il faut aussi tâcher de faire voir que les exemples qu'on 
allègue sont conformes aux idées de justice qu'on a soi- 
même développées. On pourra emprunter beaucoup 
d'arguments à la manière dont chaque peuple peut 
avoir envisagé le droit, et aussi à la manière dont on 
l'envisage dans lacitéob l'on parle, et dans les autres 
cités qu'on connaît. 

§ 4. Lorsque nousavons parcouru tous ces arguments 
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et employé tous ces moyens, il faut, pour terminer, 
énoncer ses opinions personnelles, et mettre en avant 
des entbymèmes sans aucune exagératioa, et qui aient 
entre eux d'assez grandes différences. Si cette portion 
de notre discours est de quelque longueur, et que nous 
sentions le besoin de ranimer le souvenir des Eaits, nous 
ne craindrons pas de faire quelques répétitions en ter- 
mes concis. Si cette portion de la harangue est de di- 
mension assez courte, et qu'on en ait pleinement la 
mémoire, il faudra se borner à cette partie même et la 
clore, afin d'en présenter une autre à la suite. Voici, 
par exemple, comment on pourrait s'y prendre : « Qu'il 
» y ait toute justice de votre part à porter secours à 
» Syracuse, c'est là ce que je crois avoir démontré dans 
» tout ce que je viens de vous dire; que ce soit, en 
B outre, votre intérêt manifeste de le faire, c'est ce que 
» je vais essayer de vous faire voir. » 

§ 5. Après avoir traité du juste par la méthode qu'on 
vient d'exposer, il faudra passer à la considération de 
l'intérêt et en traiter d'après les mêmes principes. 
Quand on sera à la fin d'une des parties du discours, 
on pourra ou y faire une répélition ou simplement s'en 
tenir à ce qu'on a dit, pour yjoindre telle autre partie 
dont on aura à parler. C'est de cette façon qu'on en- 
chaînera une partie du discours à une autre partie, et 
qu'on fera de l'ensemble une trame serrée et compacte. 
Quand on aura ainsi épuisé tout ce qu'on a d'argu- 
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méats pour confirmer la thèse qu'on a préalablement 
exposée, on démontrera sommairemeDt,àraided'enthy- 
mèmes, de sentences et de figures diverses, qu'il y au- 
rait injustice, dommage, honte, et même douleur, à ne 
pas faire ce qu'on conseille. Ou bien, tout à l'inverse, il 
faut démontrer qu'il est juste, utile, beau et agréable 
de prendre le parti que vous recommandez. Puis, 
quand on a suffisamment accumulé de sentences, il 
faut terminer, par une conclusion nette, la proposition 
que l'on a faite. 

§6.G'est par tousces moyens quel' Qn pourra confirmer 
la thèse qu'on a mise en avant et qu'on soutient. Après 
cette partie, nous allons parler de la préoccupation. 



CHAPITRE XXXIII. 

De la préoccupation ou moyen de rétorquer & l'avance les arguments 
contraires; manières diverses de grouper ces arguments dans un 
sens ou dans l'autre ; récapitulation nécessaire. 

§ 1. La préoccupation consiste à aller aû-devant des 
contradictions qu'on pourra opposer à vos affirmations 
personnelles, et à ôter ainsi toute force à ces contradic- 
tions. Il faut, dans ce cas, amoindrir autant qu'on le 
peut les arguments de l'adversaire, et enfler les siens 
propres, ainsi qu'on l'a vu un peu plus haut ', quand 

' Voir plus haut, ch, ui, § 5. 11 semble d'ailleurs que le sujet 
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il a élé traité des amplifications. Il faut même opposer 
un à un, argument à argument, quand on a pour soi 
un argument plus fort ; ou bien il faut opposer plusieurs 
arguments en masse à plusieurs arguments, ou bien 
encore un seul à plusieurs, ou enfin, plusieurs à un 
seul, et recourirà tous ces moyens divers, selon l'occur- 
rence, en ayant toujours bien soin de grandir tout ce 
qu'on a dit soi-même, et de rapetisser et de diminuer 
tout ce qu'ontdit les adversaires. 

C'est ainsi qu'on devra faire usage de la préoccupa- 
tion, considérée à ces divers points de vue. 

§ â. Une fois qu'on les aura su mettre à profit, il 
faudra répéter à la fin les choses qu'on aura discutées, 
en prenant les formes de récapitulation dont nous avons 
antérieurement ' parlé : l'exposition de ses propres rai- 
sonnements, renonciation, le choix d'un seul argument, 
l'interrogation, et enfin l'ironie. 

do ce ehapilro a élè déjà traité qui ont étë déjà employés. Mais 

dans le ch. sviii ; voir plus haut, ces expressions paraissent peu 

p. 255, ce qui est dît des pré- régulières et peu exacles, dans 

cautions oratoires. le langage teclinique de la rhé- 

' Voir plus haut, ch. xx, pour torique ordinaire. Il est Irès- 

les quatre premières formes, et difficile de trouver des termes 

ch. XXI, pour l'ironie spéciale- équiviilents et clairs dans noire 

ment. Les termes qu'emploie ici langue. Voir aussi plus loin, 

le teste sont lea mêmes que ceui ch. xxxviir, § 7. 
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cuAriTRE xxxrv. 

Oc3 moyens de pousser l'auditoire à une râsolution ; sentimeDls pria- 
labiés qu'a l'auôiloire pour les clients qu'on soutient; services an tê- 
idus-, Ëlëmmita de sympathie et de pitié; moyens 
s pour dissuader l'auditoire d'agir ; réfutation des argu- 
ments présentés par l'adversaire ; moyens d'exciter dans l'auditoire 
des sentiments do jalousie, de haine et de colère, ou d'exciter, selon 
l'occasion, des sentiments opposés. 

§ 1. Si l'on doit conseiller de prêter secours, dans 
certaines occasions, soit à de simples particuliers, soit 
à des États, il sera convenable de le faire en quelques 
mots concis, surtout si les gens auxquels on veut porter 
del'aide sont aimésderauditoire,ous'ilsontsa faveur, ou 
même sa pitié; car on est toujours fort disposé à pren- 
dre la défense des gens pour lesquels on a ces senti- 
ments'. § â. On aime toujours ceux dont on croit avoir 
reçu un service, dans la mesure qui convenait de part et 

I li semble que dans ce chapitre Inquisîtif, qu'il a déjà étudié plus 

et dans les suivants; l'auteur re- haut, ch. v,p. 225, Il est évident 

commence en quelque sorte son qu'il y a dans tout ceci un grand 

ouvrage. Ainsi dans ce chapitre, désordre; mais il serait très-diUl- 

c'est du genre délibératif qu'il cile de Mre disparaître toutes ces 

Iraite ; dans le chapitre suivant, taches ; et pour rétablir quelque 

XXIV, il Iraite du genre démons- régularité, il Taudrail riaquerhîen 

tratifj enQn, dans le ch. xxxvi, des suppressions. Ce serait Jà 

il achève l'étude des trois genres d'ailleurs un travail qui serait à 

par celle du genre judiciaire. Au peu près aussi inutile qu'arbi- 

ch. xxxvii, il s'occupe du genre traire.Voir laZh'jjcr/aiJonjp. 17 ~ 
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d'autre^ceux dont on le reçoit actuellemeat, ou ceux 
dont on espère le recevoir, soit que les gens pour qui 
l'on est ainsi disposé aient agi par eux-mêmes, ou que 
le service soit venu de leurs amis, et qu'on ait profité 
soi-même de ce service, ou que des gens qu'on aime en 
aient profité à votre place *. On a de la gratitude envers 
les personnes qui ne vous devaient rien et qui vous ont 
rendu service, ou qui vous le rendent actuellement, ou 
qui doivent vous le rendre, soit par eux-mêmes directe- 
ment, soil par l'influence de leurs amis, qu'on en profite 
soi-même personnellement ou qu'on en fasse profiter 
les personnes à qui l'on tient. 

S'il y a quelque chose de ce* genre, il ue faut pas 
manquer delà faire savoir aux auditeurs, afin d'exciter 
leur sympathie; et, s'il le faut, leur pitié. H y aura, 
d'ailleurs, mille moyens d'émouvoir la pitié de l'audi- 
toire dans toutes les occasions oh l'on croira devoir le 
faire, si l'on se rappelle que tou t le monde se laisse edier 
à la commisération et à la sympathie pour ceux dont 
on connaît les bonnes dispositions à notre égard, de 
même que pour ceux qu'on croit frappés de malheurs 
immérités. Il faudra toujours exposer soigneusement 
ces considérations si Ton a des clients pour qui la pitié 
des auditeurs soit nécessaire; et il faudra mettre dans 
le plus grand jour l'iniquité dont ils ont été, ou dont 

' Voir des idées lout à fïit rislote, I. II, ch. iv, § 4, Tome I, 
pareilles dans la Rhétorique d'A- p. 201 et suivantes. 



QigiLizedbyGoOglc 



CHAPITRE XXXIV, § 3. 301 

ils sont, OU dont ils s^vnt tes victimes, dans le cas où 
l'auditoire auquel vous vous adressez déciderait de les 
abandonner. 

Si l'on n'a pas à présenter des considérations de cette 
sorte, il faut démontrer que ceux pour qui vous parlez 
sont privés durement des biens qui appartiennent à 
tout le monde, ou du moins à la majorité des hommes, 
ou bien qu'ils n'ont jamais eu, qu'ils ne peuvent avoir 
actuellement, ou qu'ils ne pourront avoir dans l'avenir 
les biens qu'ils méritent, si ceux qui vous écoutent ne 
les prennent pas à présentée commisération. 

Tels sont les moyens de pousser son auditoire à res- 
sentir la pitié et la sympathie qu'on désire exciter dans 
les cœurs. 

§ 3. Quand on veut, au contraire, détourner les au- 
diteurs de faire quelque chose, il faut prendre des 
moyens tout opposés à ceux-là, en commençant d'ail- 
leurs dé la même façon, en racontant d'abord les faits, 
en les confirmant par les preuves qu'on en peut donner, 
et en démontrant ensuite à ceux qui vous écoutent que 
ce qu'ils veulent faire est défendu par la loi, réprouvé 
par la justice, redoutable à leur intérêt, honteux, pé- 
nible, impossible, ou toutau moins plein de difficultés, 
et que ce n'est nécessaire absolument en rien. 

Du reste, l'ordre pour dissuader sera tout à faitiden- 
tique à ce qu'il était quand on voulait pousser l'audi- 
toire à faire quelque chose. Ce sont là les procédés qu'il 
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faut suivre, quand on veut dissuader en son propre 
nom de faire quelque chose. 

§ 4. Si l'on a, tout au contraire, à combattre un dis- 
cours où l'on a voulu persuader aux auditeurs quel- 
que entreprise, il faut tout d'abord exposer bien claire- 
ment dans son exorde les arguments qu'on se propose 
de repousser; et ensuite, on peut prouver tout le 
reste, d'après les règles ordinaires de l'exorde, en pre- 
nant les faits pour ce qu'ils sont en eux-mêmes. Une 
fois l'exorde achevé, il faut prendre successivement et 
un à un les points auxquels on doit répondre, et prou- 
ver, pour chacun d'eux en particulier, qu'ils ne sont 
pas justes, qu'ils ne sont pas davantage légaux, ni utiles, 
et qu'ils n'ont aucun caractère de ce genre, malgré les 
affirmations de l'adversaire, qui pousse si imprudem- 
ment les gens à agir. 

Vous y parviendrez en prouvant, ou que les raisons 
alléguées par l'antagoniste sont iniques, ou qu'elles 
sont nuisibles et qu'elles ont des inconvénients de cet 
ordre, ou bien qu'elles sont contraires à la loi, à 
l'intérêt et aux jugements antérieurement prononcés 
dans les mêmes questions. Ce sera de la même façon que 
vous parcourrez tous les points à discuter. C'est là 
sans contredit le moyen le plus puissant de détourner 
les gens de ce qu'ils sont près de faire. Si l'on ne peut 
pas employer directement ce moyen, il faut œsayer de 
détourner l'auditoire par les moyens qu'on a toujours à 
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sa disposition; et, par exemple, on procède ainsi. Dans 
le cas où l'adversaire a exposé une chose juste et vraie, 
OD s'efforce de prouver qu'elle est honteuse, désavan- 
tageuse, pleine d'obstacles ou impossible, ou qu'elle a 
tout autre inconvénient que vous pourrez citer. Si l'an- 
tagoniste a pour lui l'intérêt bien compris, vous mon- 
trerez que cet intérêt repose sur une injustice; et vous 
ajouterez telle autre considération qui pourra être invo- 
quée convenablement. 

Il faut toujours ici rabaisser tout ce que l'adversaire 
peut avoir dit, et rehausser tout ce qu'on a soi-même 
avancé, ainsi qu'on l'a expliqué quand il s'agissait d'un 
discours qui devait pousser l'auditoire à l'action < . It 
faut ici, comme dans cet autre cas encore, citer des 
sentences, apporter des enthymèmes, réfuter les argu- 
ments au-devant desquels on a dû aller, et terminer par 
une récapitulation oit l'on répète les choses. II faut, en 
outre, quand on pousse l'État à faire quelque chose, 
prouver qu'il y a des relations d'alliance et d'amitié 
entre les gens pour qui nous demandons aide et secours 
et entre les gens que nous exhortons à suivre nos con- 
seils, et qui, d'après nous, ont le devoir de se montrer 
accessibles aux prières que nous leur adressons. Par 
opposition, on établit que ceux auxquels nous voulons 
faire refuser tout appui, ne sont dignes que de colère, 
de rancune et de haine. 

■ Voir plus haut, § I , 
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§ 5. Nous exciterons les sentiments hostiles de Tau- 
ditoire en affirmant que ceux que nous poussons à re- 
fuser ont, sans aucun motif, éprouvé de grands dom- 
mages de la part de ces gens-là, ou dans la personne de 
leurs amis, ou dans leur propre personne, ou dans 
celle de leurs parents. C'est la colère que nous pour- 
rons éveiller en montrant que, contre toute justice, les 
auditeurs ont été,outragés ou lésés, soit dans leurs amis, 
soit eux-mêmes, soit dans les parents qui leur sont 
chers. Quant à la haine, nous l'exciterons, pour le dire 
en quelques mots, contre les gens que nous montrerons 
comme ayant réussi^ ou réussissant, ou devant réussir, 
sans l'avoir mérité, et qui ont su s'arranger pour avoir 
toujours satisfait leur intérêt, pour lesatisfaire toujours, 
ou devoir toujours le satisfaire avec succès; ou bien 
encore, qui n'ont jamais été atteints par le malheur, 
qui ne le sont pas dans le présent, et qui ne le seront 
jamais à l'avenir. 

Voilà par quelles considérations nous parviendrons à 
provoquer dans l'auditoire l'envie, l'inimitié et la colère. 
Quant à l'affection, à la bienveillance et à la gratitude, 
on les excitera par les considérations dont nous avons 
parlé en traitant des moyens de pousser l'auditoire à 
agir ' . Nous combinerons ces considérations^ et nous les 
ordonnerons, d'après toutes les règles que nous venons 
de tracer. 

'Voir plus liaiil, § 1. 
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§ 6. Tel est donc le genre exbortatif; nous savons 
maintenant ce qu'il est, de quels éléments il se com- 
pose, et comment il faut se servir de ces éléments 
divers. 



CHAPITRE XXXV. 

De l'éloge et du bllme ; règles de cette espèce de discours ; considé- 
ratious fijênËrales à présenler sur la vertu et sur la nature diverse 
des biens personnels et extérieurs; généalogie des personues qu'on 
loua ou qu'on biftme; manière dâ ta présenter selon les cas; des 
actes particuliers de la personne qu'on blClme ou qu'on loue; 
prendre le personnage dès son enfance; le suivre dans sa jeunesse 
et son fige mûr; soins à donner à son style pour l'éloge ou le blâme; 
choix des expressions. 

§1. Examinons ce que c'est que le genre des discours 
dans lesquels on doit louer ou blâmer; et rccommea- 
çons à exposer les choses dès le début '. II y aura donc 
un exorde à faire aussi dans ce genre de discours ; et 
dans cet exorde, nous poserons tout d'abord la thèse 
que nous entendons soutenir. Ici encore, nous aurons à 
répondre aux accusations antérieures, comme nous 
l'avons indiqué pour les discours oii il s'agissait de per- 
suader. Nous inviterons les auditeurs à bien prêter leur 

' L'auteur semble reconnaître et suivantes. Ici encore le genre 

lui-même qu'il se répète en trai- démonstratif est le second, comme 

tant de nouveau des sujets déjà il l'est ordinairement, entre le 

traités plus haut, ch. m, p. 216, délibératifel le judiciaire. 

II. 20 
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attention, d'après les règles que nous avoas tracées pour 
les assemblées politiques. U faudra ajouter en outre, 
ici, qu'on va dire des choses surprenantes et dignes du 
grand jour, et qu'on a fait soi-même des choses de cet 
ordre, ou bien qu'elles ont été faites par ceux qu'on se 
propose de louer ou de blâmer. Dans la plupart des 
cas, les discours de cette espèce sont bien plutôt une 
représentation qu'une lutte. Ainsi, on ordonnera tout 
d'abord son exorde, comme dans les discours où il s'agit 
de persuader ou de dissuader. 

§ 2. Une fois l'exorde achevé, il faut, par des divi- 
sions régulières, rappeler quels sont les biens qui peu- 
vent se trouver en dehors de la vertu, et quels sont les 
biens dont se compose la vertu elle-même. L^ biens 
extérieurs et qui ne dépendent pas de la vertu sont : 
la naissance, la force, la beauté et la richesse'. La vertu 
peut se diviser en sagesse, justice, courage et nobles 
sentiments. C'est avec toute raison qu'on loue les biens 
de vertu. Mais quant aux biens extérieurs, ce n'est 
qu'une louange frauduleuse qu'on peut leur adresser. 
En effet, il n'y a pas raison de louer les gens d'être forts, 
d'être beaux, d'avoir une naissance illustre ou d'être 
riches. Tout ce qu'on peut faire à leur égard, c'est de 
les féliciter des avantages qu'ils possèdent. 

' Toutes ce3 idées sont en ch. v, § 5; voiraussi cb. ti, gg 7 
grande partie empruntées & Ans- et suivants; et ch. ix, §§ G et 
tote; voir sa Rhétorigue, 1. I, suivants. 
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§ 3. En teaant bien compte de ces réflexions, aussitôt 
après l'exorde, nous aborderons la généalogie'; car 
l'origine peut être ou illustre, ou obscure pour les 
hommes, de même que pour le reste des êtres. On a donc 
toute raison de vouloir faire connaître la race d'un 
homme, ou de tel autre être dont on s'occupe. Si 
c'est une passion, un acte, une parole, ou une qualité 
quelconque que nous avons à louer, nous pourrons 
exprimer de justes louanges, en les tirant des biens 
actuellement et dignement possédés, § 4. Voici mainte- 
nant pour la généalogie proprement dite. S'il y a des 
ancêtres honorables, il faut tes prendre tous l'un après 
l'autre,' jusqu'à leur descendant dont on fait l'éloge, et 
faire saillir quelque chose d'illustre dans la vie de cha- 
cun de ces ancêtres, en y apportant, d'ailleurs, une 
certaine concision. Si les premiers ancêtres sont réelle- 
ment honorables, et que les autres par hasard n'aient 
rien fait qui soit digne d'être rappelé, il faut s'arrêter 
aux premiers, comme on vient de le dire, et passer les 
autres sous silence, en donnant pour prétexte que les 
ancêtres sont ai nombreux que ce serait dépasser les 
bornes et allonger bien inutilement son discours, que 
de vouloir parler de tous sans aucune exception. Il faut 
dire, ensuite, que tout le monde admet que, quand on 
sort d'une race illustre, il y a grande apparence qu'on 

■ Ariatote, Rhétorique, llv. I, idée; mais il y insiste beaucoup 
ch, V, % 7, indique aussi cette moins qu'on ne te fait ici. 
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ressemblera à ses aïeux et qu'on égalera leurs vertus. 
Si les ancêtres les plus reculés ont été peu honorables, 
et que les ancêtres les plus voisins soient illustres, c'est 
uniquement de ces derniers qu'il faut faire la généalogie, 
en ajoutant qu'il serait bien inutile de s'adresser un peu 
longuement aux prédécesseurs. Mais quant à ceux qui 
«voisinent le temps de la personne qu'on doit louer, on 
fera valoir toutes les vertus qu'ils ont montrées : « Il 
» est clair, dira-t-oa, que les ancêtres ont été nécessai- 

> rement honorables; cap on ne croira jamais que des 

> gens aussi vertueux, aussi dignes que ceux dont on 
» parle aient pu sortir d'ancêtres sans honneur. » 

S'il n'y a rien de remarquable à rapporter des ancêtres, 
dites que la personne dont vous entretenez votre audi- 
toire a elle-même toutes les vertus, et ajoutez qu'on 
est toujours bien né quand la nature nous a comblés 
de toutes les vertus requises. Il faut aller plus loin et 
critiquer les gens qui se rejettent toujours sur leurs 
aïeux pour en faire l'éloge, en ajoutant qu'il y a bien 
des gens qui, sortis d'une race illustre, n'ont pas su 
s'en piontrer dignes. Dites aussi que c'est telle personne 
de ce temps que vous avez entrépris de louer, et non 
pas ses ancêtres. 

C'est par les mêmes procédés qu'on ferait la généa- 
logie d'ancêtres déshonorés; et voilà comment il faut 
employer les considérations de race dans les éloges, ou 
dans les blâmes, qu'on peut avoir à faire. 
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§S. Si le personnage dont vous voulez présenter 
l'éloge a fait personneilement, par hasard, quelque ac- 
tion d'éclat, il ne faut absolument s'attacher qu'à cette 
action isolée; et dire de la personne, en termes très- 
brefs, tout ce qui peut se rapporter à ses différents 
âges. Ainsi, il est certain que les enfants sont appliqués 
et sages bien moins par eux-mêmes que grâce à la 
surveillance dont ils sont l'objet. Il faudra donc ne 
parler de l'enfance de votre personnage qu'en termes 
très-brefs. §6.QuaDd vous aurez ainsi parcouru le début 
de la vie, en plaçant à la fin de cette partie de votre éloge 
un enthymème ou une sentence, il sera bon de la ter- 
miner à l'âge de la Jeunesse. Il faudra alors indiquer 
le but qu'on se propose; et après avoir exposé ou les 
actions de celui qu'on veut louer, ou son caractère, ou 
ses occupations, on les fera valoir et on les amplifiera 
par les moyens que nous avons indiqués plus haut, 
quand nous avons traité du genre de l'éloge. Ainsi, on 
dira que tel ou tel acte de la personne qu'on loue ek 
qui n'avait encore que tel âge, est devenu illustre, et 
que cet acte a été tout individuel, ou qa'il a été la suite 
des occupations habituelles de la personne, ou qu'il en 
est résulté, ou qu'il a été fait en vue de ces occupations 
honorables. Pont- relever cet acte, il faut mettre en 
parallèle les actions illustres de quelques autres jeunes 
gens, et démontrer que l'acte de votre jeune homme 
l'emportedebeaucoupsurtous les autres, en ne disant 
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que le moiadre cûté de ces autres actions, et en mettant 
au contraire en relief les côtés les plus grands de l'acte 
qu'on Yeut louer. Dans les actions qu'on emprunte à 
la vie des autres pour les comparer à ce qu'on dit soi- 
même, il faut avoir soin de choisir toujours des actions 
de peu d'importance, quoique illustres; on grandit de 
cette manière, par la comparaison, les choses que l'on 
veut exposer à son auditoire. 

C'est ainsi qu'en faisant allusion à certains actes, on 
réussira toujours à les grandir, en montrant que, si 
dans cette circonstance et dans de telles conditions, 
un jeune homme s'est montré si ami de la sagesse, si 
philosophe, à plus forte raison a-t-il dû ajouter à sa 
vertu en prenant de l'âge; car ce jeune homme qui 
prend avec tant d'énergie les fetîgues et les travaux du 
gymnase et sait les supporter si bien, n'aimera pas 
avec moins d'ardeur les labeurs de la philosophie. 

Tel est le moyen d'amplifier les choses en en faisant 
des comparaisons avec d'autres choses analogues. 

§ 7. Après que nous en avons fini avec la jeunesse de 
notre personnage, il faudra placer encore, à la fin de 
cette partie spéciale, des sentences et des enthymèmes, 
soit en récapitulant sommairement ce qu'on a dit 
jusque-là, soit en réservant pour la frn tout ce qu'on a 
de pratique et de réel à dire. Venant ensuile à ce que 
la personne qu'on loue peut avoir fait comme homme 
et dans toute sa maturité, nous indiquerons que c'est 
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là le point que nous allons traiter. En premier lieu, 
nous parlerons de sa justice. Puis, en amplifiant les 
choses par les moyens que nous venons d'indiquer tout 
à l'heure, nous passerons à sa sagesse, si toutefois il en 
a. Après avoir ainsi exposé la sagesse du personnage 
que nous louons, nous en viendrons à son courage, s'il 
en a montré. Après avoir vanté son courage par les 
mêmes moyens, lorsque nous arriverons à la fin de 
cette partie do notre discours, nous nous résumerons, 
en répétant brièvement tout ce que nous avons dit 
jusque-là; et pour clore tout le discours, nous y met- 
trons soit une sentence, soit un enthymème. 

§8. Un soin très-convenable i prendre dans les éloges 
qu'on prononce, ce sera de donner au style plus de 
solennité, en accumulant les mots pour rendre cha- 
cune des choses que l'on touche. C'est par les mêmes 
procédés qu'ayant à exposer des actions, mauvaises ou 
répréhensibles, nous sDuliendrous les accusations que 
nous avons à porter. Il ne faut jamais se moquer de 
celui que nous avons à blâmer; il suffit d'exposer sa 
vie. Les discours sérieux et les simples récits ont ce 
double avantage de persuader l'auditoire beaucoup 
plus que ne le feraient des plaisanteries, et de faire plus 
de peine à ceux qu'on blâme; car les plaisanteries ne 
s'adressent guère qu'aux choses extérieures' et à la 

' Les mots dont so sert ici grécité ; et ils sembleraient la- 
l'autour ne sont pas d'une bonne diiiuer une époque Irès-posté- 
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façon d'être qu'a donnée la nature, tandis qu'un récit 
sérieux est une image fidèle des mœurs et des habitudes 
de la personne. 

Ayez aussi bien soin, quand l'action est vilaine par 
elle-même, de ne pas recourir à de \ilains mots pour 
l'exprimer, de peur que vous ne paraissiez faire une 
calomnie en dépeignant le caractère. Les actions de cet 
ordre ne doivent être indiquées que par des expressions 
énigmatiques, et la chose ne doit être expliquée que 
par des mots qui conviennent à d'autres. Quand on 
critique et qu'on blâme quelqu'un, il ne faut plaisanter 
et ridiculiser l'adversaire que dans les avantages dont 
se targue sa vanité; et si on le déshonore, que ce 
soit en particulier et seulement devant quelques per- 
sonnes. Devant la multitude, si l'on porte des accusa- 
tions, il faut qu'elles concernent surtout l'intérêt 
commun. Il faut d'ailleurs amphfier ou diminuer le 
blâme par les mêmes procédés que pour l'éloge. 

§ 9. Voilà donc les règles qui nous apprendront à 
parler dans les sujets que nous venons d'indiquer, 

rieure au iV siècle avant notre ère. 
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De t'accusaiion et de la défense; ezordes propres à cette situation de 
l'orateur, selon les dispositions de l'auditoire à son égard, bien- 
veillantes, malveillantes ou indifférentes; préventions contre l'ora- 
teur, ou contre la question en litige, ou contre le discours même; 
à la suite de l'eïorde, présenter la confirmation de ce qu'on a dit; 
puis aller au-devant des argumenta dont l'adversaire se servira 
probablement ; discuter le sens de la loi et l'interpréter à son 
proDl; aveux des adversaires; manière de s'en servir à son propre 
avantage; récapitulations; procédés divers selon qu'on est le 
premier k parler ou qu'on est le second, soit dans l'attaque, soit 
dans la défense; aveux de l'orateur lui-mi?me; manière de les 
tourner à son profit; reproches secondaires sur les discours écrits 
qu'on vous accuse de i~éciter, sur les études assidues que vous avez 
faites de l'art de ia parole; vénalité de l'orateur; motifs divers 
qu'il peut avoir de plaider ; questions et réponses à préparer 
d'avance; emploi des récapitulations pour capter la faveur de l'au- 
ditoire et pour l'exciter contre l'adversaire ; motifs de bienveillance 
ou de haine, de jalousie, de colère; considérations par lesquelles 
on peut atteindre ces buts divers. 

§ 1. Il nous reste à parler de l'accusation, et de l'in- 
terrogatoire qu'on peut faire subir à l'adversaire. Nous 
traiterons ces deux procédés comme nous l'avons fait 
dans le genre judiciaire, les classant et les étudiant 
par la même méthode *. 

§ 2. D'abord, nous exposerons la question dans les 

' L'auteur ne semble pas s'a- le genre délibèratif et le genre 

percevoir que tous ces sujets ont démonstratif, il en revient encore 

été déjà traités fort amplement, ici au genre judiciaire. Toutes ces 

plus haut, cta. II, m et iv; et répélttions, aussi inutiles que fa- 

qu'il ne fait que se répéter. Après tigantes, semblent bien prouver 
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exordes; et nous aurons à bien faire comprendre ici, 
comme pour les autres espèces, ce dont il s'agit dans 
l'accusation, ou dans la défense, que nous comptons pré- 
senter. § 3. Puis, nous ferons appel à l'attention de 
l'auditoire par les mêmes moyens qui ont été in- 
diqués, quand on veut persuader quelque chose ou 
dissuader de quelque action. § 4. C'est encore de la 
même manière qu'il faudra se concilier la bienveillance 
de ses auditeurs. Si l'on est bien placé auprès de ses 
auditeurs, soit à cause du passé, soit à cause des cir- 
constances présentes, et qu'on n'ait rien à craindre de 
leurs dispositions, soit à l'égard de l'orateur, soit à 
l'égard du sujet en discussion, soit à l'égard de ce qu'on 
leur dit, on doit employer dans ce cas, pour capter 
leur faveur, les mêmes moyens que l'on a exposés plus 
haut '. Si l'on a un auditoire dont on n'est connu ni en 
bien ni en mal, il faut s'efforcer de conquérir la bien- 
veillance dont on a besoin en remontant au passé et 
aux faits antérieurs, ou en s'en tenant au présent, et 
de l'éveiller, soit pour l'orateur personnellement, soit 
pour le sujet qu'il traite, soit pour le discours qu'il 
prononce et pour les choses qu'il dit. Si enfin on est 
mal placé auprès de ses auditeurs et qu'on soit décrié, 
on tâchera de regagner la faveur perdue, soit en em- 

qu'il y a ici un second ouvrage, paration un peu exacte. Voir 1& 

accolé assez maladroitement à Dissertation, p. 172, 
celui qui précède. Mais il serait ' Voir cette théorie, plus baut, 

trop hasardeux de faire une se- ch. ixsiv, § 1. 
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ployaut les deux moyens ensemble^ soit en employant 
l'un des deux particulièrement. 

Voilà donc le moyen de se concilier l'esprit des audi- 
teurs dans les cas que l'on vient d'indiquer. 

Si les auditeurs sont indifférents et ne sont ni bien 
ni mal disposés, il faut les louer d'abord en quelques 
mots et déverser le blâme sur leurs ennemis. Il faut, 
pour les louanges qu'on leur adresse, présenter les 
considérations qui leur sont les plus familières et les 
plus sensibles; par exemple, on les loue de leur patrio- 
tisme, de leur fidélité à leurs amis, de leur pitié géné- 
reuse envers les malheureux, et de toutes les autres 
qualités analogues à celles-là. Pour décrier les 
ennemis des auditeurs, il faut choisir les faits qui 
peuvent exciter surtout la colère de l'auditoire; et 
représenter ces adversaires comme détestant la patrie, 
trahissant leurs amis, ingrats et impitoyables. 

§ 5. 11 faut aussi flatter adroitement les juges par 
les éloges qu'on leur adresse, et les représenter comme 
des juges pleins d'équité et dont on redoute la justice. 
Il fauten outre profiter des côtés faiblesdel'antagoniste, 
et en tirer parti, s'il lui manque quelque chose et s'il 
fait quelque faute soit en parole, soit en action, soit 
dans ieï autre détail qui se rapporte au procès. Il faut, 
de plus, ajouter les considérations qu'on connaît déjà, 
sur la justice, sur la légalité et sur l'intérêt, avec toutes 
les conséquences que l'on peut signaler. , 
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Si l'on n'est ai bien ni mal avec les jugea, voilà les 
moyens qu'on peut employer pour se les concilier. 

§ 6. Dans le cas oti l'on est mal posé auprès d'eux, et 
où les calomnies portées contre vous remontent à un 
temps assez éloigné, on les repoussera par les moyens 
que noua avons indiqués précédemment et qu'on con- 
naît. Si, au contraire, les griefs sont tout actuels, il 
faut néceasai rement qu'ils se fondent sur un de ces 
trois motifs : ou l'orateur ne convient pas à la cause 
qu'il plaide, ou il mérite en partie les accusations qu'on 
porte contre lui, ou enfin il est notoirement coupable 
de ce dont on l'accuse. On convient mal à la cause qu'on 
plaide, si l'on est par trop jeune, ou par trop vieux, 
relativement au client qu'on défend. Ou sera suspect 
si, par exemple, c'est un homme très-vigoureux qui se 
plaint d'avoir élé frappé par un homme faible; ou bien, 
si, étant soi-même d'habitudes violentes, on accuse de 
violence un homme ordinairement sage et pacifique ; 
ou bien encore, si étant d'une pauvreté ïtbsolue, ou 
vient réclamer de l'argent d'un homme qui est exces- 
sivement riche. Dans tous ces cas, en effet, on fera 
suspecter l'accusation que l'on porte, et l'on paraîtra 
bien plutôt la mériter soi-même. 

Dans un sens contraire, on sera convaincu d'être 

coupable si c'est un homme très-fort qui est accusé de 

violence par un homme chétif; ou bien, si quelqu'un 

■ qui est connu pour un voleur avéré vient se défendre 
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contre une accusation de vol. En un mol, on paraîtra 
convaincu à l'avance des délits qu'on vous impute, si 
l'on a réllement les habitudes et la conduite que tout 
le monde vous attribue, et dont l'auditoire a la pleine 
conscience. 

Voilà comment au moment même où l'on plaide on 
se trouve, dans sa personne, exposé à des accusations 
qui vous perdent. 

§ 7. Au lieu de l'orateur, ces préventions peuvent 
s'adresser à la question qui se débat : par exemple, si 
l'on plaide contre ses propres amis, ses parents, ou 
bien contre les amis et les parents de ses hôtes. On est 
aussi fort mal posé quand on plaide pour des choses 
sans valeur ou des choses honteuses; car ces cireon- 
tances - là sont faites pour déconsidérer ceux qui 
plaident. 

§ 8. Je vais expliquer comment nous pourrons com- 
battre les griefs et les accusations dont je viens de 
parler. Je pose d'abord ici deux principes. S'il y a des 
considérations par lesquelles vous supposez qu'on 
essayera de frapper les juges, il faut s'emparer soi- 
même de ces considérations et en émouvoir l'esprit des 
juges à son profit. En second lieu, il faut reporter les 
faits qu'on nous reproche sur le compte des adversaires ; 
et si l'on ne peut les leur imputer directement, il faut 
tout au moins les rejeter sur d'autres que nous, en 
ayant bien soin de dire que ce n'est pas de son plein 
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gré qu'on plaide, et que, si Ton descend dans la lice, 
c'est uniquement parce qu'on y a été forcé par les pro- 
vocations de la partie adverse. 

§ 9. Pour chaque accusation, il faut avoir une ré- 
ponse qui la prévienne. Si l'on est trop jeune ', on dira 
qu'on ne plaide qu'à défaut d'amis plus âgés, qui au- 
raient dû combattre à votre place ; ou bien, on allouera 
l'énormité du crime qu'on poursuit, ou l'urgence du 
temps, ou l'éloigoement des faits, ou telle autre consi- 
dération du même genre. Si, jeune homme, vous parlez 
pour un autre que pour vous-même, vous direz que 
c'est l'amitié qui vous force à parler, ou bien l'impla- 
cable inimitié de l'adversaire; ou- bien, que, si vous 
prenez la parole, c'est parce que vous avez vu person- 
nellement les faits, ou parce que la question est d'un 
intérêt général, ou bien parce que le client que vous 
défendez est isolé et qu'il a éprouvé une cruelle injus- 
tice. 

Que si vous confessez l'accusation portée contre vous, 
ou si simplement vous paraissez suspect et coupable du 
grief qui vous est reproché, il fendra aller au-devant 
de cette prévention ; et il faudra faire bien ressortir qu'il 
n'est ni juste, ni légal, ni utile, de condamner les gens 
par suite de préventions et de soupçons, avant d'avoir 

' Tout ceci a déjà été eiposé dans toute cette partie du traité 
plus haut, ch. XIII, § 7. Le et jusqu'à la fia. Voir la iMt- 
désordre conUnue et s'acorolt jertalion, p. 172 et suivantes. 
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écouté l'exposition des feitset avant de les avoir vérifiés. 

Ce sont là les moyens pour repousser les griefs qui 
peuvent s'adresser à la personne de l'orateur. 

§ 10. Quant aux préventions que peut provoquer la 
question elle-même ', voici comment on les repoussera. 
On fera retomber les faits sur l'adversaire seul; on 
lui reprochera d'avoir lui-même proféré des injures, 
d'avoir été inique, rapace, processif, et d'une excessive 
violence dans sa colère; et l'on ajoutera, pour s'excuser 
des attaques auxquelles on se livre, qu'on n'a pas d'autre 
moyen d'arriver à se faire rendre justice. 

Pour tous les griefs particuliers, devant les tribu- 
naux, voilà les moyens que nous aurons à employer; 
et quant aux grie& généraux et communs à toutes les 
formes de discussion, nous les repousserons par les 
règles que nous avons antérieurement posées. 

§ H. Les exordes judiciaires pourront être présentés 
dans le même ordre que les exordes dans le genre déli- 
bératif. Nous joindrons, par la même méthode et dans 
une même partie du discours, les narrations de faits à 
l'exorde; et nous ferons voir que ces narrations sont, 
pour les parties diverses du discours, vraies et justes; 
ou bien nous leur donnerons à chacune à part tout le 
corps qu'elles doivent avoir et qu'elles peuvent avoir 
par elles seules, indépendamment des autres parties. 

' Les répétitions continuent, haut avec des développements 
Tout ceci se trouve d^à plus analogues, ch. xxix, § 9. 
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§ là. Vient ensuite la confirmation, au 'cas où. les 
adversaires contestent les faits allégués'. On confirme 
le récit qu'on en a fait par les pièces qui les démontrent. 
Si tes faits sont accordés par l'antagoniste, on ne tire 
alors ses arguments que de la considération de la 
justice ou de l'intérêt, ou de considérations de ce genre, 
sortant aussi de celles-là. Quant aux pièces par les- 
quelles on peut confirmer ce qu'oo a dit, il faut mettre 
en première ligne les témoignages; et si l'on a des 
aveux obtenus par la torture, il faut aussi en faire 
usage. Si les faits allégués sont déjà par eux seuls 
dignes de foi, il faut confirmer ce qu'on a dit par des 
sentences et par des enthymèmes. Si les faits ne sont 
pas absolument évidents par eux-mêmes, il faut les 
confirmer par des arguments tirés de la vraisemblance. 
Ensuite, on a recours aux exemples, aux indices, aux 
signes, et aux réfutations déjà faites par d'autres. Mais 
c'est à la fin seulement qu'il faut employer les enthy- 
mèmes et les sentences. Si les faits sont avérés et que 
l'adversaire les confesse, il n'y a point à s'occuper des 
preuves; il ne faut alors penser qu'à la question de 
droit, comme nous l'avons dit dans ce qui précède. 

Voilà comment nous emploierons la confirmation. 

§ 13. Après la confirmation de ce que nous avons 
dit nous-mêmes, nous en venons aux accusations que 
nous portons contre les adversaires, et nous allons 

' L& confirmation a été d^à traitée plus haut, ch. xxiu. 
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d'abord au-devantde ce qu'ils auront à dire, selon toute 
probabilité. Si l'on suppose qu'ils nient les faits allé- 
gués, il faut d'abord accroître encore la force des argu- 
ments que nous avons apportés, et réduire, au con- 
traire, autant qu'on le pourra, les arguments qui 
devront être produits par eux'. Si les adversaires 
acceptent les feils sans les contester, il fendra démon- 
trer que les faits sont justes et légitimes, conformément 
à toutes les lois du pays. It faudra ajouter que les lois 
sur lesquelles nous nous appuyons, et toutes celles qui 
ont le même sens, sont justes, équitables, et que, de 
l'aveu de tout le monde, elles sont éminemment utiles 
à l'État. On tâchera de démontrer ce point, en sou- 
tenant que les lois invoquées par les adversaires ont 
précisément des caractères tout opposés. 

§ 14. Dans le cas où il ne serait pas possible de plai- 
der cette thèse, on peut tout au moins rappeler aux 
juges qu'ils n'ont pas à juger une loi, mais le fait en 
question, puisqu'ils se sont engagés par serment à ne 
donner leurs suffrages que conformément aux lois éta- 
blies*. Il faut leur faire également observer que ce n'est 
pas en ce moment, ni au tribunal, qu'ils ont à faire des 
lois, mais seulement dans les moments et dans les jours 
consacrés à ce devoir spécial. Si l'on est dans la néces- 

I Nouvelles et inutiles rêpé- Me, I. I, ch. xv, §§ 4 et aui- 
titions. vants, p. 159, des considéralions 

'\oiT àAaala Rhétorique ifArit- tout è fait semblables. 
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site de plaider contre des lois qui sont tout à fait mau- 
vaises et qui le paraissent, tous pouvez vous risquer à 
dire que la loi que voiis attaquez n'est pas une véritable 
loi, mais plutôt une illégalité. < Car la loi, direz-vous, 

> est faite uniquement en vue de l'utilité publique, et 
» la loi que J'attaque n'est bonne qu'à faire du tort à 

> l'État. » n faut aller plus loin encore et ajouter que les 
juges ne manqueront pas à la loi, et ne commettront 
pas une illégalité, en déposant un vote contraire k 
cette loi critiquée par vous ; mais qu'au contraire, ils 
feront acte de véritables législateurs, en montrant qu'on 
ne doit pas accepter des idées fousses et d'une illégalité 
dangereuse. Il fendra encore insister, en protestant qu'il 
n'y a pas de "loi qui puisse défendre de se dévouer 
à l'intérêt de l'État ; et qu'en un mot, 6ter toute force 
quelconque à des lois mauvaises, c'est rendre à l'État 
un service des plus grands. 

§ \S. Quand le sens des lois est parfaitement clair,, 
quelles qu'elles soient d'ailleurs, nous en tirerons tou- 
jours de nombreux arguments de contradiction , en 
prenant les précautions que nous venons d'indiquer. 
Lorsque le sens de la loi est douteux, si les juges inter~ 
prêtent la loi en votre faveur et dans le sens qui .vous 
convient, il n'y a qu'à démontrer en sous-ordre cette 
interprétation. Si le juge est du côté de l'adversaire 
pour interpréter la loi contre vous, il faut dire que le 
iteur n'a pas eu la pensée qu'on lui prête, et qu'il 
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importe même aux juges de comprendre la loi de la 
manière oii tous le faites vous-même. S'il n'est pas 
possible d'arriver à l'interprétation contraire que vous 
voulez faire prévaloir, démontrez que la loi qu'on vous 
oppose ne peut pas vouloir dire autre chose que ce que 
vous dites vous-même et lui faites dire. 

§ 16. Voilà donc le parti qu'on pourra tirer des lois; 
et en suivant les règles qui viennent d'être indiquées, 
il est clair qu'on aura toujours des arguments en abon- 
dance. D'une manière générale, quand les adversaires 
sont d'accord pour reconnaître le fait qui leur est im- 
puté , et qu'ils cherchent à se défendre en recourant 
aux lois et aux considérations de justice, on ira au-de- 
vant de tout ce qu'ils peuvent dire sur ce point, selon la 
méthode qui vient d'être exposée ci-dessus. 

§ 17. Si les adversaires, tout en confessant le fait, 
soutiennent qu'ils n'en méritent pas moins l'indul- 
gence du tribunal, voici comment il faut prévenir 
l'effet de cet argument, quand on peut aussi prévoir 
que les adversaires s'en serviront. D'abord il faut dire 
que le fait est par lui-même plus coupable qu'on ue le 
prétend, et que les accusés ne sont convenus de leur 
crime que quand ils ont senti qu'ils étaient reconnus 
pour ce qu'ils étaient : « Si donc, ô juges, vous avez de 
» l'indulgence dans cette circonstance, il n'y aura pas 
» de crime que vous ne deviez absoudre tout aussi bien 
» que celui-ci. » Ensuite ajoutez : « Mais si vous absol- 
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• vez des gens qui confessent leur crime, à quel titre 
» pourreZ'Vous jamais condamner des gens qui nieront 
» le leur, et ne conviendront pas d'être coupables? » 
On peut même dire encore : « Maïs si cet homme a été 
» coupable, ce n'est pas une raison pour que ce soit 
» moi qui paie la faute qu'il a commise. > Autres consi- 
dérations : ■ Le législateur lui-même n'a pas prétendu 
jt avoir tant d'indulgence pour les coupables de cet 
» ordre. Il n'est donc pas juste non plus que des juges 
» aient tant de facilité, après avoir juré de ne prononcer 
» leurs sentences que d'après les lois de leur pays. » 

Tels sont les moyens qu'il faut employer pour aller 
au-devant des acquittements que nous prévoyons, ainsi 
que nous l'avons dit au début. En résumé, nous pré- 
viendrons, d'après les procédés qui viennent d'être 
exposés, l'effet des arguments dont les adversaires 
pourraient se servir, soit pour faire croire à leurs 
déclarations, soit pour prouver la justice de leur cause, 
soit pour se concilier l'indulgence du tribunal. 

§ 18. Après avoir ainsi exposé la cause qu'on plaide, 
il faut reprendre, en le résumant, tout le discours qu'on 
a prononcé ; et aussi brièvement qu'on le peut, exciter 
contre les antagonistes les passions des juges, leur 
hostilité, leur colèfe et leur envie, et en notre faveur 
les passions contraires, la bienveillance, la sympathie et 
l'indulgence. Nous avons dit à quelles sources on peut 
puiser, dansée cas, les arguments convenables, quand 
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Qous avons traité du genre délibëratif, et que nous 
avons indiqué les moyens de persuader ou de dissuader 
l'auditoire; et dans le genre apologétique, c'est-à-dire 
celui ob l'on a à se défendre^ nous les avons également 
indiqués, vers la fin. 

§ 19. Si donc, dans les plaidoiries judiciaires, on a le 
premier la parole, et qu'on accuse, voilà l'ordre de 
composition qu'il sera bon d'adopter pour sou discours. 
Si nous avons, au contraire, à nous défendre, nous pré- 
senterons notre exorde' de la même ëiçod que dans le 
cas ob l'on accuse. Nous laisserons de côté les accusa* 
tions portées contre nous, et qui ont pu éclairer les au- 
diteurs aur le fait en discussion. Mais quant aux allé- 
gations qui peuvent laisser quelques doutes, nous les 
exposerons, et nous les réfuterons après l'exorde ; puis, 
par les moyeas qui ont été enseignés plus haut, nous 
tâcherons d'ôter tout crédit aux témoins, aux tor- 
tures, aux serments, qui "auront été rappelés contre 
nous. Si le fait est avéré, il faudra se borner, pour l'ex-, 
cuser, au lieu commun de l'omission'. Si les témoins 
qui ont fait des aveux sous la pression des tortures, sont 

' Le leite ici est obscur; el omissions, b qui consiste à laîBser 

môme il n'est pas très-correct les choses de cût6, et & n'y pas 

grammaticalement. L'auteur veut rèpoiulre. H, Cope trouve, dans 

seulement recommauder de passer cette recommandation, une grande 

les choses BOUS silence, quand on immoralité; le pliideur peut se 

ne peul pas se justifier, et que servir de ce subterAige; mais la 

le Tait est avéré. C'est ce qu'il science ne devrait pas en fttire 

appelle « le lieu commun des une règle, et le conseiller. 
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irr^usabtes, il faut alors 3e rejeter sur la maaière dont 
les choses ont été rendues et exprimées, sur le fait pris 
en lui-même, ou sur telle autre circonstance, dont on 
peuttirerquelqueparti pour soutenir la thèse opposée, 
et qu'on croit la plus capable de déterminer la convic- 
tion des juges qui vous écoutent. 

§ 20. Si l'on vous accuse en insistant surtout sur 
l'utilité publique, ou sur la coutume, et sur le cours or- 
dinaire des choses, défendez-vous surtout en démon- 
trant que l'acte dont on vous accuse a été, au contraire, 
éminemment utile au public. Si vous ae le pouvez pas, 
dites que ce n'est pas une habitude pour vous, ni pour 
ceux qui vous ressemblent, de faire des actes du genre 
de ceux dont on parle, ou bien, que ce n'est pas du 
moins de cette façon que vous les feriez, si vous étiez 
capable de les faire. 

Voilà comment vous repousseriez l'accusation, en ne 
recourant qu'à des considérations de vraisemblance. 

S'il s'agit d'un exemple, attachez-vous à démontrer 
d'abord, si vous le pouvez, que l'exemple allégué n'est 
pas du tout pareil au fait dont on vous accuse. Si vous 
ne pouvez employer cet argument, apportez alors vous- 
même un autre exemple pris en sens contraire, et qui 
se sera produit contre toute probabilité. Si c'est un 
indice qu'on allègue, repoussez-le en disant par quelles 
causes il pourrait avoir un sens tout à fait différent de 
celui qu'on lui prête. Expliquez et analysez les sen- 
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tences, les enthymèmes, les assertions paradoxales, et 
les arguments équivoques, dont on se sera servi contre 
vous. Quant au signe, démontrez que le signe sur le- 
quel on s'appuie pour vous accuser, peut s'appliquer à 
bien d'autres choses encore que celle qu'on vous re- 
proche. C'est ainsi qu'en donnant une signification 
contraire à des choses qui sont contraires, ou bien en 
les rendant tout au moins douteuses, et en leur prêtant 
un double sens, on les rendra suspectes aux yeux 'des 
juges et indignes de con6ance. 

§S1. Si nous devons convenir que nous avons, en 
effet, commis L'acte dont nous sommes accusés, il faut 
s'adresser aux considérations de justice et de légalité, 
et faire voir, autant du moins que nous le pourrons, 
que notre conduite est plus juste et plus légale que celle 
•des adversaires. Si l'on ne peut soutenir et prouver 
cette thèse, il faut s'abriter sous le hasard qui a fait 
-commettre une erreur, ou nous a infligé un malheur 
déplorable, et montrer que te dommage commis est 
insignifiant, et qu'on mérite ainsi toute l'indulgence 
du tribunal. 11 faut ajouter que l'erreur est le partage 
<Ie tous les hommes, et que le crime n'est dans les habi- 
tudes que d'un petit nombre de natures perverses, qui 
s'y plaisent. Ajoutez qu'il y aconvenance, justice, léga- 
lité et profit à savoir excuser les erreurs involontaires ; 
car personne dans le monde ne sait s'il n'en commettra 
pas lui-même une toute pareille. Démontrez encore que 
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l'adversaire, ayant aussi commis une erreur de même 
ordre, n'a pas manqué de se déctarer digne de ta même 
indulgence. 

Après ces préliminaires, il faut examiner les oljec- 
tions par lesquelles les adTersaires ont prétendu aller 
au-devant des nôtres ; et nous aurons ensuite grande 
facilité à repousser les objections qui pourraient sortir 
des &itâ eux-mêmes. 

§ 22. Si par hasard on venait à nous reprocher de ne 
réciter que des discours écrits', ou d'avoir consacré 
trop de soins au discours que nous prononçons, ou 
bien encore si l'on nous objectait que nous plaidons 
pour quelque salaire, il faut aborder de front et tout 
fflisemble ces reproches, les repousser par l'ironie, et 
dire que, en ce qui concerne les écrits, la loi n'empêche 
pas {dus de réciter soi-même des discours qu'on a 
écrits, qu'elle n'empêche les adversaires d'improviser 
des choses non écrites ; que la loi ne permet pas de 
faire de si singulières critiques, et que chacun est bien 
libre apparemment de parler comme bon lui semble. 
On peut ajouter : « L'adversaire se sent donc bien cou- 
> paUe lui-même, puisqu'il pense que je n'aurais pas 
» pu porter contre lui une accusation dans toute l'é- 
■ tendue qu'elle comporte, si je ne l'avais pas écrite à 

' La transition est bien brus- toute Vatlention que letir donne 
que, et il semble que les idées raiitettr. Ce sont là des minuties 
qui vont suivre ne méritent pas peu inléreesuiles. 
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» l'avance, et si je n'y avais pas consacré des élude» 

> longues et pénibles. > 

Voilà ce qu'il faut répondre si l'on nous reproche de 
ne faire que réciter des discours écrits. 

§ 23. Si l'on nous reproche de cultiver l'art de bien 
parler et d'y donner des études assidues, il faudra 
confesser qu'en effet nous prenons bien ce soin scrupu- 
leux, et nous en vanter ; ■ Nous, qui apprenons l'art de 

> parler, comme tu le dis, nous ne nous plaisons pas à 
■ faire des procès ; et toi qui ne sais pas parler, on t'a 
» vu cent fois nous attaquer, et aujourd'hui et aupa- 

> ravant, en portant contre nous des accusations odieu- 

> ses. * En tournant les choses de celte façon, on peut 
dire qu'on rend un service au public en apprenanll'art 
de l'éloquence ; car ces études ne vous ont rendu ni 
pervers, ni calomniateur comme l'est votre adversaire. 

§â4.Nous userons encore du même genre d'ironie, si 
l'on nous reproche de ne parler que pour le salaire que 
nous recevons ; il faudra en convenir, et démontrer que 
celui qui nous attaque, en fait tout autant de son c6té, 
et qu'il n'y a personne qui ne fasse aussi de même. H 
faut bien distinguer en &it de salaires, et l'on peut rap- 
peler que les orateurs prêtent leur concours, les uns 
pour de l'argent, ceux-là par bienveillance et sym- 
pathie pour leurs clients, d'autres par esprit de ven- 
geance, et d'autres par ambition . Il faut donc déclarer 
qu'on ne plaide soi-même que par l'affection qu'on 
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porte à celui qu'on défeod ; et quant à l'adversaire, il 
faut dire que ce n'est pas pour peu de chose qu'il prête 
son ministère ; car il ne plaide que pour recevoir de l'ar- 
gent, et non pas du tout pour servir le client qu'il sou- 
tient. C'est encore par des arguments analogues qu'il 
faut répondre, si l'on nous reproche d'apprendre aux 
autres à plaider, ou bien d'écrire des plaidoiries. Il suf- 
fira de rappeler qu'il n'est personne qui ne cherche à 
aider ses amis autant qu'il le peut, en leur donnant des 
leçons et des conseils de tout genre, et que, par consé- 
quent, tout le monde fait ce que vous faites. 

Voilà les moyens par lesquels vous repousserez, selon 
toutes les règles de l'art, des accusations de ce genre, 
<jui seraient portées contre vous. 

§ 25. Un autre soin qu'il ne faut pas négliger ', c'est 
de se préparer aux questions et aux réponses qui peu- 
vent se présenter dans ces sortes de discours. U (auI 
bien distinguer, dans les réponses qu'on a à faire, les af- 
firmations ou les négations que l'on peut risquer. Voici 
des exemples oii l'on convient du fait dont on est ac- 
«usé : < Tu as tué mon fîls. — Sans doute, je l'ai tué ; 
» mais il avait d'abord tiré l'épée contre moi. — Tu as 
» frappé mon fils. — Oui, je l'ai frappé, j'en conviens : 
j> mais c'est lui qui le premier avait osé porter violem- 
» pient la main sur moi. — Tu m'as fracassé la tête. — 

' Les idées qui vont suivra quentes à celles qui précèdent. 
semblent encore ici peu censé- Voir plus haut, g 22. 
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» Je ne le nie pas ; mais c'est au moment oti, de nuit, tu 
> essayais de forcer la porte de ma maison. » Voilà des 
aveux qu'on peut faire, parce qu'on s'appuie alors sur 
la parfaite légalité de l'acte qu'on a commis. D'autres 
libations se rejettent sur la loi également : « Tu as tué 
» mon fils. — Ce n'est pas moi qui l'ai tué; c'est la 
» loi qui le frappait. » Voilà les tournures qu'il faut 
prendre, quand on se trouve en présence de deux lois 
dont l'une permet, et l'autre défend l'acte qui a été 
commis. 

Telles sont les sources diverses oîi l'on pourra puiser 
des arguments, pour répondre à des adversaires devant 
les tribunaux. 

§ 26. Après tous ces procédés, on peut employer 
aussi la répétition, qui n'est pas autre chose qu'un 
souvenir concis de tout ce qu'on a dit antérieurement '. 
La répétition est de mise pour tous les moments du 
temps; et voilà comment on peut s'en servir, et dans 
chaque partie de son discours, et dans les discours de 
toute espèce. Maislàoli elle est le plus convenablement 
employée, c'est dans les accusations et dans les défenses. 
Elle peut figurer encore dans les discours oU il s'agit de 
pousser à quelque action ou d'en détourner, de persua- 
der ou de dissuader. Et ici, nous ne devons pas seule- 
ment rappeler ce que nous avons dit antérieurement, 

' Même remarque que plus hauL sur t'iaoohêreuce des idées. 
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comme pour les éloges ou les blâmes qu'on peut avoir 
à faire de quelqu'un ; il faut de plus essayer de bien 
disposer eu notre faveur l'esprit des juges, en même 
temps que de les indisposer contre les adversaires. C'est 
pour arriver à ce résultat que nous plaçons la répéti- 
tion à la ^n de toutes les parties qui peuvent composer 
notre harangue. 

§ 27. Quand on veut réveiller la mémoire des audi- 
teurs par le résumé qu'on leur présente, on peut s'atta- 
cher à défendre ce qu'on a dit et à le justifier, ou bien 
à le laisser voir sous un nouveau jour, ou bien mettre 
sous forme d'interrogation nouvelle les choses les plus 
fortes qu'on a pu dire, et les plus faibles qu'ont dites 
les antagonistes. D'ailleurs la forme d'interrogation est 
ici facultative, et on ne l'emploie que si l'on veut. Nous 
savons, du reste, par tout ce qui précède, quelle est la 
nature et la force de chacun de ces procédés. 

§ 28. Pour nous bien poser auprès des juges, et pour 
créer auprès d'eux une fausse position à nos adver- 
saires, nous emploierons encore ici les moyens indi- 
qués' pour persuader ou dissuader, selon qu'on pousse 
à agir ou que l'on détourne d'agir. Nous aurons à 
citer sommairement' les services que nous avons ren- 
dus aux adversaires, et ceux que nous leur rendons 
actuellement, ou ceux que nous pourrons leur rendre à 

' Voir pluB haut, ch, n, § 17. 
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l'avenir, soit par nouft-mêmes directement, sott par 
riotermëdiaire de nos amis , que ces services s'a- 
dresseot aux antagonistes personnellement, ou à ceux 
qu'ils aiment, ou que même ces services s'adressent 
aussi aux Juges, ou à des personnes pour qui les juges 
ont de l'affection. Nous leur dirons que le moment est 
venu de se montrer reconnaissants pour tous les bien- 
faits qu'on a reçus de nous. Ce sont là des consi- 
dérations qu'il faut surtout faire valoir, quand nous 
voulons nous présenter comme dignes de toute la sym- 
pathie et de la pitié des juges. Dans ce' cas, le moyen te 
plus puissant, c'est de montrer que nous sommes nous- 
mêmes pleins d'affection pour ceux qui nous écoutent ; 
que notre malheur est absolument immérité; que 
nous avons déjà souffert, que nous souffrons actuelle- - 
ment, et que nous souffrirons encore à l'avenir des 
maux injustes, si l'on ne veut point venir à notre aide. 
Si ces arguments-là ne sont pas de mise dans les cir- 
constances oii nous sommes, il faut au moins rappeler 
de quels avantages nous avons été privés, ou sommes 
privés actuellement, ou serons privés à l'avenir, si 
l'auditoire repousse notre requête ; ou bien, dire que 
nous n'avons jamais pu acquérir le bien que nous 
avons cherché, que noua cherchons, ou que noua cher- 
cherons, si ceux qui veulent bien nous écouter ne 
consentent pas à nous accorder leur appui dans la 
circonstance présente. 
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Voilà les moyens par lesquels nous nous concilierons 
la sympathie et la pitié des auditeurs, et nous nous 
placerons bien dans leur esprit. 

§ 29. C'est par des procédés contraires à ceux qui 
viennent d'être exposés que nous décrierons nos adver- 
saires, et que nous exciterons contre eux la Jalousie et 
la haine de l'auditoire. Pour y parvenir,, nous dirons 
que les antagooistes, ou leurs amis, ou leurs parents, 
ont fait jadis, ou font actuellement, ou feront bientôt le 
mal le plus grand et le plus inique à ceux qui nous 
écoutent. C'est ainsi qu'on parviendra à exciter la 
haiue et la colère contre les adversaires que l'on com- 
bat. Si l'on ne peut pas employer ces premiers pro- 
cédés, il faut chercher à réunir toutes les autres rai- 
sons par lesquelles nous pourrons enflammer l'envie 
des auditeurs contre eux. L'envie est bien près de 
la haine. Voici en quelques mots comment on peut pro- 
voquer l'envie : c'est en montrant que le succès de nos 
antagonistes est tout à fait inique, qu'ils en sont in- 
dignes, et que leurs sentiments envers les auditeurs 
qui les écoutent sont pleins de malveillance. On le 
prouve en rappelant tous les services qu'on leur a ren- 
dus, qu'on leur rend ou qu'on leur rendra, sans qu'ils 
tes méritent, ou bien en montrant qu'antérieurement 
ils n'ont jamais été privés, qu'ils ne sont pas actuelle- 
ment privés, et qu'ils ne seront pas davantage privés à 
l'avenir des biens qu'ils pouvaient désirer. Nous ajou- 
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terons encore qu'ils n'ost jamais éprouve de mal, qu'ils 
n'en éprouTent pas actuellement, et qu'ils n'en éprou- 
veront jamais, à moins que les juges ne se chargent de 
les punir comme il convient. 

§ 30. Voilà donc par quels moyens nous pourrons, en 
terminant oos discours, disposer bien les auditeurs pour 
nous, et les disposer mal pour nos antagonistes. C'est 
aussi d'après toutes les règles qui viennent d'être tra- 
cées, que nous pourrons ordonner régulièrement tous 
nos arguments, soit pour accuser les autres, soit pour 
nous défendre nous-mêmes. 



CHAPITRE XXXVIl. 

De l'enquêle qu'on fcit subir k son adversaire ; l'emploi do ce procédé 
est rare; mais il ne faul pas l'ignorer tout i fait; de l'exorde dans 
l'enquâte, et des précauUons à prendre dans les causes publiques 
el les causes privées ; procédés à suivre après l'exorde; n'apporter 
aucune amertume dans l'enquêle et la résumer en Unissant. 

§ 1 . Le genre inquisitif ', c'est-à-dire l'interrogatoire 
qu'on fait subir soi-même à l'adversaire, n'est pas fré- 
quemment employé, isolé et réduit à lui-môme. Mais 
on le mêle le plus souvent à tous les autres procédés 
dont nous avons parlé ; et il est surtout utile pour les 
contradictions qu'on veut opposer aux allégations des 

' Ce sujet a été déjà traité tout au long, plus haul, cb. v,§ U 
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antagonistea. Cependant, quelque rare que soit l'emploi 
de ce procédé, nous ne Toudrioas pas qu'on ignorât 
l'usage qu'on pourrait en faire, si l'on a l'occasion de 
parler sous cette forme , à propos soit d'un discours 
qu'on a prononcé, soit de la -vie de quelqu'un, soit de 
ses actes, soit de l'intérêt de l'État. C'est là ce qui me 
détermine à en traiter au moins sommairement. 

§ 2. L'exorde doit être ici à peu près semblable à 
celui qu'on fait pour repousser les calomnies dont on 
est l'objet, et pour les examiner en détail. De même 
que dans le début de notre discours nous avons dû 
d'abord, pour repousser les accusations, exposer les 
motifs qui nous ont conduits à faire ce que nous avons 
fait, de même nous devons procéder dans l'examen et 
l'enquête que nous avons l'intenlion d'instituer. Ces 
précautions seront utiles dans les discours politiques, 
pour faire voir que nous ne recourons pas à ce procédé 
par un esprit de dispute, mais uniquement pour que 
les auditeurs puissent voir clairement ce dont il s'agit. 
Nous ajouterons que ce sont les adversaires qui nous y 
ont amenés, en nous attaquant et en nous chicanant 
les premiers. Dans les causes privées, nous nous 
excuserons en alléguant l'immitié implacable de nos 
adversaires, ou leur conduite abominable, ou notre 
affection pour ceux que nous scruterons ainsi , a6û 
que, se corrigeant de leurs habitudes passées, ils ne 
recommencent plus ce qu'ils ont fait une première 
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fois. Dans les causes publiques, il faudrait s'excuser 
sur la légalité de ce qu'on fait, sur la justice, à laquelle 
on doit obéir, et surViatépêt de l'État, qu'on doit servir 
avant tout. 

§ 3. Une fois que nous aurons fini notre exorde, 
appuyé sur ces considérations-là ou sur des considéra- 
tions de cet ordre, nous soumettrons à une scrupuleuse 
enquête ce qui a été dit, ce qui a été fait, et même ce 
qui a été pensé par l'antagoniste, en démontrant, pour 
chaque chose en particulier, qu'elle est en opposition 
avec ia justice, avec la loi, avec tous les intérêts ou pu- 
blics ou particuliers, et en recherchant si, parmi tous 
les faits allégués, il n'y en a pas qui se contredisent 
eux-mêmes, et s'ils ne sont pas en contradiction fla- 
grante avec les mœurs des gens honnêtes ou avec toute 
vraisemblance. § 4. Afin de ne pas trop allonger notre 
discours, en nous arrêtant sur chacun de ces détails 
spécialement, plus nous pourrons démontrer irréfuta- 
blement aux auditeurs que la conduite des adversaires 
que nous scrutons s'éloigne de la conduite, des actes, 
des paroles et des mœura de la majorité des honnêtes 
gens, plus les adversaires seront déconsidérés auprès 
des juges qui auront à prononcer. 

§ 5. Il faut faire d'ailleurs cette enquête sans aucune 
amertume, et y apporter plutôt de la douceur; car, 
sous cette forme, les assertions que nous avancerons 
paraîtront d'autant plus vraisemblables aux auditeurs ; 
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les orateurs, en y mettant cette modération, se feront 
d'autant moins de tort à eux-mêmes. § 6. Quand vous 
aurez parcouru tous les points de cette enquête avec la 
plus sévère exactitude, grandissez-en encore l'effet en 
les résumant avec concision, à la fin de votre discours; 
et réveillez la mémoire des auditeurs sur tous les sujets 
que vous avez traités jusque-là. 

§ 7. En suivantl'ordre régulier que nous venons d'in- 
diquer pour toutes les espèces de discours, nous sau- 
rons les présenter suivant tous les préceptes de l'art. 



CHAPITRE XXXVUI'. 

De l'épilogue; l'orateur doit avoir la vie la plus honuSte possible 
pour coufêrer d'autant plus d'autorité à sa parole; qualités géné- 
rales qu'il Saat donner à ses discours : concision, clarté, vraisem- 
blance; règles de répilogue. — Traité inachevé. 

§ 1. D faut, soit qu'on écrive, soit qu'on parle, s'ap- 
pliquer à représenter le mieux qu'on peut, par les mots 
dont on se sert, les choses telles qu'elles sont ; et il faut 
s'habituer à pouvoir trouver les mots sans la moindre 
peine, et les improviser dès qu'il en est b^oin. C'est 
même cette habitude qui nous fournira les ressources 

' Tout ce chapitre paraît en- fait confuses; et le ton général 
core plus en désordre que les diffèredenouveauet très-notable- 
idées sont tout à ment de tout ce qui précède. 
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les plus nombreuses, les plus efficaces et les plus habiles, 
pour parler conformément à toutes les règles de l'art, 
soit dans les procès prives, soit dans les discussions 
publiques, soitdaos toutes lesautres rencontres, quelles 
qu'elles soient. 

§ 2. Mais le soin qu'on donne à ses paroles. ne suffit 
pas; il ne faut pas moins s'appliquer à régler comme 
il convient sa vie et sa propre conduite, en tâchant de 
l'orner d'après toutes les indications que nous avons 
antérieurement présentées ; car la vie et la conduite 
que l'on tient contribuent beaucoup à l'autorité qu'on 
exerce sur ses auditeurs pour les persuader, et à la 
considération dont on jouit '. § 3. Il faut donc tout d'a- 
bord diviser les faits dont on s'occupe dans toute l'é- 
tendue du sujet qu'on veut traiter, et bien fixer ce 
qu'on doit présenter en première ligne, puis en se- 
conde, en troisième, en quatrième, etc. Ensuite, il faut 
s'occuper d'obtenir pour soi-même toutes les condi- 
tions qu'il est bon de se procurer à l'avance, ainsi que 
nous l'avons dit en parlant des règles de l'exorde*. 
§ 4. Une manière assurée de conquérir pour soi-même 
la bienveillance nécessaire, c'est de rester toujours 
fidèle à la parole qu'on donne ; c'est de conserver les 



' Voir, âans la Rhétorique d'à- 'Ce g 3, qui ne tient en rien au 
rtï(oie,l. IjCh.vm, §4, quelques contexte, aemble une interpola- 
idées qui ont beaucoup de rap- tion ; il arrête tout à fait la suite 
port avec celles-ci. des pansées. 
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mêmes amitiés durant toute sa vie; en un mot, de 
ne jamais paraître mobile dans tous les goûts qu'on 
peut avoir, et de demeurer constant dans tout ce 
qu'on fait. Les auditeurs seront toujours assez atten- 
tifs si vous ne les entretenez que de faits considérables, 
et qui sont intéressants pour le public tout entier. Une 
fois que les auditeurs sont disposés à la bienveillance, 
du moment que vous en viendrez à l'exposition des 
faits, ils regarderont comme leur étant personnelle- 
ment utiles tous ceux qui pourront tendre à détourner 
d'eux le mal, et à amener leur bien ; ils repousseront 
avec non moins de vivacité tous les faits qui pourraient 
les menacer des contraires, c'est-à-dire qui produi- 
raient le mal qu'ils craignent, et qui éloigneraient le 
bien qu'ils désirent. 

§ 5. Pour que le récit que vous ferez soit rapide, 
clair et persuasif, vous choisirez les faits du genre de 
ceux qu'on vient d'indiquer. Vous serez bref et rapide, 
si vous ne vous laissez pas aller à vouloir tout faire à la 
fois, et si vous dites en premier lieu ce qui doit être 
dit en premier, et si tout le reste vient à la suite dans 
un ordre régulier. Vous serez clair si, sans abandonaer 
trop vite le fait en question, vous ne passez point à 
d'autres choses avant de l'avoir suffisamment et com- 
plètement éclairci. Vous n'inspirerez point de défiance, 
si vous ne faites rien qui soit contraire au caractère 
qu'on vous connaît. 
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§ 6. Parmi les preuves, nous prendrons celles dont 
nous avons personnellement la certitude; et en partant 
de celles-là, nous tâcherons de compléter la connais- 
sance des faits que nous exposons '. Quant aux preu- 
ves que nous ignorons, nous nous ea tiendrons au 
cours ordinaire des choses; car, en regardant aux 
choses qui arrivent le plus habituellement, ce sera le 
moyen le plus sûr de traiter comme il faut celles qui 
nous occupent. Dans une discussion qui s'élève contre 
les antagonistes, nous confirmerons ce que nous disons 
par ce que nous avons déjà dit ; et c'est ainsi que nous 
fortifierons notre propre argumentation. S'il s'agit de 
contrats, nous produirons le même effet en présentant 
les choses selon les principes des lois écrites et des lois 
non écrites, et en provoquant, selon les temps précis, 
les témoins les plus autorisés et les plus importants 
que nous pourrons trouver. 

§ 7. Arrivés à l'épilogue ', nous rappellerons aux au- 
diteurs ce que nous- leur avons déjà dit, en récapitu- 
lant brièvement les arguments tels qu'ils ont été pré- 
sentés. Quand il s'agit d'arguments et de faits tout 
actuels, il suffit, pour rafraîchir la mémoire des audi- 
teurs, de traiter de nouveau les mêmes faits, ou du 
moins des faits pareils à ceux qu'on a traités antérieu- 

' Ici encore il y a du désordre ' 11 semble que l'épiloguo, ou 

daos les pensées, qui ne sont pas récapitulation, devrdt venir à la 

Ausses, mais qui ne se suivent Unduch, xKi[iu,plu3haut,p.î98, 

l entre elles. où ce sujet est déjà indiqué. 
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remeat. Les auditeurs auront toujours grande dispo- 
sition à nous entendre, quand nous leur parlerons de 
choses qu'ils croient leur avoir été utiles dans le passé, 
ou leur être utiles actuellement, ou devoir leur être 
utiles dans un temps à venir. Nous réussirons d'autant 
mieux que nous aurons à parler de faits qui peuvent 
avoir le plus grand nombre de conséquences utiles et 
honorables'. 

§ 7. Voilà sous quel jour l'orateur doit présenter sa 
propre vie et sa conduite persouoelle pour se préparer 
la bienveillance de ses auditeurs. Il faut s'exercer à la 
parole d'après l'ordre qui a été précédemment indi- 
qué' 

'Même remarque que plus haut, que sans doute ici que quelques 
' L'auteur revient ici en partie phrases de peu d'importance, 
à l'ordre régulier des penaéeai M. Cope croit que cette der- 
mais le traité cesse tout à coup, nière partie de l'ouvrage , c'est- 
et évidemment il est inachevé, à-dire le ch. xxxviu tout entier, 
11 n'est pas prohahle d'ailleurs a été ajoutée après coup par quel- 
que la suite destinée à le complé- que main étrangère. M. Spengel 
ter pût être très -considérable ; lui-même trouve cette Sa peu 
car l'auteur semble dès longtemps sérieuse, et il raille les singuliers 
avoir épuisé son snjet tout en- préceptes qui y sont donnés, 
tier, d'après le plan qu'il s'était Voir, plus haut, la Disserialion, 
proposé lui-même; il ne man- p. 112e 
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SUR L'ENTHYMÈME 



Qu'est-ce que l'Eulhymème ? Quel est précisément 
le sens qu'Aristote donne à ce mot, qu'il répète très- 
fréquemment, qu'il a peut-être créé, et que tout au 
moins il emploie autrement qu'on ne l'avait fait avant 
lui ? Ce mot, qui tient une très-grande place dans la 
rhétorique des anciens, ne se trouve pas dans Platon, 
qui s'est très-souvent servi du verbe dont ce substantif 
est dérivé, mais qui ne s'est jamais servi du substantif 
lui-même. Le verbe à étymologie identique ne signi- 
fie jamais que Réfléchir, Penser à part soi, Examiner 
dans son propre esprit. Juger dans son cœur et sa 
conscience. Par suite, le mot d'Enthymème, pris au 
sens platonicien, ne semblerait signîâer que Réflexion, 
Jugement réfléchi. Conviction que Tesprit acquiert 
après mûr examen. 

Aujourd'hui, le sens du mot d'Enthymème est très- 
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clair, et très-restreint. Pour nous c'est un syllogisme qui 
n'a qu'une seule prémisse et qui sous-entend l'autre, 
comme évidente de soi et comme inutile à exprimer 
en forme, parce que tout le monde la supplée sponta- 
nément. Ainsi que le dit très-bien M. Victor liCclerc : 
« On entend le plus souvent par Enthymème un ar- 
» gument qui ne comprend que deux propositions, 
B l'antécédent et le conséquent. C'est un syllogisme 
» parfait dans l'esprit, mais imparfait dans l'expres- 
ï sion. Par exemple : « On doit des éloges à toutes les 
ï vertus; donc on doit des éloges à la tempérance.» 
Si, dans la rhétorique d'Âristote, la signification du 
mot d'Enthymème était aussi simple et aussi nette, il 
n'y aurait pas besoin de s'y arrêter ; mais comme elle 
est assez obscure, et que cette expression revient dans 
une foule de passages, elle exige une attention parti- 
culière; il convient de l'analyser pour arriver, s'il se' 
peut, à une clarté plus grande, à défaut d'une clarté 
absolument complète. 

J'interrogerai d'abord Aristote lui-même; puis, Ci- 
céron et Quintilien, sans oublier tout à fait quelques 
autres rhéteurs de moindre renom. Dans la rhétorique 
d'Aristote, je noterai les passages principaux qui peu- 
vent nous mener à notre but, en nous montrant les 
nuances diverses qu'a prises le langage du philosophe. 

Dès ses premiers pas, Aristote s'empresse d'indiquer 
la haute importance qu'il attache à l'Enthymème. 11 
commence son ouvrage par la définition de la rhé- 
torique, pour bien foire comprendre la nature et l'objet 
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de cet art, fort controversé de son temps ; puis tout de 
suite, il ajoute : 

Livre I, cb. i, 1 2. Anjourd'hui ceux qnî prétendent noas 
enseigner les arts de la parole ne noua en ont présenté qu'une 
trës-faible portion. H n'y a guère que les preuves qui fassent 
le fond de la rhétorique ; et tout le reste ne parait qu'un ac- 
cessoire. Or ils ne nous disent rien des enthymëmes, qui for- 
ment cependant le corps de la preuve elle-même, et la pla- 
part de leurs travaux ne portent que sur des choses qui sont 
tout à fait étrangères à la question. 

Ibid., g 8. On ne cherche en effet dans tout cela qu'à inspi- 
rer au juge telle ou telle disposition d'esprit. Mais on n'ex|ji- 
qne en rien les moyens de persuasion qui dépendent de l'art 
lui-même ; c'est-à-dire précisément ce qui apprend à l'ora- 
teur à se rendre maître des enthymëmes '. 

Livre I, ch. t, § !0. Ce qui est bien évident, c'est que le 
procédé vraiment digne de l'arl tend à la conviction. Or la 
conviction est une sorte de démonstration; car nous sommes 
surtout convaincus quand nous croyons que la chose est dé- 
montrée. Ladémonstration oratoire est un entbymème, et l'en- 
thymËme est, on peut dire, la plus décisive des preuves. Mais 
l'enthymëmeestuneespèoe de syllogisme; et comme étudier le 
syllogisme sous toutes ses formes appartient, soit à la dialec- 
tique générale, soit seulement à une de ses branches, il en ré- 
sulte clairement que l'orateur qui saura le mieux de quels élé- 
ments se compose le syllogisme et comment 11 se produit, sanra 
le mieux aussi faire des enthymëmes, connaissant tout ensem- 
ble & quoi les enthymëmes s'appliquent, et quelles différences 
ils présentent avec les syllogismes purement logiques. 

Ces deux passages sufi&seat déjà pour faire voir tout 

' J'ai cbangé la tr&âuct[oD que j'avais donnés plus haut, et qui 
n'était pas assez rapprochée du texte. 
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l'iDtérét qu'AristoLe met à remploi de l'Ënthymème. A 
ses yeux, l'Ënthymème est tout au moins la moitié de 
la rhétorique ; l'art sérieux et utile ne s'appuie que 
sur les preuves, qui font jaillir la vérité et la justice, en 
présence des juges et de l'aveu même des adversaires ; 
et l'Ënthymème est la plus décisive des preuves. Il est 
presque la preuve unique; il occupe dans l'art ora- 
toire la place essentielle que le syllogisme occupe en 
dialectique. Si l'on ne sait pas feire d'Enthymèmes, 
c'est à peine si l'on peut se flatter d'être un orateur. 
Il n'est pas sûr que le fond de l'éloquence soit l'Ën- 
thymème, ainsi qu'Aristote semble l'insinuer, et il est 
possible que ce soit là surfaire un peu l'Ënthymème. 
Mais il ne s'agit pas ici de critiquer le philosophe, il 
s'agit uniquement de connaître sa pensée. 

Aristote confirme de nouveau tout ce qu'il vient de 
dire sur la portée de l'Ënthymème ; et il fait quelques 
pas de plus dans la définition de ce terme : 

Livre I, ch. ii, §§ 7, 8, 9, iO. Quant aux moyens de démon- 
trer ou de paraître démontrer, ils se divisent ici, comme dans 
la dialectique, en induction et en syllogisme, soit réel, soit 
apparent. Il en est absolument de môme dans la rhétorique, 
puisque l'exemple n'est en réalité qu'une induction, et que 
l'enthymème n'est qu'un syllogisme. A mou sens, l'enthy- 
mème n'est qu'un syllogisme oratoire, tout comme l'exemiJe 
n'est qu'une induction de rhétorique. Of, l'on ne détermine 
jamais les convictions de ceux qui écoutent la démonstration 
qu'en employant, soit des exemples, «oit des enthymËmea ; et 
l'on peut dire qu'il n'y a rien de plus. § 8. Il s'ensuit que, s'il 
faut toujours nécessairement raisonner par syllogisme ou par 
induction, quand on veut faire une démonstration relative à 



DigiLizedbyGoOglc 



SUR L'ENTHYMÈME. 3*9 

une chose ou à une personne, ainsi que nous l'avons fait voir 
dans les Analytiques, il faut aussi que chacune de ces deux 

formes corresponde identiquement à l'un on àl'autre des deux 
arguments delà rhétorique. On peut demander aux Topiques 
la différence gui distingue l'enthymÈme etl'exempie. Dans cet 
ouvrage, en effet, nous avons traité du syllogisme et de l'io- 
duclion, et nous avons fait voir que démontrer qu'une chose 
est parce que hien d'autres qui lui ressemblent sont aussi, 
c'est en dialectique ce qui s'appelle l'induction, et en rhéto- 
rique, l'exemple. § 9. D'autre part, noua avons expliqué en- 
core que démontrer que, certaines choses étant, il doit résul- 
ter de leur existence quelque chose de différent d'elles, et qui 
est plus qu'elles, soit d'une manière générale, soit dans la 
plupart des cas, c'est ce qu'on appelle en rhétorique l'eniby- 
mëme, et en dialectique le syllogisme. § 10. Il est évident 
que la rhétorique a l'avantage de réunir ces deux espèces 
d'arguments utiles; car ce que noua avons dit dans notre 
traité sur la Méthode trouve à s'appliquer tout à fait ici, 
puisijue, dans les discours de rhétorique, les uns procè- 
dent par des exemples, les autres par des enlhymÈmes ; et 
que par suite, les orateurs également seservent tantôt d'exem- 
ples et tantôt d'enthym&mes pour arguments. Les discours oik 
l'on raisonne à l'aide d'exemples ne sont pas moins convain- 
cants que les autres ; mais les discours enthymémaliques re- 
muent plus profondément les auditeurs. Nous analyserons 
plus tard la cause de ces influences diverses, et nous dirons 
comment il faut user de chacune de ces deux espèces d'argu- 
mentations. 



Ainsi dans la rhétorique, dont le but essentiel eat la 
persuasion, il n'y a que deux moyens de convaincre les 
auditeurs : ou des raisonnements qui, sous forme d'En- 
thymèmes, vont droit à leur conscience dont ils déter- 
minent la décision ; ou bien des esemples, qui connus 
de ceux à qui on les rappelle, éclaircissent le sujet 
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qu'on disente. Â l'aide des exemples et des Ënthymè- 
mes, l'orateur dispose de son auditoire. Ce sont ses 
deux instruments principaux. Les autres sont secon- 
daires et moins puissants; ils dérivent des deux pre- 
miers. 

Aristote explique ensuite quelle est la matière ordi- 
naire des exemples et des Enthymèmes. Comme la rhé- 
torique s'occupe exclusivement des actes humains et 
des délibérations qui ne dépendent que de notre volonté, 
les sujets qu'elle traite sont purement contingents, et 
ils n'ont presque jamais rien de nécessaire ; car on ne 
délibère pas sur la nécessité, on s'y soumet ; et quand 
on cherche à discuter les choses, c'est qu'elles peuvent 
être autrement qu'elles ne sont. Ce caractère généra! 
de contingence est bien établi pour les matières de rhé- 
torique. 

Livre I, ch. ii, §14. Une conséquence non moins néces- 
saire , c'est que l'exemple et l'enthymëme ne s'appliquent 
qu'à des choses qui peuvent indifféremment être d'une cer- 
taine façon dans la plupart des cas, el qui peuvent aussi être 
autrement. L'exemple n'est qu'une induction; et l'en thymfeme, 
un syllogisme. Les propositions d'où on les tire sont en petit 
nombre, et souvent moins nombreuses que celles d'oil l'on 
tirerait le premier syllogisme. Si, en effet, une de ces propo- 
sitions est notoire, il n'est plus besoin de l'énoncer; car c'est 
l'auditeur lui-même qui la supplée spontanément. Ainsi, par 
exemple, si l'on veut dire que Doriée a remporté une victoire 
qui lui a valu une couronne, il est suffisant de dire qu'il a 
vûncu aux Jeux Olympiques; et il n'est pas nécessaire d'a- 
jouter que le vainqueur Olympique obtient uneoouronne; car 
c'est ce que tout le monde sdt parfaitement bien. 
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§16. Ils'ensait clairament que les enthymèmes seront par- 
fois des principes nécessaires, mais que pour la plupart ils 
seront seolemeat ordinaires et coutingents. En effet, les en- 
thymëmes ne se forment que d'après des vraisemblances et 
d'après de simples signes ; et des lors, il Tant nécessairement 
qne l'une de ces deux choses soit identique k l'autre. 

§ 22. Telles sontles sources diverses d'où l'on tire les argu- 
ments qui semblent être démonstraUrs. Mais il y a une très- 
grande différence entre les enthymèmes; et elle a échappé 
presque à toutle monde, bien qu'elle se retrouve aussi dans la 
science dialectique des syllogismes. Cette différence consiste 
en ce que ceux-ci appartiennent à la rhétorique, comme il y a 
des syllogismes qui n'appartlennentqu'àl&diaiectique, tandis 
que ceui-là relèvent d'autres arts et d'autres sciences, qui 
sont déjà toutes faites, ou qui ne sont pas encore régulière- 
ment constituées. De là vient que ces enthymèmes échappent 
aux auditeurs ; et que si les orateurs s'y attachent plus qu'il 
ne faut, ils sortent du rôle qui est le leur. § 23. Mais ceci de- 
mande k être éclairci par des explications un peu plus détail- 
lées. Je dis d'abord qu'il faut distinguer les syllogismes dia- 
lectiques et les syllogismes oratoires, pour lesquels nous expo- 
sons la théorie des lîfux communs. Les lieux communs sont 
ceux qui s'appliquent indifféremment aux matières judiciai- 
res, à celles de la physique, de la politique, et à une foule 
d'autres matiferes d'espèces très-différentes. Tel est, par 
exemple, le lieu commun du Plus et du Moins, d'où l'on poarra 
tirer un syllogisme formel tout aussi bien qu'un enthymème 
sur des questions judiciaires ou physiques, ou sur tel autre 
objet, quoique cependant ces questions soient d'espèces fort 
diverses. Quant aux arguments spéciaux, ce sont tous ceux 
qui sont tirés de propositions propres à chaque espèce de 
choses et ï chaque genre. Par exemple, il y a pour les choses 
de la nature des propositions d'où l'on ne pourrait tirer ni des 
enthymèmes ni des syllogismes pour des questions de morale; 
et réciproquement, il y en a dans la morale d'où l'on ne poor- 
raitrien tirer pour îa physique. Et pour ceci, il en est de même 
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en tout, § 24. Les ar^ments de ce premier genre n'appren- 
dront rien à personne et ne rendront qui que ce soit habile 
dans un genre spécial, attendu qu'ils n'ont pas de sujet qui 

leur soit propre. Mais quant aux autres, mieux on choisira les 
propositions qu'on soutient, pins on sera entraîné sans le sa- 
voir soi-même à faire une tout autre science que celles de 
la rhétorique et de la dialectique. Si l'on remonte jusqu'aux 
principes, ce ne sera plus de la rhétorique et de la dialectique 
que l'on fera, mais la science dont on exposera alors les prin- 
cipes particuliers, § 23. La meilleure partie des enthymëmes 
qu'on exprime sont empruntés de ces espèces particulières et 
propres, et ce n'est que le plus petit nombre qui viennent 
des principes communs. De même donc que dans les Tbp^uei, 
ici encore il faut diviser les enthymèmes selon leurs espèces, 
et selon les lieux communs d'où l'on peut les faire sortir. 
J'entends d'ailleurs par espèces les propositions propres à 
chaque genre de sujets, et par lieuic communs, celles qui 
peuvent également et sans distinction s'appliquer à tous, tioaa 
traiterons des espèces avant de traiter des lieux. 



Aristote n'a pas traité des espèces aussi complète- 
ment qu'il l'annonce; et cela se conçoit bien, puisque 
c'est eu effet chaque sujet particulier qui les fournit; 
pour les exposer, il ne faudrait rien moins que par- 
courir l'universalité des questions en nombre infini 
que les orateurs peuvent avoir à discuter. Mais il a 
étudié très-longuement les lieux communs ; et sous ce 
rapport, sa rhétorique est d'une abondance qui ne leiisse 
rien à désirer. Il n'y a qu'à la parcourir pour en être 
certain. Les espèces, ce sont, par exemple, les cinq 
grands sujets que l'orateur politique doit posséder à 
fond avant de se présenter devant l'assemblée du peu- 
ple : les finances, la guerre, la législation, les traités et 
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l'histoire. Les lieux commuas, ce sont par exemple les 
généralités sur le juste et l'utile, sur les âges, sur les 
passions, sur les caractères, etc. Dans tout cela, il y a 
moyen de recueillir des Enthymèmes tout faits, ou d'en 
inventer selon le besoin de la cause. 

Après avoir défini les trois genres, Délibératif, Ju- 
diciaire et Démonstratif, et justifié ces distinctions 
réelles et profondes, Aristote ajoute : 

Livre I, ch. ni, § 8. On voit donc clairement, d'après le 
pen qui vient d'être dit, qu'il fant d'abord avoir des proposi- 
tions sur ces sujets; car les preuves, les vraisemblances et les 
indices ne sont que des propositions oratoires. Or, d'une ma- 
nière générale, tout syllogisme se compose de propositions ; et 
l'enthymËme est un syllogisme composé des proposilions que 
nous venons d'énumérer. 

Livre II, ch. i, § 4 . Nous venons d'exposer les arguments 
dont on peut se servir pour persuader ou dissuader, pour 
blâmer ou pour louer, pour accuser ou pour défendre. Nous 
avons indiqué les nTarimes et les propositions qui sont de 
nature h déterminer les convictions ; car, iinos yeux, c'est làla 
matière et la source des enthymèmes, qui peuvent s'appliquer 
particulièrement, on peut dire, à chaque espèce de discours. 

Livre II, ch. xviii, §7. Une fois que nous aurons déterminé 
ces Ueux communs, nous essaierons de traiter d'une manière 
générale des enthymèmes, si nous avons encore quelque 
chose II en dire ; et aussi nous parlerons des exemples, afin 
qu'ajoutant & ces études celles qui en sont la suite, nous épui- 
sions complètement le sujet que nous nous sommes proposé 
au début de cet ouvrage. 

Livre II, ch. xx, § i . Après avoir parlé des moyens de con- 
viction spéciaux h. chaque genre, il nous reste maintenant à 
parler des moyens communs à tous les genres sans exception. 
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Ces moyens eux-mêmes ne sont réellement qu'au nombre de 
deux, l'exemple et l'enthymëme, la maxime n'étant qu'une 
partie de l'enthymème. Ainsi donc, nous nous occuperons 
d'abord de l'exemple ; car l'exemple ressemble fort k l'induc- 
tion, et l'induction est le principe d'où vient tout le reste. 

Toutes les généralités précédentes sur l'Enthymème 
et sur sa fonction oratoire ne nous apprennent pas 
encore au juste ce qu'il est dans la pensée d'Aristote; 
mais en étudiant l'Enthymème directement et non plus 
d'une manière accessoire, il est amené peu à peu à pré- 
ciser et à éclaircir davantage les choses. Je ne m'arrête 
pas à la définition et à l'emploi de l'exemple; cette 
notion n'a pas besoin qu'on l'analyse. Tout le monde 
sait ce qu'on entend par un exemple. Les rapports de 
l'exemple et de l'Enthymème sont faciles à saisir. L'En- 
thymème est au cœur même de la question ; l'exemple 
est à côté ; c'est une analogie et une ressemblance d'où 
peuvent sortir des conclusions excellentes; mais à lui 
seul, l'exemple ne signifierait rien, tandis que l'En- 
thymème peut se suffire sans aucun secours étranger. 

Livre II, cb. xx, § 9. 11 faut employer les exemples comme 
démonstrations, quand on est à court d'enthymèmes, parce 
qu'ils peuvent convaincre aussi ; et quand on a des enthymè- 
mes, on peut toujours user des exemples, qui sont alors des 
témoignages, et les y joindre comme épilogues. PlacÊs en 
première ligne, les exemples ressemblent à l'induction ; et 
l'induction ne convient pas spécialement à la rhétorique, si 
ce n'est dans des cas fort rares. Placés au contraire àla suite, 
les exemples sont des témoignages; et le témoin se fait tou- 
jours croire. 
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La comparaison de la sentence et de l'Enthynaème 
nous fournira encore plus de lumières. 

Livre II, ch. xxi, § 2. La sentence est une énonciation pui- 
sée à ces généralités qui se rappoTtent aux actions humaines, 
et qui nous apprend, quand nous agissons, à rechercher 
certaines choses et à en fuir certaines autres. § 3. Comme au 
fond les entliymèmes ne sont que le syllogisme qui s'applique 
aux choses de cet ordre, il en résulte que les sentences ne 
sont guèreque des conclusions on des commencements d'en- 
thyraème, moins la forme du syllogisme, qui a disparu. Ainsi 
quand on dit : 

•c L'homme bien avisé, qui se voit des earanls, 

N Doit souvent empêcher qu'ils ne soient trop savants. » 

c'est une pure sentence. Mais si l'on ajoute k la sentence la 
cause et le pourquoi de la chose qu'on énonce, le tout devient 
un véritable enthymème. Ainsi : 



g i. Et encore : 

' u II n'est pas do mortel qui sotl heureux 

Ou bien encore : 

u 11 n'est pas de mortel qui solL libre 

Sous cette forme, c'est une simple sentence ; complétée par 
ce qui suit, c'est un enthymème : 

« Esclave du hasard, esclave do l'argent, n 

Livre II, ch. xxi, § 7. Parmi les sentences qui sont suivies 
d'épilogue, tautAt c'est une simple partie d'enthymëme, comme 
celle qu'on vient de citer : 
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Tantôt ce sont des enthymëmes entiers, et non des frag- 
ments d'enthymème. Les sentences de ce dernier genre ont le 
plus de poids et d'autorité, parce qu'on y voit la cause de ce 
qu'elles énoncent. En voici une de ce genre : 

« Mortel, ne garde pas un immortel courroux. > 

Dire tout uniment qu'il ne faut pas tcftijours garder sa co- 
lëre, c'estlà une sentence; mais le simple mot ajouté, Mortel, 
indique le pourquoi. 



Ces derniers passages sont précieux en ce qu'ils 
nous révèlent enfin quelle est la composition de l'En- 
thymème, sa nature propre et ses éléments. Ainsi 
qu'on le voit, il n'y a là ni forme syllogistique, ni sup- 
pression d'une des prémisses, au moins formelle ; il y 
a seulement et comme matière intrinsèque de l'En- 
thymème un jugement énoncé sur un sujet quel- 
conque, et qui, dans ce cas-ci, est contingent comme 
l'est d'ordinaire le sujet des Enthymèmes ; plus, l'indi- 
cation de la cause et du pourquoi de ce jugement. Si 
le jugement est seul, c'est une sentence ; si l'on y ajoute 
le motif sur lequel il s'appuie, c'est un Enthymème vé- 
ritable. Voilà doDC le raisonnement, le syllogisme de 
rhétorique. Il est réduit au fait et à la cause, sans 
le moyen terme qui les unit. Dans l'exemple que cite 
Aristote, si l'on voulait substituer le syllogisme h l'En- 
thymème, il faudrait dire : 

( Un père prudent ne doit pas désirer pour ses en- 
fants ce qui exciterait contre eux une envie redoutable; 

Or la science excite l'envie ; 
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Donc un père prudent ne désire pas lu science pour 
ses enfants. » 

A y bien regarder, on découvre comment, de ce pas- 
sage d'Aristote, on a pu faire sortir plus tard la théorie 
de l'Ënthymème qui a été rappelée plus haut, et qui a 
cours dans tous nos manuels de rhétorique. Mais Aris- 
tote ne va pas encore tout à fait aussi loin ; pour 
lui, l'Ënthymème est une sentence, avec l'indication du 
principe sur lequel elle s'appuie. Pour traduire son 
langage et le préciser plus encore qu'il ne le fait, nous 
pouvons en conclure que l'Ënthymème est un jugement 
motivé. 

C'est là la définition à laquelle on doit se tenir, si, 
laissant de côté celle qui est adoptée aujourd'hui géné- 
ralement, nous voulons nous renfermer dans les limites 
aristotéliques. 

Mais outre tous les passages cités plus haut et qui 
aboutissent en définitive à ce dernier passage décisif, il 
en est encore dans la Rhétorique un très-grand nombre 
d'autres qu'il ne faut pas négliger. La fin du livre II 
est consacrée presque tout entière à la théorie spéciale 
des Ënthymèmes ; nous y prenons quelques citations 
assez remarquables. ' 



Livre II, ch. xxii, § J . Maintenant, parlons des ënthymèmes 
en général ; et expliquons d'abord la manière de les chercher, 
et ensuile les lieux communs qu'on leur peut appliquer , deux 
choses qui sont fort distinctes l'une de l'autre. 

g 2. Antérieurement, nous avons dit que l'enthymème est 
un syllogisme, et nous avons fait voir comment il l'est, et en 
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qaoi il diffère des syllogismes dialectiques. L'enlhymème ne 
doit pas âti'e pris de trop loin, et il ne doit pas votdair tout 
embrasser dans sa conclusion; car ou la distance produit 
l'obscurité dans un cas; ou dons l'aulre, c'est un bavar- 
dage, parce qu'on ne dit alors que des choses par trop évi- 
dentes. 

§ 4. La conclusion de l'entbymème doit se former non de 
propositions nécessaires, mais de propositions qui ne sont 
vraies que dans la majorité des cas. 

Livre II, ch. nut, § 16. Étudions maintenant les éléments 
des entbymèmes; et quand je dis Élément, je n'entends pas 
autre chose que lieu commun. Commençons par ce qui doit 
être nécessairement le commencement. Les enthymëmes sont 
de deux sortes : les uns sont démonstratifs et prouvent que la 
chose est ou n'est pas ; les autres sont réfutatifs. La diffé- 
rence des uns et des autres est comme celle de la réfutation 
et du syllogisme en dialectique. § 17. L'entbymème démons- 
tratif est celui qui conclut en partant de données accordées 
par l'adversaire; l'entbymème réfutatif, partant aussi de ces 
données, ai-rive au contraire à une conclusion qu'il conteste. 
Nous possédons déjà tous les lieux à peu près qui peuvent 
être utiles ou nécessaires dans chaque espèce d'enlhymèmes. 
Pour chacune, on a recueilli des propositions choisies; et les 
lieux communs d'oti l'on peut tirer des enthymèmes sur le 
bien et le mal, sur le beau et le honteux, sur le juste et l'in- 
juste, se confondent avec ceux que nous avons antérieure- 
ment développés sur les caractères elles mœurs des auditeurs, 
sur leurs passions et sur leurs dispositions morales. 

§ 18 Mais nous allons encore considérer tous les enthy- 
mèmes en gfliéra sous un autre aspect; et en distinguant tou- 
jours les réfutatife et les démonstratifs, nous signalerons de 
plus ceux des enthymèmes qui ne sont qu'apparents, et qui ne 
sont pas de vrais enthymèmes, parce qu'ils ne sont pas des 
syllogismes. § 19. Après ces explications, nous aurons à trai- 
ter des solutions et des objections à l'aide desquelles on peut 
combattre les enthymèmes. 
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livre II,ch.xxiii,gl.Pour1es enthymëmes démonstratifs, 
le premier lieu commim est celai qui se lire des contraires. 
Ainsi, l'on examinera si le contraire est bien attribué au con- 
traire. Pour réfuter, il faudra prouver qu'il n'y est pas attri- 
bué; pour établir sa propre thèse, il faudra prouver qu'il y 
est attribué. Par exemple, ou soutiendra que la ' sagesse est 
un bien; car la folle intempérance est un mal. Ou bien, 
comme dans l'oraison sur Messène : <i Silaguerreestlacause 
1) de tous les désastres actuels, on dira que la paix seule peut 
11 réparer tous les maux. » Ou bien encore : 

a Si le mal qu'à l'inau quelqu'un a pu vous faire > 

o He doit pas provoquer une injuste colère, 

i> De lu reconnaissance on n'a point le devoir 

Il Pour qui, contraint, vous fit du bien sans le vouloir. » 

Ou cet autre adage : 

» Si les faibles humains accueillent le mensonge, 
» Il faut bien dire aussi qu'en compensation 
» Ils rejettent le vrai dans mainte occasion. » 

Ces derniers exemples confirment tout ce que nous 
savons de l'Enthymème. La forme hypothétique y fait 
même saillir plutôt qu'elle n'y cache les éléments qui 
le constitueut. On -voit que l'Etithymème dans ces 
exemples n'est pas un syllogisme expressément énoncé 
avec les deux prémisses et la conclusion ; mais en chan- 
geant légèrement la tournure matérielle de renon- 
ciation, on en extrairait, si l'on voulait, le syllogisme 
qu'elle renferme. En outre, l'hypothèse atteste que la 
, matière de l'Enthymème est du contingent et non point 
du nécessaire ; car du moment qu'on suppose simple- 
ment que la chose est de telle façon, sans aller jusqu'à 
l'affirmer, on peut supposer aussi qu'elle est d'une 
façon tout autrei Or le caractère essentiel du contin- 
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gent, c'est précisément de pouvoir être indifféremment, 
soit tel qu'il est, soît de manière contraire. C'est là ce 
qui fait que plus tard Cicéron a placé le signe dis- 
tinctif de l'Enthymème dans l'opposition des contraires. 
Celte théorie, qu'on verra plus loin dans les citations 
empruntées à Cicëron, n'est pas absolument vraie ; 
mais on doit reconnaître aussi qu'elle n'est pas tout à 
fait fausse. 
Voici quelques autres citations d'Aristote : 

Livre II, ch. icxiii, § ll.LadéQnitlonpBut fournir un autre 
lieu commun d'enthymèmes. Par exemple, si l'on admet que 
les Démons ne sont que des dieux eus-tnêmes ou des enfants 
d'un Dieu, il fautLieuconveuirqueceluiqui croit aux enfants 
des dieux doit nécessairement ausd croire & l'existence des 
dieux. 

§28. Un autre lieu, c'est celui où Ion fait voir que les 
mêmes personnes n'ont pas toujours conservé la même con- 
duite aprËs qu'aupîiravaQt, et qu'elles agissent à l'inverse. 
Tel est cet enthymëme ; « Si dans notre exil, nous avons 
Il combattu pour rentrer dans la patrie, une fois rentrés, 
11 nous exilerons-nous par peur de combattre? » Ainsi tantôt, 
ils ont préféré rentrer dans leur patrie au prix d'une bataille ; 
«t tantôt ils ont préféré an contraire ne pas combattre, au 
prix d'un exil nouveau. 

Livre If, ch. xxiii, § 29. Les enthymëmes qui servent à ré- 
futer font plus d'effet que les enthymëmes démonstratifs, 
parce que l'enthymëme réfulatif resserre en peu de mots les 
contraires, qui frappent d'autant plus l'auditeur qu'ils sont' 
mis côte h côte, l'un auprès de l'autre. Mais de tous les enthy- 
mëmes, soit réfutatlFs, soit démonstratifs, ceux-là remuent 
plus fortement l'auditoire qui sont devinés des qu'on les 
annonce, sans être d'ailleurs superficiels. Alors les auditeurs 
■sont heureux de les pressentir eux-mêmes dans leur propre 
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esprit dès qa'on les leur indique. On peut y ajouter tous les 
sDlbymèmes que l'on ne devine pas tout à fait aussi vite, mois 
qui sont compris aussilAt qu'Us sont développés. 

Livrell, ch. xxtVjg i. Noussavons que, parmi les syllo- 
{^mes, il y en a qui concluent et sont de vrais syllogismes, 
tandis que d'autres n'en ont que l'apparence, H en résulte né- 
cessairement que, parmi les enthymémes ansei, les uns sont 
réels elles autres simplement apparents, parce que l'entby- 
mème n'est qu'une espèce de syllogisme. 

§2. Voici des lieux communs d'enthy mêmes apparents. Un 
de ces lieux s'adresse uniquement à l'expression dont on se 
sert. Il est de deux genres. D'abord on peut, comme dans les 
syllogismes dialectiques, terminer sous forme de conclusion, 
sans avoir d'ailleurs réellement raisonné, en disant: « Donc 
» telle ou telle chose n'est pas. Donc nécessairement telle ou 
» telle chose n'est pas. n § 3. Dans ce cas, on parait fùre un 
enthymème, en prenant l'inverse et l'opposé des entbymèmes 
véritables; car l'expression ainsi tournée semble contenir un 
réel enthymëme ; et la conclusion amenée de cette façon pa- 
rait venirde la forme même de la phrase. § i. Pour réussir 
dans cette illusion d'un syllogisme toat verbal, il est bon 
d'énoncer les conclusions et les éléments capitaux de plu- 
sieurs syllogismes, et de dire, par exemple : <i II a sauvé les 
» uns; il a vengé les autres; il a affranchi la Grèce. » Chacun 
de ces points ont été démontrés séparément par d'autres pro- 
positions; mais en les réunissant, on semble en faire sortir 
une conclusion nouvelle. 

§ 5. Le secondjgenrede l'entbymème purement verbal, c'est 
de s'attacher à l'identité fortuite des mots, et de dire, par 
exemple, qnele rat, en grec >ny«,eBt un animal admirable,puîs- 
que c'est de lui qu'est appelée la pins solennelle des fêtes, les 
Mystères étant la fête la plus vénérable de toutes. C'est encore 
comme si, voulant faire l'éloge du chien, on le comparaità la 
constellation du Chien, on au dieu Pan, dont Pindaie a dit : 

K Lui que les immortels appellent l'heureux chien 
■ De In grande déesse,. .. ■ 
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Ou bien, comme selon le proverbe : « Il est honteux de n'a- 
n voir pas même un chien, i> on en conclut que le chien est 
une trfes-noble bète. 

Livre II, eh. 5xiv,§17. De même que, dans lesconlroverses 
de pure sophistique, le syllogisme apparent s'applique àl'exis- 

tence absolue ou non absolue de la chose et h son existence 
purement conditionnelle ; comme, par exemple, dans la dia- 
lectique, on prétend démontrer que le non-ôtre existe, en sou- 
tenant que le non-Être existe en qualité de non-ètre ; ou que 
l'inconnu est connu, en soutenant que l'inconnu est connu en 
qualité d'inconnu; de même aussi, en rhétorique, l'enthy- 
mëme apparent peut être tiré, non pas de la probabilité abso- 
lue de la chose, mais de sa probabilité relative. 

livre n, ch. xxv, § 7. Nous avons dit que les enthymèmes 
peuvent êti'e pris à quatre sources diverses : ce sont la vraisem- 
blance, l'exemple, la preuve et l'indice. Lesenlhymèmesdéri- 
vent de la vraisemblance, quand ils sont empruntés à des faits 
qui ont lieu ou qui paraissent avoir lieu dans la plupart des 
cas. Ceux qui dérivent de l'exemple viennent de l'induction 
du semblable, soit par un seul terme, soit par plusieurs, et 
quand après avoir posé le général, on en fait sortir une con- 
clusion particulière par l'exemple qu'on cite. Ceux qui déri- 
vent de la preuve viennentdu nécessaire et du réel. Ceux enfin 
qu'on emprunte aux indices viennent du général ou du par- 
ticulier, soit vrai, soit faux. 

Livre III, ch. xvii, § 3. Du reste, les exemples conviennent 
surtout an genre délibératif, et les enthymèmes au genre 
judisiaire. La délibération ne peut regarder que l'avenir; et 
alors on ne peut nécessairement emprunter ses exemples 
qu'au passé. Au contraire, les tribunaux ne prononcent que 
sur ce qui est ou n'est pas; or ce sont là surtout les deux 
objets auxquels on peut appliquer la démonstration et l'idée 
de nécessité ; car il y a une nécessité vraie dans }e passé, 
qui est irrévocable. § 6. D'ailleurs, il faut avoir soin de 
ne pas accumuler les enthymèmes à la suite les uns des 
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antres, et de les entremêler au reste. Aulremeot, ils se 
nuisent réciproquement; cax il y a une limite dans toute 
quantité, quelle qu'elle soit : 

u Ami, tu nous as dit autant qu'eût dit un sage. •> 

mais non pas Ce qu'eût dit un sage. § 7. Il n'y a pas non plus 
à chercher des enthymfemes dans toute espfece de questions ; 
car alors, vous imiteriez certains philosophes qui s'appliquent 
à démontrer par syllogisme des propositions plus notoires et 
pins certaines que les propositions même d'oti ils partent. 
Surtout n'employez pas d'enthymème quand vous en appelez 
à la passion ; ou il refroidira la passion que vous éveillez, ou 
il sera tout au moins inutile. C'estque les mouvements simul- 
tanés se contrarient mutuellement, et qu'ils s'annulent ou 
s'affaiblissent les uns les autres. Si l'on cherche, dans le dis- 
cours, à toucher au caractère moral, il ne faut pas en même 
temps chercher h y introduire un enthymème ; car, dans une 
démonstration, il n'y a point de caractère de moralité, ni 
de place à. un libre choix. 

Livre Kl, ch. xvii, § 13. Quand on a tous les éléments 
d'une démonstration, on peut tout h la fois et se contenter 
de faire une impression morale, ou établir sa démonstration 
en règle. Si l'on n'a pas d'enthymèmes à sa disposition,' il 
faut se borner à l'impression morale qu'on peut faire sur son 
auditoire; car il convient mieux à un honnête homme de 
montrer la probité de son caractère que l'habileté de sa pa- 
role. § 14. D'ailleurs, les enthymèmes réussissent bien ^us 
quand on les emploie à réfuter que quand on les fait servir à 
la démonstration. C'est que, dans la réfutation, le raison- 
nement avec toute sa force est davantage apparent sous sa 
forme régulière; et que les contraires sont bien plus frappants, 
lorsqu'on les rapproche et qu'on les met en parallèle. 

§ 20. n y a des cas où il sera hon de changer la forme des 
enthymèmes et d'en faire des sentences. Ainsi l'on dira : 
a Quand on est sage, on ne manque pas de traiter après une 
» victoire ; car c'est alors qu'on obtient les conditions les 
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n plus avautagenses. » Sous forme d'enthymème, on dirait : 
n S'il faut contracter les traités au moment où ils sont les 
» plus avantageux et les pins utiles, c'est après une victoire 
» qu'il faut savoir les conclure, ii 



Outre toutes les citations qu'on vient de parcourir, 
il serait possible d'en trouver d'autres encore dans la 
JÏAe'fon'ywe; mais celles-là sont les principales, et l'on 
peut s'y borner pour se rendre un compte assez exact 
de ce.qu'est l'Eûthymème dans la pensée d'Aristote et 
dans sa langue logique. Mais la Rhétonque n'est pas le 
seul ouvrage où il en ait parié ; et à la fin des Premiers 
Analytiques, il y a un chapitre entier consacré à l'En- 
thymème, et à l'explication des propositions dont il 
*st formé. Il était difficile, en effet, de traiter du syllo- 
gisme sans [toucher à l'Enthymème, qui est un syllo- 
gisme d'une certaine espèce, et qui diffère uniquemeot 
par la nature des propositions qui le composent. 

Premiers Analytiques, livre II, ch. xxvn, pages 343 et 
suivantes de ma traduction, 

§ 1. II nefaut pas confondre le vraîsemblaltlo et le signe; 
le vraisemblable n'est qu'une proposition probable ; et l'on 
entend par probable ce qui, dans la plupart des cas, arrive on 
n'arrive point, est ou n'est point. Par exemple, voici des pro- 
positions probables : Les hommes haïssent cens qui les 
«nvient; ils aiment ceux qui les aiment, g 2. Le signe, au 
contraire, tend h être précisément la proposition démonstra- 
tive, soitnécessaire, soitprobable. La chose dont l'existence 
ou la production entraîne l'existence d'une autre chose, soit 
antérieure, soit postérieure, c'est là ce qu'on appelle le signe, 
indiquant que l'autre chose est arrivée ou qu'elle existe. 
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§ 3. L'enthym&me est donc on syllogisme formé de pro- 
positions vraisemblables oa de signes. 

§ 4. Le signe, d'ailleurs, peut avoir trois fonctions diverses, 
autant que le moyen terme peut avoir de positions' dans les 
figures, soit comme dans la première, soit comme dans la 
seconde, soit comme dans la troisième, § 5. Par exemple, 
c'est la première figure, quand on démontre qu'une femme 
est grosse parce qu'elle a du lait ; car le terme moyen, c'est 
avoir du lait. A, représente être grosse ; B, avoir du lait ; et 
C, la femme. § 6. Mais, quand ou prouve que les sages sont 
vertueux, parce que Pittaous est vertueux, c'est la dernièro 
figure qu'on emploie. A, représente vertueux; B,les sages; et 
C, Pittacus. Il est certainement vrai d'attribuer A et B à G ; 
seulement on supprime l'une des propositions, parce qu'on la 
GOunait; et l'on ne conserve que l'autre. 

§ 7. Si l'on prouve qu'une femme est grosse, parce qu'elle 
est pâle, on emploie la figure moyenne. En efl'et, c'est parce 
que la pâleur vient k toutes les femmes grosses, et qu'elle 
vient aussi à cette femme, que l'on croît avoir démontré que 
cette femme est grosse. La pâleur représentée par A ; être 
grosse, par B ; et femme, par C. 

§ 8, Si donc l'on n'exprime qu'une seule proposition, c'est 
seulement le signe ; et, si l'on ajoute la seconde, c'est un 
syllogisme. Par exemple, Pittacus est généreux; car les am- 
Mtieux sont généreux ; et Pittacus est ambitieux. Ou bien 
encore : Les sages sont bons; car Pittacus est boa; et, de 
plus, il est sage. C'est donc ainsi que l'on forme tous ces syllo- 
gismes. § 9. Seulement le syllogisme qui se produit par la 
première figure est irréprochable, s'il est vrai, parce qu'il est 
nniversel. Celui qui se forme par la dernière peut être atta- 
qué, bien quela conclusion soit vraie ; car ce syllogisme n'est 
pas universel, et il n'est pas directement relatifà la question. 
En effet, de ce que Pittacus est vertueux, il ne s'ensuit pas 
nécessairement que les autres sages soient vertueux comme 
lui. Quant au syllogismequiseforme par la figure moyenne, 
il est toujours parfaitement attaquable; car il n'y a jamais 
de syllogisme possible quand les termes sont ainsi disposés. 
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Par exemple; de ce qae k femme grosse est pile, et de ce que 
telle femme est pftle, il ne s'ensuit pas nécessairement que 
cette femme soit grosse. 

§ 10. Ainsi donc on pourra conclure le vrai dans toutes les 
figures; mais ce sera avec les différences que je viens de 
dire. 

§ 1 i ■ Peut-être pourraitK)n aussi établir la division sui- 
vante entre les signes. Parmi eux, on appellerait Preuve 
celui qui est moyen; car on dit que la Preuve eàt ce qui Tiùt 
savoir; et c'est surtout le moyen qui a cette propriété. On 
réserverait alors le nom de signe pour ceux qui occuperaient 
les positions extrêmes, tandis que la preuve serait le signe 
même, tiré de la position moyenne ; carie signe le plus pro- 
bable et le plus vrai est celui qui prouve par la première 
figure. 

Dans le reste du chapitre, Aristote applique cette 
théorie du signe à l'étude intime des êtres de la nature; 
car si un signe spécial correspondait toujours à telle 
qualité spéciale aussi, il serait possible de conaaitre la 
qualité par le signe, c'est-à-dire le mystère du dedans 
p;ir la manifestation extérieure. Cette théorie est fort 
ingénieuse ; mais nous ne devons pas la reproduire ici, 
parce qu'elle nous éloignerait trop de notre sujet. 

Je termine ces citations d'Aristote par un passage 
des Derniers Analytiques ; ta très-grave autorité de cet 
ouvrage mettra comme le sceau à tout ce que nous sa- 
vons de l'Ënthymème. 

Derniers Atuzltjligves, — Livre I, ch. i, § 3. C'est encore le 
procédé de tous les raisonnements delà dialectique, aus=i bien 
de ceux qui sont formés par syllogisme que de ceux qui sont 
formés par induction. Les uns et les autres, en efTet, tirent 
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toujours rÎDstructiDQ qu'ils donnent de notions antérieures; 
les premiers, en supposant ces notions comprises et accor- 
dées; les autres, en démontrant l'universel par l'évidence 
même du particulier. C'est également par cette méthode que 
les raisonnements de rhétorique produisent la persuasion; car 
ils y arrivent, soit par des exemples, ce qui n'est que l'indac- 
tion; soit par des enthymèmes, ce qui n'est que le syllo- 
gisme. 

D'Aristote, nous passons à d'autres auteurs qui ont 
reçu de lui la thëorie de l'Eiithymème, et qui tantôt 
n'ont fait que la répéter et qui tantôt l'ont changée. 
Ces auteurs sont rangés ici selon l'ordre chronologique. 
Le premier en date est Démétrius de Phalère, si toute- 
fois le Traité de tÉloculion mis sous son nom est bien 
de lui, et non du sophiste Démétrius qui vivait sous 
les Antonins. Démétrius de Phalère était, comme on 
sait, élève de Théophraste, et il aurait pu entendre 
aussi les leçons d'Aristote. Mais que ce morceau sur 
l'Enthymème lui appartienne ou ne lui appartienne 
point, il importe assez peu ; et tout ce que prouve ce 
fragment, c'est que, même après Aristote, la théorie de 
l'Enthymème préseatait encore assez d'obscurités, pour 
que les professeurs mêmes de rhétorique s'en rendis- 
sent compte d'une manière fort imparfaite. 

Démétrius de Phalère, Traité de l'élocution, ch. xv; liAe- 
tores grxci de Spengel, tome HI, page 269. Différence de la 
période et de l'enthymème. « En résumé,'l'enthymème est un 
syllogisme de rhétoriqu.e ; la période n'est point un raisonne- 
ment syllogistique ; elle n'a que sa propre teneur. On peut 
mettre des périodes dans toutes les parliiis de son discours, 
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et par exemple dans les exordes ; mais ou ne saurait employer 
des eDlhymèines partout. L'enthymème ne peut jamais être 
qu'une sorte d'épilogue et de conclusion ; la période peut être 
énoncée sur-le-champ et pour elle seule. L'enthymème est un 
syllogisme incomplet, tandis que la période n'a rien du syllo- 
gisme, ni complet ni incomplet. L'enthymème peut bien être 
aussi une période parce qu'il est composé sous forme périodi- 
que ; mais ce n'est pas une période proprement dite. 

Je passe à Cicéron, qui avait non-seulement étudié 
Aristote, mais qui de plus avait fait plusieurs ouvrages 
de rhétorique, pour approfondir scientifiquement les 
principes du grand art auquel il devait sa gloire. Dans 
les Topiques, qu'il donae pour un abrégé de ceux du 
philosophe grec, l'orateur romain est amené à parler 
de l'Enthymème; et ce qu'il en dit n'est ni très-dé- 
veloppé ni très-exacl. Il n'est que faire d'y insister 
après toutes les explications qui ont été antérieure- 
ment données. 

Cicéron, Topiques, ch. xiir, et xiv. Les propositions dé- 
duites des contraires sont appelées enthymèmes par les rhé- 
teurs; non que tout raisonnement ne soit véritablement nn 
enthymëme; mais ainsi qu'Homère est appelé par eicelleoce 
le poète, de même l'argument qui tire sa conclusion des con- 
traires, plus vif et plus pénétrant que tous les autres, prend 
seul le nomd'Enthymème. En voici des exemples : 

« Pourquoi craindre l'un si vous ne craignez pas l'autre ï 
B — Vous condamnez celle à qui vous ne reprochez rien; vous 
n reconnaissez qu'elle mérite des récompenses; et vous pré- 
Il tendez qu'il faut la punir. — Ce que vous savez est inutile; 
Il et ce que vous ne savez pas ne peut être ignoré sans dan- 
» ger. » 

XIV. Vous autres jurisconsultes, vous avez quelquefois re- 
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coure à celte argumentation dans vos réponses; mais les phi- 
losophes en font encore un plus grand usage. Les orateurs 
emploient comme les philosophes la conclusion tirée des con- 
traires, que les rhéteurs appellent enthymëme , et dont les 
dialecticiens font leur troisième mode d'argumentation. 

Avec Quintilien, précepteur des neveux deDomitieii, 
nous en arrivons à un auteur qu'on peut appeler, dans 
toute la force du terme, un homme du métier. Quinti- 
lien a voué sa vie entière à l'enseignement, à la cul- 
ture, à l'étude de la rhétorique; et l'unique ouvrage qu'il 
ait composé et qui l'immortalise, est un traité complet 
de tout ce que doit faire et savoir l'orateur, depuis les 
premiers débuts de la vie jusqu'à cette époque virile et 
définitive oU ii se produit sur la scène, soit au Forum, 
soit au barreau, pour y livrer les combats de l'élo- 
quence, et y assurer le triomphe de la justice et de la 
vertu. Si quelqu'un a dû connaître la valeur de tous les 
termes techniques, c'est bien lui ; et cependant on peut 
trouver encore qu'en parlant de l'Enthymème il n'a 
pas toute la précision et la netteté désirables. Ce n'est 
pas un reproche à faire à Quintilien; mais c'est une 
preuve de plus de la difficulté du sujet, puisqu'un rhé- 
teur habile et consommé n'a pas su l'élucider davantage. 

Voici deux citations ; ce sont les plus importantes. 

Oiiintilien, Z>e Institulione oratoria^Uvra V, ch.i,page 24. 
Passons maintenant à l'étude des arguments. Sous ce mot gé- 
néral, nous réunissons tout ce que les Grecs appellent Enthy- 
mèmes,l!lpichérèmes et démonstrations. Ce n'est pas que, pour 
les Grecs, ces mots ne présentent bien quelque diflërence; 
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mids lenr signification tend & être h peu pr&s pareille. Ainsi 
l'enthymème, qui répond à ce que nous nommons Réflexion 
(Commentum ou Commenfah'o] , k défaut d'une eipressioD 
meilleure pour rendre le termegrec, a d'abord un sens; et c'est 
tout ce que l'esprit conçoit. Maïs dans ce moment nous ne 
parlons pas de ce sens spécial. Ce mot a encore un autre sens 
pour exprimer une sentence avec la raison qui la justifie; 
enfin, il en n un troisième, où il exprime une certaine con- 
clusion d'arguments tirée, soit des conséquences de la chose, 
soit de ses contraires. De là vient que sur l'enthymème il y a 
peu d'accord. Ainsi, les uns préféreraient l'appeler un Ëpi- 
chërëme; d'autres plus nombreux encore ne veulent appeler 
EnlhymÈme que la conclusion obtenue après controverse ; 
c'est même là ce qui fait que Cornificius lui donne le nom de 
Conlraire. Tantôt on l'a appelé un syllogisme de rhétorique, 
tantôt, un syllogisme imparfait, parce que la conclusion y est 
tirée d'éléments qui ne sont ni distincts ni aussi nombreux; 
ce qui n'est pas toujours un désavantage aux yeux de l'ora- 
teur. 

Dans la seconde des définitions que rapporte Quin- 
tilien, on reconnaît celle qu'a donnée Aristote, et que 
nous avons résumée en disant que l'Enthymème est 
un jugement motivé. Les deux autres définitions, la 
première et la troisième, sont moins claires. La dernière 
en particulier revient à peu près à celle que l'on ap- 
plique aujourd'hui à l'Enthymème, en en faisant un 
syllogisme incomplet où l'une des deux prémisses est 
supprimée. 

Dans les deux passages de Quintilien que je veux en- 
core citer après celui-ci, il donne des exemples ; et par 
cela même, il nous permet de mieux juger ce qu'il 
entend par Enthymème. 
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Qmmih6a,DeImtifuliotKoratoria, livre V,ch. xiv, page95. 
On appelle Ënthymëme à la fois et l'argument lui-même, 
c'est-à-dire la chose qu'on emploie à en pronver une autre, et 
renonciation do l'argument. Cette énonciation, ainsi que je 
l'ai dit, peut Être double. Ainsi, d'abord, elle se compose des 
Cont^équents, si elle renferme tout ensemble la proposition 
elle-même et la preuve qui y est immédiatement jointe; tel 
est cet exemple dans le plaidoyer pour Ligarius : a La cause 
n était douteuse au début, parce que chacune des parties pou- 
» vait y apporter des preuves ; mais maintenant la cause la 
» nîeilleure est celle que les Dieux mêmes ont défendue.» Il 
y a dans cet exemple la proposition et sa preuve ; il n'y a 
pas de conclusion. C'est donc un syllogisme imparfait. Mms 
l'énonciation peut en second lieu être tirée des contraires ; et 
il est quelques auteurs qui réservent spécialement la dési- 
gnation d'ËnthymËme à cette preuve, qui est aloi% beaucoup 
plus forte. Telle est cette phrase de Cicéron dans le ploidoycr 
pour Milon : o Ainsi tous allez venger ia mort d'nn homme 
1) que vous ne voudriez pas rendre à la vie quand même vous 
a en auriez le pouvoir.» Bien souvent on accumule des idées 
de cette sorte, ainsi que le fait Cicéron dans la même cause : 
« El cet homme qu'il n'a pas voulu tuer quand sa mort eût 
» été approuvée de tout le monde, il l'a tué quand cette mott 
» révoltait tout au moins quelques personnes I Celui qu'il n'a 
» pasosétuer malgré l'impunité certaine, quand ilavait pour 
» lui le droit, quand il avait pour lui le lieu, quand il avait 
» pour lui l'occasion, il n'a pas hésité h le tuer au péril de 
Il sa vie, quand il avait contre lui la loi, quand il avait contre 
» lui le lieu, quand il avait contre lui le moment ! » (ch. xvi). 
Le meilleur genre d'enthymème est encore celui où le motif 
vient s'ajouter à une idée dissemblable et même contraire, 
par exemple dans ce passage de Démosthëne : a Non, certes, 
» parce qu'on a jadis violé ta loi et parce que tu as imité ce 
n délit, ce n'est pas une raison pour que tu sois à l'abri du 
» ch&timent; c'est au contraire une raison je plus pour que 
n ta peine soit encore plus sévère. Car si ton prédécesseur 
» eût été condamné, tu n'aurais pas fait la loi que tu as 
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Il provoquée ; ei si tu es coodamoé, personne ne portera dé- 
» somwûs de loi pareille.» 

Quintilien, De Insdtutione oratoria,ii^. ViCb. xiy, page 402. 
D'autres appellent l'enthynaème un syllogisme oratoire ; d'au- 
tres disent qu'il n'est qu'une partie de syllogisme, attendu 
que le syllogisme a toujours la conclusion et la proposition, 
et qu'il remplit son sujet dans toutes ses parties, tandis que 
l'enthymème se contente de faire comprendre ce qu'on pense. 
Ainsi, par exemple, voici un syllogisme : «La vertu est le 
y seul bien ; car il n'y a de bon en définitive que ce dont on ne 
» peut mal user ; or ou ne peut user mal de la vertu ; donc la 
» vertu est le bien. "Voici un enthymème par les conséquents: 
o La vertu est un bien dont personne ne peut mésuser. o Et 
dans un sens contraire : « L'argent n'est pas un bien; car une 
» chose n'est pas un bien quand tout le monde peut en mal 
» user ; or on peut user mal de l'argent ; donc l'argent n'est 
n pas un bien.» Voici un enthyra&me par les opposés : « Est- 
Il ce que c'est un bien que l'argent dont tout le monde peut 
» mésuser?— Si la monnaie marquée de son coin est de l'ar- 
» gent, celui qui a légué tout son argent a légué aussi toutes 
n ses espèces monnayées ; or il a légué tout son argent ; donc 
» il a également légué la monnaie, qui est de l'argent aussi.» 
Cet enthymème a la forme d'un syllogisme ; mais l'orateur 
se borne k dire : « Puisqu'il a légué tout son argent, il est 
» clair qu'il a légué ses espèces, qui sont aussi de l'argent.n 

Pour clore cette trop longue série de citations, nous 
en rappellerons encore deux : ce seront les dernières ; 
l'une est d'Apsinès, de Gadare ea Gilicie; l'autre, d'un 
rhéteur peu connu, Minutianus. Apsinès et Minulianus 
sont du m" siècle de notre ère ; et ils ont écrit en grec 
tous les deux. 

Apsinès, fart de la Rhétorique, cb. x. Rkelot-es Grecct de 
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Spengel, lome I, page 376. J'ai déjà dit que l'épichérëme se 
divise en deux espèces, l'exemple et l'enthymènie. Il me reste 
donc à parler des enthymèmes. Tout enthymème est tiré des 
lieuK communs suivants ; le moindre, le semblable, le con- 
traire, le plus, etc. etc. Ainsi le lieu tiré du Moindre sert & 
amplifier les 'choses. Par exemple, en parlant d'un accusé qu 
a perdu la flotte qu'il commandait, on peut dire : « Si c'est un 
■ acte coupable de perdre un seul vaisseau, c'est un crime 
i> bien plus grave encore de perdre une flotte tout entière.» 
Le lieu commun du Moindre peut être pris aussi de la per- 
sonne. Par exemple : ii S'il n'avait insulté qu'un esclave, il ne 
» tomberait pas sous le coup de la loi. Si cependant c'est un 
» délit d'insulter des esclaves, combien le délit n'est-il pas 
M plus grave quand l'insulte s'adresse à des hommes libresl » 

Apsiaès donne successivement des exemples de tous 
les lieux communs, qu'il aénumérés d'abord ; et parmi 
ces lieux communs, voici le dernier qu'il cite ; il est 
tiré de la contradiction, qui met aux prises des idées 
qui se combattent et se repoussent mutuellement : 

a Vous élevez dans la place publique une statue d'airain h 
» ce fameux Solon, qui a rédigé les lois; et vous violez pré- 
» cisément oes sages lois qui lui ont valu un tel honneur de 
n votre part. » Ou bien encore : « Comment une telle conduite 
» ne seraitnfille pas le comble de la déraison si dans vos lois 
» vous poursuivez le crime, et si dans la pratique vous ab- 
» suivez les criminels pris en flagrant délit !» Il y a en effet 
contradiction entre honorer le législateur et déshonorer les 
lois en les violant, de même qu'il y en a une entre détester 
les scélérats et les laisser échapper au châtiment. 

Voici enfin la définition que Minutianus donne de 
l'Enthymème. Elle mérite quelque attention en ce 
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qu'elle essaie de remonter à l'étymologie et de tirer de 
cette source l'explication d'un mot qui, même après 
UQ usage de plusieurs siècles, semble encore présenter 
quelque difficulté. 

Minntianns, Traité des Épkhêrèmes, Rhetores Grxct de 
M. SpeEgel, tome I, page «9. Les enthymfemes sont ainsi 
nommés, soit parce que l'orateur lui-mSme les a trouvés et 
qu'il y réOéchit dans son cœur, soit parce qu'il laisse aux 
juges le soin d'y réfléchir, et d'y suppléer s'il y a quelque 
lacune dans le raisonnement. Les syllogismes de rhétorique 
ont de ces lacunes ; et c'est là ce qui les distingue des syl- 
logismes philosophiques. Ces derniers donnent leurs conclu- 
sions entières, tandis que les autres abandonnent au cœur des 
juges le soin de tirer ce qui est à conclure des propositions 
émises et des développements présentés. Yoici par exemple 
un enthymème : « Car cet homme en usant de moyens qui 
» me feraient arrêter si je commençais de tels préparatifs, est 
)> à mon sens déjà en guerre contre nous, bien qu'il n'ait pas 
» encore lancé ni un seul trait, ni une seule flèche. » On laisse 
de côté l'induction qui rend le syllogisme complet : «Mais 
11 Philippe fait tout ce qu'il f;mt pour nous surprendre ; donc 
» Philippe nous attaque déjà.» n y a des auteurs qui croient 
que l'iiiduction, résumée d'après les premiers faits établis, est 
un enthymème ; et ici les premiers faits seraient les suivants : 
« Ce que j'ai rapporté, c'est précisément ce dont tu n'as pas 
M écrit un mot ; et ce que tu oses poursuivre, ce sont précisé- 
» ment les actes que m'attribue le sénat, au lieu de ceux que 
» tu m'imputes.i) Ainsi l'orateur détournait l'induction sur 
ces actes qu'il regardait comme démontrés. 

Il serait possible, après les rhéteurs anciens, de faire 
une moisson non moins ample dans les rhéteurs mo- 
dernes. Mais ce soin serait peu fécond ; et comme il ne 
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nous importe que de pénétrer la pensée du philosophe, 
c'est à lui d'abord et à l'antiquité qu'il fallait s'adres- 
ser. Le reste pourrait n'être pas sans quelque intérêt 
pour l'histoire de la rhétorique prise dans toute sa 
généralité; mais dans la Rhétorique d'Arislote, et pour 
l'interprétation de ses théories, le secours serait fort 
mince et très-douteux. Il vaut mieux terminer ici cette 
étude, et je la résume dans les points suivants : 

1° Dans la langue d'Aristote, le mot d'Enthymème 
n'a pas tout à fait le même sens qu'il a maintenant 
parmi nous. 

2° Pour Aristote, et d'après les définitions diverses 
qui se rencontrent dans ses œuvres, TËnthymème 
n'est qu'un jugement appuyé sur la cause qui le mo- 
tive. C'est renonciation ordinaire d'une pensée, que l'on 
fait suivre de la raison sur laquelle elle s'appuie. 

3" Aristote considère l'Enthymème comme un syl- 
logisme ; mais ce syllogisme est d'une espèce toute par- 
ticulière; et l'auteur le caractérise en l'appellant le 
syllogisme de la rhétorique. En effet, le syllogisme, au 
sens strict de ce mot, avec ses deux prémisses et sa 
conclusion, serait insupportable dans l'art oratoire; 
et, sauf des cas excessivement rares, il n'est personne 
qui songe à s'en servir. L'auditoire en serait encore 
plus vite fatigué que les orateurs eux-mêmes. 

■4° Mais un jugement oti l'on énonce la raison qui le 
justifie, contient les éléments essentiels du syllogisme, 
et il est facile de les dégager. Le fait d'un côté, la raison 
de l'autre, voilà deux parties sur trois. Il ne manque 
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que l'une des prémisses pour que le syllogisme soit 

complet, non pas dans sa forme rigoureuse, mais dans 

sa matière, qu'on pourrait, si on le TOulait, mettre en 

forme. 

5° C'est là ce qui fait que plus tard on a pu, sur les 
traces d'Arislote, et en restant fidèle à ses traditions, 
établir que l'Enthymème est un syllogisme imparfait, 
et répéter, comme nous le faisons encore, que l'En- 
thymème est un vrai syllogisme avec une des deux 
prémisses de moins. 

6° La définition qui a cours aujourd'hui n'est pas 
celle du philosophe ; mais elle n'y est pas contraire ; 
et l'on peut suivre pas à pas les transformations que 
l'idée a subies depuis le point de départ jusqu'à son 
état actuel. 

7° Aristote attache une immense importance à l'em- 
ploi de l'ËQtbymème, sans lequel l'art de la rhétorique 
lui semble à peu près impossible. Aujourd'hui, l'En- 
thymème est relégué à un rang très-secondaire ; et 
cette différence peut à elle seule nous montrer l'inter- 
Talle énorme qui sépare le point de vue des Anciens et 
le nôtre. L'art oratoire était pour eux l'Art par excel- 
lence ; il est chez nous presque oublié. Aussi ne doit-on 
pas se trop étonner si la signification des mots techni- 
ques dont ils se servaient couramment nouséchappe, et 
si, malgré tous nos efforts, l'explication de l'Enthymème 
peut laisser encore des doutes dans les meilleurs esprits. 
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Amsnr propre, se blesse aisément, 
II, S, 11 et auiv. 

AmtUTde soi, explication de ce qu'il 
est, I, II, 19. 

AmpUaratt, mot de Pittacus con- 
tre lui, 11, XII, 3 ; tué par sa femme 
Ëripbyle, II, xitii, 4, n. 
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Ampblbalogta ù Éviter, III, v, 3, n. Inuudrlde, ses vers 9ur ses filles 

Amplenr et pnpe de style, moyens il marier.IIl, x, 11;— sa belle sentence 

de l'obtenir, 111, vi, 1 et euiv. sar U mort, 111, ii, 19;— poSIe de 

ImpUBoatloa, manière de la faire Rbodes ou de Colophon, id., n.;— sa 

servir à In louange, I, ii, Î5; — con- comédie des Vituxfovs, 111, m, 5, 

vient surtout au genre démonslratir, I, Auiillu, cité par Héractide de Pont, 

II, iS;— lieu commun applicable !i tous 111, il, 20, n. 

les genres de la rhétorique, II, iviii, Anflitmène, n'est pas l'anlenr de la 

6;— son emploi en rhétorique. Il, mil, Rhilmqae à Alexandre, D. 15S; — 

g; — moyens divers de l'employer, II, quelqnes détails snr lui, pour prouver 

111,17; — II,iivi,[let suiv. ; — qu'il n'est pas l'auteur delà RA«origue 

emploi qu'on peut en diire en sup- à Altxaadre, D. 1C3. 

primant la liaison des pbrases, III,iii, Ansleime Ungne du teisps il'IIo- 

7; — ce qu'elle fail dans le genre dé- mère, invoquée par Artsiote à l'ap- 

monslratif, 111, xvu, 3; — bien placée pui de l'emploi qu'il fait d'un mol, I, 

dans la péroraison, 111, iviii, 3. il, 17, k. 

AnabolBi, sensobseurdecemot ap- lion et CrénatUère, comparées, 

pliqné aux Dithyrambes, III, ii, 1. III, xi, S. 

AiutrévD, Socrate s'inspire de ses Asdadda, orateur dn temps de So' 

poésies, Pr. mviii. erate, Pr. ïlvhi, 

inalosie, lieu commun qu'elle peut Aidnoli» de Pltthét, citation d'ui^ 

fournir. II, uni, Sfî. de ses arguments, II, »i[i, 31 . 

isaloglw.sont lesélémentsdel'an- Andronaqng, tragédie d'Euripide, 

lithÈse, Jll, 11, 16. dlée peut-èlre, III, vi, i, n. x 

Asaljrtlquei, Premi'cri cl Derniers , Aadrttlon , sa comparaison sur 

cités sur l'entbymÈme etsurladémona- Idriée, DI, iv, 8 etu. 

Iralion, 1, 1, 11, 11.; — cités par Aristote, InlmadTanltoet vtrioram, de Aris- 

snrlesyllogismeet l'induction, 1,11, S; tolelis rbeloricn , recueil cité, III, 

—Premiers etDemwj.citéasMrlesyllo- ivui, 3, n. 

gisnie et l'induction, I, n, 8, n.; — à Anlmtai, on ne rougit pas devant 

citer plutAl que les Topiqwi, I, ii, 8, les animaux, II, vi, 19. 

ii.;~dtéa par Aristote sur les propo- Ananyme, cité par M. Spenget pour 

sillons nécessaires, I, ii, 16; — cités altribner ii Anaiimène la RWongm à- 

par Aristote sur le signe et la preuve, Aleiandiv, D. ICO. 

I] II, ÏO; — consacrés à la théorie du Anaiyms de Sénage, cilé sur le 

syllogisme, I, iv, 3, ii,; — Premien cl traité de la iléthode d' Aristote, I, li, 

DejTO>r*,cilés sur les propositions néces- 10, m. 

saires. II, ixii, 4, n. ; — cités sur les AntMédenta, argitments divers qu'on, 

indices, II, iït, 13; cilÉs snr la solu- eu peut tirer. II, m, 16, 

lion des objecUons, II, iiv, 15. Aotérisnr. Voyez FosTÂsiEua. 

Voir ; Premiers ÂTtalyliquts et lier- AnttdoM on Anlidesls, ouvrage d'I- 

nfers Amlytiqms. socrate cilé, II, ïïi, 14, n.; citée, II, 

Aiaiagire, tombeau que lui élève un, 7,n.; — citée, II, mit, 33, n.; — 

Ltmpsaque, II, um, 98; — maître de citée, II, ixiii, 27,n.; — citée pour une 

Périclès, Pr. ïliii. prosopopée, III, ivji, IS. 
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iot^H*, défend I 
ntis de la justice, l, 
ïclil Polynicc malgré la défense de 
Créon, I, iv, 3;— tragédie de Sopho- 
cle, ses belles moimes,!, IV, 3;— ci- 
tée ponr un elorde, III, iiv, 18, n.;— 
ciléï. Ht, lïi. H; — citée, III, xvii, 
19, n. 

AatitoquetliBéludans VOdsssée, 

111, IVII, 6, B. 

InttmMU, son procédé d'énuiiièra- 
tion, m, VI, * ; — po«e de Clarns ou 
deColoplion,lll, VI, 4,n. 

latlopa, ïers de cctlc Iragédie d'Eii- 
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principe» éter- Anjftai, paye hlélitus ponr accuser 
ui, 2; — ense- Socrate, 111, ivui, 3, ». 

Ipalitmeiit de ta eolère; moyeu de 
'obtenir. H, 8, t. 

AphraïUte, sens él^moli^ique de ce 



.m. H, :< 



I, 3B, r. 



e,l, I 



II, I 



Sl,i 



AntlpbAD, ga tragédie de MiUagn, 
\\, 11, 13; —le poète ou l'orateur, 11, 
VI, Ï3, n.; — le poète, son nint en 
marchant à la mort, II, vi, 93; — fa 
fière réponse à Denys le Tyran, II, 
vr, 23, n.; — sa tragédie de Mil/agre, 
citée, II, Miii, Î9. 

Antlpbra da Umbdui, babile rhé- 
teur du temps de Socrate, Pr. xhu ; 

— ses plaidoyers parvenus jusqu'à 
nous, Pr. xxxiii; — pour Ariatophon, 
11, mil, 9, II. 

AntUalté , garantissait beaucoup 
moins la sdreté des personnes que ne 
le fait notre civilisation, I, i, 16, n. 

AnttiUtBB, sa cbamiante comparai- 
son sorCépliisodote, m, IV, 4 ; — date 
de sa mort, III, iv, 4, n. 

Antlstrtplw, opposée à Prélude, III, 

II, S. 

Antlstrophea, des vieux poêles, 111, 
IX, 1, i>. : — opposées aux Anaboles, 

III, B, 1, 71. 

Antftbiia, sa déSaition, 111, ix, IS; 

— ses diverses espèces, IIJ, ii, 13; — 
au débat de la phrase et k la liu, III, 
II, 16 et 17. 

IsUthiaet, théorie des antithèses 
on OKWBitions, A. 375; — ses trois 
espèces, A. ITG et sniv. 



Apolasia de Socrate par Platon, ci- 
tée sur les démons, II, 13:111, 1), ». 

Apalogla de Socrate par Plaloa, ci- 
tée dans la Rkétoriqm, III, uni, 3,n. 

Apalogls de Soerale dans Platon, 
Pr. II. 

Ap*lD(le de Socrate par Tbéodcctc, 
L, 81, n. 

ApophlhaimM des Lacédémonicns, 
tear emploi en rhétorique. H, ixi, 10; 
— d'où vient leur charme, III, 11, T. 

Apparenta , lien commun qu'elle 
peut fonrnir. H, mil, 31. 

Appétit dnbien, ou volonté, I, x, S. 

Appiradra, plaisir qu'on a il ap- 
prendre, 1, II, 15; — ni, 1,2. 

Approbatlai des honnèles gens on 
de nos pioches, nous faîl loi^jonra 
plaiwr, I, II, 13. 

Apainàt, rhétenr, cité sur Tcnthy- 
ntime, E., page 373. 

Arbltralra des juges, la loi doit 
lui laisser le moins possible, I, 1, t. 

Arbitra, ne jnge qu'en équité, I, 
)mparé k un aulel, par 



ArchyUs, 111, 
AraUIaOi, 

les refuse, II, 
cédoine, iiivitt 
sa cour. II, i: 



, 5. 

les oD^cs il Socrate, qui 
mil, 13; — roi de Ma- 
Socrate k se rendre à 
m, 13, n. 



Arahibina, raillé par Platon, le Co- 
mique, 1, IV, 13. 

ArahibiBf, on Artlbius, ou Argibius, 
on Agyrrhius, 1, xv, 13, n. 

Arabldamu, comparé à Euxène, par 
Théodamas, 111, iv. 2. 

Arobidanitu , ouvrage d'Isocrale, 
cité, m, IVII, 20, N. 

inUdfaé, fllle d'Hippias le Pi»s- 
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Irtlide, vers tûls en son honneiir par ti, 14; — k ira des services rcudn 

SifflODide, I, a, 1E>, n. et iet bieD&its, 11, m, 4 ; — k ctaoi- 

ArahlUqna, bonuré par les habi- ùr eeloa les auditenrE, H, nji, 4; — 
tanU de Paros, 11, mii, IS; — aoa spéciani, sont les meillcura, II, \xn, 
ïambe cité snr un jpère parlant de u 13;— métbode pont te cboix des argi- 
Glle, III, ivii, i9; — dêbnt d'un de ments. II, ixic, IS; — style et compo- 
ses Ïambes, III, ivii, 19. sition àa discaora, 111, i, 1; — (rois 

Irvlijlw, sa comparaison d'un ar- sources où l'on pent les puiser, III. 

bitie et d'un aulel, III, ii, i. i, 3; — pris pour Preaves, III, ivir, i, 

Ardeur excessive de la jeunesse , 1, h. 

H, XII, S et B. Arlatlde, nepeulètresonpçonnéjl. 

Aràtpaia, sa sévériti envers les mil, 10;— son honnételé provcr 

orateuTB qui plaident devant lui, I, bialc, III, iiv, S. 

1, 3; — les Déesses, les Enménides, Irbtippa, sa réponse à Denjs, d'a- 

n'ont pas dédaigné de comparaître de- près Diogéne%a{rce, 11, ivi, s,».; — 

vant M, 11, uni, 19 ; — son intégrité son jugement sur le stjle de Piston cl 

hmeuse, III, xviii, B, n.; — son sus- la Elmplicité de Socrale, II, xiiu, 

térilé; limites qu'il impose aux ora- 20. 

leurs, Pr. v; — impose aux orateurs ArfstMraUa, on des quatre gouve^ 

de s'en tenir aux faits de la cause, nements, 1, viii, i ; — origine poii^ne 

Pr. Li. de ee mot, I, viii, !; — bien dénnie 

Ittent, pierre de toncbc pour en dans la rottiijuc, I, vin, 3, n. 

reconnaître le titre, I, xv, 4; — me- IrtittgltoBetHarnisdlu.eDrentles 

anre de la valeur des choses. II, xvi, 1. premiers nne slatne dans l'Agora, I, ii, 

Argu, loi qu'elle porte contre les 36; — leur noblesse vient de letir 

novateurs, 1, iiv, 4. courage, 11, nui, tS; —renverse la 

Arfam«nt rétorqué contre l'adver- tyrannie d'Hipparqne, II, mv, 11. 

saire, n, uni, 9. Ariitopliaiu, cite trois fois le nou 

AiKBB*ot oa^nMii, 11, xxiii, 34. de Diopilhe, II, viu, 7, ».; — un de 

ArtamtnUUaoi, en sens contraire ses vers dans les Grcneufllea, II, xxi, 

sur la validité des contrats, I, xv, 17 4, n.; — sa comédie de la Pot'x, citée 

et Euiv. sur Careinus, 11, xxm, 37, n. ; — se 

Arpiaisati de rhétorique, ne sont plaît i créer des diminutirs, III, n, il; 

que des exemples et des enth^mÈmes, — ses critiques contre Euripide, III, 

1, II, 10; — résumé des arguments n, 5, n.; — sa comédie des Bdijto- 

pour persuader ou dissuader, I, vu, ni'eni, III, n, 31, lu; — cité sur une 

30 ; — pour l'accusation et la défense comparaison, III, iv, 4, n.; — un des 

dans le genre judiciaire, I, i, 1 et mots dont il se sert, pour nommer les 

suiv.; — sophistiques ponr ou contre entraves dont les prisonniers sont en- 

le serment, 1, iv, 33 et suiv.; — i cliainés, 111, i, 18; — ses Quipis, ci- 

tirer de l'élude des passions. II, i, T ; tées, III, iiv, 13, n.; — nn de ses 

— à tirer de la haine ou de l'amitié scholiastes attribue une tragédie de 

des gens, II, iv, al; — à tirer de la Teacerk Sophocle, 111, iv, 10, «.; — 

crainte et du désespoir. 11, v, 15;— à ses Nvéei, citées sur une eiprCBsiM 

tirer de la honte et de l'etTronlerie, 11, remarquable, III, xii, 3, n. 
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, (ifoDeiit d'Iphicrale rdledanirirtetrtuatoiredeli rhffav 

omirelm, n, mu, 9. riqu, Pr. u-vi; — lea recbeichel 

àiltM» critique lu nuJIre» de ntr lea tnvani taUritnrs ini neuB, 

rbéloriqoB de Bon temps, I, I, f; — Pr. u.ii; — dâfioit la rhétorique, 

sjpOM idininblement leï rapport* de Pr. u ; — mu admirable ansljae 

la loi et di juge, I, ■) 6 et T, s.; — dea painons, Pr. liu; — d« l'inflaence 

bltau l'art ôe la rbétoriqae tel qu'il est de« diffirenti Ages, Pr. uni et lxv ; 

eiueignèda «n tempe, I,<, 8; — wo —son style, Pr, lut; — ses théories 

ttnmgatgt ^ opposition aiec c«lui de sur le Bt|le et U composition, Pr. lui; 

Plaloo nr l'art de la rtaétoiiiiue de son —a le mérite d'avoir foadÊ ta rhétoiiqne, 

lemp^I, I, 8, n.; — cherche ta mie Pr. ltiit; — etli^lof^e, Pr. lihiii; 

méUiode de Û rtaétoriqne, 1, i, IS; — — moins original bd rhétorique qu'ea 

formule habitoelle à son style, 1, i, 19, logique, Pri i.mtti; — il u'e«t pis sûr 

n,;— -invoque l'ancienne langue pour qn'ilaitparlédeDémosthèDe,Pr.i.iivii; 

uw eipresdon dont il se sert, I, n, — motif politique de sou silence, Pr. 

17j — imite Platon dans la déOnitioo luvhi; — a professé vingt ans de m 

du bien, I, Ti, 1, n.; — cite douivers Tie.Pr.iraiv; — citations diverses et 

de rO^néi avec des varianlesi I, u, traites de ses ouvrages sur l'emploi et 

T, %.; — justifié do reproche de subti- le sens de l'entbyméme, B., pages U» 

Uté, I, III, S3, n.; — Justifié relative- i ST6. 

ment t la lortore, 1, xv. Si, n.; — Ârtatatolas pMadapIgrapIuu, on- 

donne des conseils assea dangereux ï vrage de M. Valentin Rose, cité sur 

l'orateur, I, iv, S4, n.; — sa méUiode te m* livre de la Rhiltri^, U, nvi, 

habituelle d'eiposition, D, i, 7, n.; — *, n; — Voir Valentin Rose. 

en désaccord avec Hérodote sur Ama- liristotalla de Stahr, citées, II, vn, 

sis, II, TUi, B, ».; — se trompe d'A- ï, n. 

masis ï son fils Psamménite, 11, vin, Ârttbmètlqne, m méthode et son 

9, n.; — devancé par IMaton dans la eqirit propre, I, ii, 1. 

théorie de l'amitié, H, iv, 4, n.; — irmia, l'homme d'Etat doit eonoal- 

ses Tkiui, d'après Diogine Laéree, tre précisément la force de l'armée 

D, mi, IB, n.; — est peut-être en dont il peat disposer, I, iv, 8. 

désaccord avec Homère sur la colère lr««a, les belles armes conviennent 

d'Achille, Ujiiiv. 13, n.; — se trompe i l'homme décourage, II, ii, 10. 

anrla patrie d'Hérodote, III, u, l,n,; Art, ne peut se produire que s'il» 

se trompe anr une citation de Lj- des fondements dans la nature, I, i, 1; 

nas, qu'il attribue i Isocrate, IH, i, — ne traite jamais des cas particuliers, 

13, R.; — sa lettre à Aleiandre est I, il. 11; — devoir et limites de l'art 

apocryphe, D, 136; — fûndateur de la en rbétoriqae, III, ivi, 1 . 

rhétorique, 1^. ii; — son témoignage Art, titre présumé d'un ouvrage de 

■nr lea sophistes et sur les débuts de rhétorique. H, mii, H, n. 

b rhétorique, Pr. 11; — atteste que Art ou mélhoda de rhétorique, par 

Corai et Tisias, tes Sidliens, sont les Corai, H, hit, M, n. 

inveolenra de la rbétorique, Pr. iv; — Art, titre de l'ouvrage d'IsowTite 

cité par Gicéron sur l'origine de la sur la rhétorique, D. 180. 

rhétoriqne en acile, Pr. v; — son Art da oMédlaa, consiste presque 

II. 26 
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tout entier dane l'iction, III, i, 8. 

Art da la panla, ponesé Irèe-loui 
ctiei les anciens, Itl, i. G, n. 

Irtaxanèi in, peut être diaigué 
par Ariatole, II, u, S,n. 

Artiato, plaisir qu'il preod ï pro' 
duLre son CEuvre, I, n, SI. 

ArtlftM de Denys, on OadeiiK de 
Denjs, III, II, la, H. 

&îl«, comparée à la Grèc«, est 
tfèB-inférieore, Pr. c;— n's jamais 
connu l'idée de. l'histoire, Pr. c; — 
n'a pas conçn l'art de l'éloquence, 
Pr. eu. 

Aipufe, Bon essai d'oraison funèbre 
dansleHéoéiïme de Platon, Pr.iniii; 
— admirée par Socrate, Pr. luiii. 

l«aM«ln, mérite la mort et l'hor- 
reur, II, u, 4. 

AManbléa palltiqna, ou ne parle 
pas devint elle comme devant le tri- 

buDiii, m, i[[, 1 . 

Aiaenbléa papalalra, n'impose pas 
lur de grands raffinements, 



Itntiiaa, l'endroit de la Grèce où 
l'on jouit de la plus grande liberté de 
parler, Pr. it; — sa gloire en tout 
genre il l'époqae des guerres Hédi- 
qoea, Pr. vi; — la société y était ei- 
^memeol polie au temps de la gnerre 
Hédtque et an ùècle de Périclës , 
Pr. LniTii. 

ithéulau, mot de Socrale sur eux, 
I, 11, 18; — inToquent le lémoigoage 
d'Homère sur Salamine, I, iv, 19; — 
doiient roi^ir de se répartir les terres 
de Samos, II, ti, il; — manière de 
les louer. II, ujj, 6 et suîv.; — leur 
despotisme sur les antres Grecs, II, 
un, 8; — beureui sous les lois de 
Soloa, II, nii, 18. 

Atblètai dn Pentatble, sont les plus 
braves, I, v, 15. 

lUrarma, sens de ce mot grec, III, 



Ittaqna pi 



i l'c 
Pr. i 

iLMeubliea dillblrantas, devien- 
nent Bornent des tHbanani, III, iiii, 
S; — les snjels qu'on y peut traiter 
sont au nombre de sept, A., soa. 

AaacBbUBi palltlquas, leur diffé- 
rence avec les trïbunaui. II, i, i, n. 

âMHuiaa, contraire de la crainte, 
II, V, IB et Buiv. — produite par la 
colère, 11, T, %i. Voir StcoiiTi. 

AUlaatt, aimée par Hélèagre, II, 

II, 13, H. 

Atbinie, son Bunguel do Sophiiles, 
cité sur les flatteurs de Denjs, III, 
11, lî, n, ; — a conservé deui vers, 
dont un seul est cité par Aristote, 
m, 11, IS; — cité sur Denys, le pofite, 
m, 11, 1*, II.; — cité BUT l'aclenr 
Pbilémon, lit, m, G, n. 

AUiinai, sa corruption effrontée, 
selon Platon, le Comique, I, xr, H. 



i fréquente contre ceni 
is sur leurs gardes, I, 
m, 19. 

Attaqi* parionnell» à rejeter dans 
U péroraison, III, iiv, a. 

Attention, moyens divers d'agir sur 
l'attenbon des auditeurs, lU, ht, 13 

Atténatlan des idées par la nnance 
des mots, III, ii, IB. 

Attènnatlou, que le coupable cber- 
cbe II donner de sa faute, I, un, 7. 

Anllt«er est la Qn dernière de tout 
discours, I, m, 1; — il ne pent être 
que de trois espèces, I, m, S; — est 
la fin dernière du discours, poieqne 
c'est lui qm doit être persuadé , Pr. 
Liv; — de trois espèces et pas plus, 
Pr. lt; — origine des trois genres, 
Pr. LV. 

Aidltol», manière de cqiler si 
bienveQlance, 10, iiv. 11. 

Aatel, comparé ï un arbitre par Ar- 
chytas, III, n, H. 
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AigOTM, nous doanent de l'usan- 
nace on de lu craiste, U, v,9a. 
AB|Ut« Isn», eipreasion ridicule. 



III, < 



II, 1, 1 



Imn »ai doigU de lOee, ou l'Au- 
rore aux doigte rouge«, III, it, 19. 

àaUnn oanJqnM, font métier de 
déchirer leur procbaio. II, ti, 15. 

iatinra traglqoM , jouant eoi- 
mËmas leurs pièces, III, i, 4. 

AoUeitldté de h MhiUhvi» d'A- 
ristote, prouTée par son silence sur 
DémoBibèDe et par une fanle de témol- 



es, Pr. I 



:e qn'oD doit ei 



AnUeUi, Mm trpiiiieiit contre Hizi- 
démide, II, mu, 19, — ortteur vaolé 
par Xénopbon, II, nui, 19, n. 

Ivarei, prorerbes sur les avires, 
H, niï, B, n. 

Avenir, est l'objet propre du genre 
délibèratif, I, m, 4; — aigunienls di- 
vers qn'on en lire, U, m, 1S{ — n'est 
gaète qn'one répétition du passé, II, 
11,8. 

Aven dn coupable porte snr le bit, 
mais non sur l'intentiim, I, iiii, T. 

Avootte, ont grand plaisir k plaider, 
I, II, li; — e'efforc«it de bien définir 
les délits, I, un, 7, r.; — conseils 
que leur donne Quiutilien, Pr. zciv. 



Babjlealou, comédie d'Aristophane, 
citée sor l'emploi des diminutilï, 111, 
H, ïi, n. 

Bwaliintet , tragédie d'Eiuipide, 
eitée, 11, mu, 89, n. 

Baoeku etleiyi, Ul, n, IS, n. 

laeolini. Tètes ou concours en l'hon- 
neur de ce dien, 111, iv, 8. 

BalUj, sa réponse plus belle encore 
qae celle de Sophocle, III, it, i, n. 

Btll«,jeudebaUe,1, 11,11. 

lantnat de Platon, loue Achille d'a- 
engé Patrode, I, 



irl'ai 



- dté s 



Agatbon, H, m, S, n.; — cité snr la 
légitimité des lois, 111, m, 4, n.; — cité 
sur Prodicns de Céoa, Pr. ivii. 

Banqaet des Aebiens, tragédie de 
Sophocle, H, uiT, il, n. 

Bnoqaet on Les LaplUiei, ouvrage 
de Lucien, cité, 111, n, (, n. 

Bantnet des loplilitei d'Atliénèe, 
cité sur les Oatteurs de Denja uu de 
Bacchns, lU, u, 12, n.; — cité sur 



DenjB, te poBle, lU, u, H, n.; — ciU 
sur Philémon, l'acteur, III, sa, 6, n. 

Barbara, combattu par les Grecs et - 
les Atbénieiie, II, mi, B. 

Barbares, exagèrent les marques de 
politesse et d'humilité, 1, v, 13. 

Baireaa, l'éloquence dn barrean dis- 
tincte de celle delà tribune, Pr. Lvt. 

Bavards, on se esche d'eux, 11, v[. 
If; — les vieillards sont en général 
bavards et proUies, 11, i[ii, 9. 

Bean, sens restreint de ce mot, I, vi, 
6, n. 

Ben BATal on l'Iiennètaté, sa dé- 
Bnition, I, IX, 31; — est la fin du 
genre démonstratif, I, m, i. 

Bean, fondement du genre démons- 
tratif, Pr. LV. . 

peu, sens spécial de 



Beanlé, varie avec les Iges, I, v, 
IIS; — varie selon les peuples, ), n, 
19; — mise au-dessus de la santé, II, 
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388 TABLB GÉNÉRALE 

Beuti «anta iu sbMHi^iiaeUes — leur TRteni conipuitive, I, vu, Ifi; 

conditioDB elle se produit, I, ii, 10. — anltordiiiitioB dei bieiu entre eox, 

BmiU 4h wmU, ta qwH elle eon- I, tii, SO et niiT.; — eompanUe* les 

»ule, m. II, 17. une née les aatrea, I, tii, SS; — 

Sitkar kdoMt une nrunte, D, quels sont lee t»eiis qui provoquent 

iiiii, 30, «.; — K» heureuse eoqjec- l'eDrâ, H, v, t. 

tare iir ut pisetge de U fiMoripic, Ueas de U fertue, leur iofluoce 

III, II, ^,r^. SOT le cuactère, U, xr, 1 et sniv. 
leMlt (K. Cbiriei], ion Exai his- Bleu, l'homme pent sboser de tons 

toriqoe snr les premiers mannels d'io- les biens, Pr. un. 

Tentioo ontoire ivut Aristale, D. ITl. BienretlluM, influence de li bien- 

BeaMier, son onvnse mr It RUIo- TeiUtnce sur les «nditeors, 11, i, k. 

Timt d'Isoovte, D. 180. Blecrapbie 4ei oratenri, de Plutar- 

M*U«M GOmptrée pu Périclès k que, citée sur Cellistnte et Hélanope, 

deB.ebtaes Tertt, lU, iv, i. I, ut, 1, n. 

BoMln, cause tréqaente du délit, 1, Blàae et iif dani le genre dé- 
ni, U. moastntif, I, a, i et soii.; ~ leva 

Bemeliet, son édition de Voltaire, J, sources principales, 1, ii, 19. 

IV, 4, n. B*«U, ses bagments de Pindare, 
BUi, son précepte sur l'amitié, 11, cités, U, un, i, n. 

iiii, s. Bellen, cité sur la convenance du 

Bien, lieu eommnns du bien, I, VI, style, III, tii, S n.; — sa traductian 

1 et eniT.; — déOnition du bien, ], vi, dn Traité du Sutlims de Longin, III, 

8; — I, VI, H i — 1, TH, S ; — plus viii, % n. 

petit ou plus grand, en qaoi il eonsiale, lonheor, but commun de toutes les 

I, vil, 11; — est ce qne désire tout actioos homaines, I, v, 1; — sens très- 

le monde, I, vu, 10; — sens divers de large de ce mot, 1, v, 1, n.; — sa dê- 

ce mot expliqués dana loa Ttpiqau, II, Bnition, I, t, 9; — ses parties diver- 

uiii, IS. ses, I, v, 4; — sa définition dans la 

BlentaiwM, son étendue, 1, v, 13; iloTsUà SicemaqiUr I, t, 3,.ii. 

— sens spécial de ce mot, I, v, 13, n.; loniti, propose une bonne variante, 

— Si définition, U, vu, 1. III, iiv, 3, n. 

Bianlkit, sa définition, 11, vii, 1. lonna hnHcnr, la bonne bameiir 

Blenralti, trop nombrenx sont une d'sntiui fait mal ï ceux qni souErenI, 

honte, n, VI, fi. II, ii, 14. 

Bleas, on peut abuser de tons lei Bms, définition de ce mot, 1, vi, 

biens, I, 1, 16; — biens personnels, 11. 

biens eilérieurs, I, v, i; — : classi- Bena Heti, cités avec m éloge et 

fîcation des biens, I, v, B. admiration, in, xi, G. 

BJena libérau, ce qu'on entend par Beioller, c'est nne honte de jeter 

U, l, V, 10. son boadier. H, ti, 1, et i, n. 

Bleni prodactifB, biens de jouis- Boneller est la coupe de Mars, III, 

sance. I, v, il; — Numération des iv, 8; — III, ii, 17, 

principaux biens, I, Ji, 7; — classifi- BoaSonBoris, diffère de l'ironie; les 

cation des biens entre em, I, m, 8; inconvénients, 111, mu, 10. 
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ne. Pi. lxzti; — âU, 

n, VI, IS. Pr. txnu. 

■•itaraN dM Mi, titro qa'AkiiU- ifTtM, ton opilkin gnwùère aur 

mu donne ï b philowpbie, 111, m, T. la nient dei BOU, lU, d, 1T; — u 

■«irMBflwa, des antenra de dithj^ théorie hneie sur l'emplai indîAirent 

nmbei, m, ui, 6. dei mota. Pi. lxvii. 

BrMshar, en puUnt de l'iaditew, liiget det dépenuteldeareTenw 

qn'one phrtu trop courte surprend et de l'État, I, ir, S. 

déronte, III, n, 6. liUe, propose nne bonne TUiute, 

Bnlt, tient Bornent lien d'éloqoence 0, lui, B, «. 

au onlenra, 111, Tn, 1. BulrU, oninge d'iMcnte, U, 

■ratu, 11 vie par Plnltrqne, citde, siiv, 9, n. 

II, VIII, IS. Bnt, est moins l'objet de U dilibé- 

Bmtii, onvrage de Cicéron, citi sur ntion qne le cboii dat mojeos, I, Ti, 1 . 

Théodore, 11, xnii, 87, x.;—dUnr ^blla, saur de Cuuiiis, II, av, 

Ariitole, Pr. tv; — ôti sur lei étodes i, n. 



Caflam, tondra eor on cadavre, m, 19; — ami de Platon et de Dion, 

proverbe. II, vi, >. 1, ui, 19, n. 

Gacntu, nom donné h une urte CnllIftbkM, sa mort einve Krgo- 

d'arpunent, 11, qed, 94. phile, 11, m, 8; — génént des Atli6- 

CaImI, n'68l pas naturel à la jen- niens condamné 1 mort, U, m, 8, n. 

nesM, n, in, 1; — on ne doit pas OiIUitrat«,pODisuivi par Uiodamaa, 

laisser voir le cilenl qn'on a pn tHie, l, m, 10; -^ orateur babile; nn de ses 

m, zvi, 11. discours conservé par Xénopbon, I, 

Galliu, non dédiigneu i^e loi vu, 10, n.; — ion scensatiiM contre 

donne Iphicnite, m, u, 19; — hâte de Hélanope, i, uv, 1; — sOD discorn 

Protagore Ji Athines, Pi. nui. dans l'auemblée des Hesaéniens, III, 

CalIleUf, naïve de ses arguments xvii, IS. 

dut le GoTfiit de Platon, 11, niii, Calnt, opposé tia colère, 11, m, 5. 

St, *.; — u discossion avec Socrate Calae et dnaeir, analyse de eeUe 

daiu le Gorgiu de Platon, sor la défi- disposition d'eaprit, U, 3, 1 et nW. 

■ntion de la riiétoriqne, Pr. xn; — U Oaleanla, il Tant tout d'abord daai 

prédit ï Socrate le sort qui l'attend, la défense leponsser la calomnie, llli 

Pr. XI. iiY, 13; — ses dangers, UI, xv, 9> 

DaUl^e, Denys a dit qne la poésie lUfiM, partie du roTiome de P6- 

était le Cii de Cilliope, m, ii, 11. lops, m, n, 4. 

bUlrp») lûn traité de ibétoriqne, GaMarnlerb, nnanu de rimilié, 

U, mil, îl; — II, ma, «0; — ses n, iv, 17. 

éôiti de rhétorique d'ipris Aristote, Bawwnarti, parlant toujours par 

Pr, tj — sa rupture avec Kon, I, MBlences, II, ixi, 11. 
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TABLE 6ËNËHALB 



CtrseUia, minière dont il se mani- 
feste, Ij viii, *; — de l'oratenr, a 
gnade influence aui l'aiiditoire, I, ii,l. 
« qni sont le plus à cniQ' 



DuBoUref et mon, inflneiices di- 
Terees qu'ils sobiseeiU, II, m, 1 et 



Gatea, cita par Cicéron Gor la déS- 
nilion de l'orateur, Pr. Liiir. 

Canani, aimé de sa sœni Bjblis, II, 
iiv, 4, n. 

Gmu«, paralogisme de la cause ; ce 
que c'est, I.ii, 17; — lieu commun 
qu'elle peut fournir, II, uni, 34 ; — 









tée, II, znii, 
dtpc, UI, ITI. 18. 

CumUt* dei lianiBi*», subit uae 
{bute d'influences, Pr. lxii. 

CarpaUlM etsMi Uine, proverbe; 
ce qn'il signifie, 111, xi, SO. 

Cairi par la baM, sens de cette 
eipreseion, III, xi, 1. 

CaTtbage, an lieu de Cbakédoine, 1, 
hj, 14, n. 

CaïUagbwli piUéa par des Grecs, 
I, m, 1(; — vaJQcns par les Syrecu- 
sains, A. Ï3S. 

Gu, sens spécial de ce mot, II, uni, 
1, n. 

Cuiailre, poSme de Lycopbroa de 
CbiJcédoine, lU, in, 1, n. 

Caïundre, sa- tiaducUon de la RU- 
tVTique, 11, lïni, 1; — vers empruntés 
à sa traduction, II, xii,B,i!.;— tdople 
une variante, III, inii, 9, n. 

Catégorlaa ou classes géuérales d'i- 
dées, II, Tii, ij — diverses, énoucèes 
sons formes peu précises, III, ivi, 1, 
».; — d'Ariatote, citées, il, vu, 5, n,; 

— citées sur les contraires, n, ni,l; 

— citées sur le postérieur et l'anté- 
rieur, II, nx, 4, n.; — citées sur le 
genre et l'espèce, n, xix, 7, n.; — 
dtées snr les relatif. II, ixiii. S, n.; 
_ citées BUT les conlnires, II, xiui, 
33, n.; — dlées sur l'homonymie, jll, 
mv, B, n.; — citées sur l'homonj- 
mie.lll, II, 8, n. 

CatUliMlm de Cîeéion, citées, 111, 

ÏÏI, 14, B. 



CanHi, les mêmes causes produi- 
sent les mêmes résultats, I, iv, T; — 
diverses, qni font que l'orateur persuade 
son auditoire, au nombre de trois, il, 

Gépbtie, Sicilien, père de Lyaiis, 
l'orateur, Pr. xiivi . 

CépblHdote , comparé à l'encens 
par AnUsthène, iil, iv, 4; — son at- 
taque contre CharÈs, III, i, 10; — son 
mot sur les galères, III, ï, lï; — son 
mol sur les assemblées populaires, III, 
I, 13. 

Cercle, sa déMtion, III, vi, 1. 

Cénalss, question des céréalea en 
Angleterre, 1, iv, », n. 

G Brti,seB mystères sacrés, I II,inii,l . 

Cerf, fable du Cbeval voulant se 
venger dn Cerf, II, xx, 5. 

Gkabilu poursuivi par Laodamaa, 
I, TU, 10; — ses eiploits appréciés 
par Xénopbon, I, vu, 10, il.; — dé- 
fendu par Lycoléon, IlI, i, 14. 

CbagiLu, les vieillards sont natu- 
rellement cbagrins, II, un, a. 

Chaire, l'éloquence de Is cbaire dis- 
tincte de celle du barreau et de la 
tribune, Pr. tvi; — l'éloquence de la 
cbaire sons Louis XIV, Pr. civ; — 
cause de sa grandeur, Pr. civ. 

CbaloMslne, au lieu de Cutbage,I, 
m, 1», n. 

Chaaea bvenbU est une partie du 
bonbeur, I, xv, fi. 

plaisi)' qn'il nous pro- 



DigiLizedbyGoOglc 



DBS MATIËBBS. 



Ckirèi attaqué par EobiUe, I, iv, 
iS; — général et démigOEO^ ^ temps 
d'ArislOte, I, iv, 18, »■; — itlaqaé 
par Cépbiaodote, ni, i, 10; — attaqué 
par Ipbicrat«, III, X, It; — attaqné ï 
lortpar Isocrate, 111, ini, 11, n. 

Cbulté, preseentia dans l'anti- 
quité, I, II, ït, ti; — païenoe, cbarilé 
chrélienne. II, it, 8, «.; — cbei l«s 
païens, 11, ixi, 14, n. 

GhMOQ, l'ouvrier, dans un lunbe 
d'Arcbiloqne, III, itii, 19. 

lir qu'elle canse, I, xi. 



i« dn Plrée, épilbète .^ 

le d'Ëgine par Périelèg, m 



Cbereni floltantB des Spartiates, I, 
n, IS. 

Cbleaiie JadJeUIra, as oii elle se 
produit, I, tu, II. 

Cblei, constellation dn Chien, II, 



, S. 



GUtlmHt, les conséquences qu'il 
entraine sont honteuses, I, ii, 9; — 
lardlT, foit espérer l'impnnité, I, m, 
It; est un remède et une (çuérison 
mCHïle, I, i[v, S. 

Cblttment et Tangcuoi, lenrs dîT- 
férences, I, i, 13. 

ChBoiaare, et ses diverses parties, 

Chine* T«rt>, leur bois est assez 
dur poor qn'on en bsse des coins qui 
les fendent, UI, iv, i, n. 

Chérinn, cilé soi le mot de Pen- 
tbée, D, mu, 38; — auteur tragique 
et un des audilenrs de Socrate, II, 
mil, 38, n.; — poEte, qui n'est bon 
qa'k lire et qui est correct comme un 
prosateur, III, iei, S. 

1, date de cette bataille. II, 



COural, fable da Cbeval voulant se 
venger dn Cerf, II, xi, S. 

ChcTiUera, comédie d'Arietopbaoe, 
dlée, n, TUT, T, n.; citée pour one 
comparaison, m, iv, 4, n.; — citée 
sur nn mot spéual, III, x, 13, n. 

GbfVaUan d*ladutrle, sens de cet 
euphémisme, 111, n, IB, n. 



ChiBRi, ne mordent plus quand on 
se eoache !i terre, 11, m, 4; — déta- 
chés de leur chaîne, mordent toot le 
monde, III, iv, S. 

CUlan, son précepte sur la modéra- 
tion, 0, ii[, 9; — honoré par les 
Spartiates, II, nui, ig. 

Cblu, honore Homère, IJ, iiiii,18, 

ChoirllB, eiorde d'un de ses poèmes, 
cité, in, UY, S; — cinq de 8C3 vers 
sont citéa dans nn sdioliaate grec, III, 
ii>, 6, H.; — ses vers présnmés, III, 
iiv, 9, n. 

GbMeJngig, force de Fargniitent 
qu'on en peut tirer, m, iv, S. 

ChMsi •crâablu, choses pénibles, 
I, ^1, n. 

ChrlatlanliBe, a adoaei les mieura 
et les sentiments, I, IX, 14, n. — a rendu 
la civilisation des peuples chrétiens 
tout à fait diSérente de la civilisation 
asiatique, Pr. cii. 

Gtkrniatrlbelu, sens de ce mol grec, 
III, m, B. 

Cloarea, cite dans l'Orateur un pas- 
sage de la Rhilorique d'Aristote, 1, i, 
1, n,; — substitue te mot de Causesï 
celui de Georea pour les discours de 
rhétorique, I, m, 1, n.; — nous a 
conservé un vers d'Euripide, 1, ii, 7, 
n.; — rappelle un proverbe contre les 
Mysiens, I, in, 15, n.; — son admi- 
rable déânition de l'amitié. 11, iv, 1, 
N.; — ses théories admirables sur l'a- 
mitié, II, IV, 4, n.; — cité sur l'envie 
et l'indignation, II, ix, S, n.; — ses 
Ttacvhna, citées sur le châtiment des 
scélérats, II, n. 4, n.; — ses Tiuta- 
UMt, dtéea sur l'émuktion, II, ii, 1, 
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N.; — eilé nr BîM, II, im, 3, n.; — tniU : L'Drofotr, âté w le put- 

le Dt OrtUen, ciU ht 1m Meta eoa- pba dei eopùtei, m, tdi, t, m,; 

iiraiii<leiMth]rHè«ei,II,ix]n, 1,11.; — lontniU iSefOrateur, cttiniTlM 

— PctA'Kmu ttraMttt, II,izm, 1,11.; eipreMioiu ImltialM, 01, i, 1, *-;— 

— le Al iNWNtfMc, dlé mt i« nia- la Bt N«(Hni)wnni, eilé (or Lacidé- 
tilï, n, zim, 4,«.; — cité SOT hPir- moue, lU, i, », n.; — le De VOut* 
tition, H, zxiu, it, n.; — dié inr Btormk, ait Tbiodote de CjrAne, III, 
r<AjeetiOD, n, u, !,«.;— L'-Or«tMr, n, 8, n.;— De l'Oratrar, ciU snr nn 
dté nr le ityle, m, i, 1, n.; — de yen d'an poite ineoiua, III, n, 8, ^4 
rOrofmr, cité inr l'action otatoire, — J>« fOrotew, dté au Us parties dn 
m, I, B, a.; — de l'Omnir, dté inr disconn, HI, xni, a,*.; — Oc l'Ora- 
raamge de Thtujmiqae, m, t, 8, l<«r, cité en le ton qu'on doDiait due 
».; — son Brutti, dté Bor le stjle de les concerto de musique, IH, itr, 9, h.; 
Lygias, m, i, 10, n.; — l'Onlnr, eilé — i>< CUraleur. dIé sur It manière de 
nr lamét^ibore, HI, u, 7, n.; — ses sonlenir l'attention de l'anditoife, pi, 
Ltit, citées sur le culte de Gjbèle, m, nv, IS, n.; — ses Catiiâuira diées, 
n, la, N.; — ses Ltttra familiért*, III, in, li, n.;— citation de son 
citées sur Brrion, Ul, u, 17, n.; — Bnttut, wai Ariilote, Pr. n^ dté gnr 
de l'Orateur, cité mr li beauté des la colleclion des andens rbéteora 
nets, 111, n, 17, K.; — de l'Orafmr, faite par Aristote, Pr. ils; -- dté 
dté «or raarore tu do^ de rose, aoec Caton sur la déMtion de l'On- 
m, n, 90, il; — de l'Onifnir, dté but leur, Pr. Lnn; — son ilnilua, dté nu 
la froideur du atjle, III, m, 1, n.; — les étndeideDémastliine,Pr.Liivii — 
eitésor U péripbnse, 111, v, 8, r.j — conddérè comme rhéleni, Pr. un,- 
Se JNnnalwne, dté ser l'obscurité des — et comme orateur, Pr. uni; — ses 
oraolea, m, v, t, n.; — Oe Fixibut, mérites et ses débuts, Pr. umi; — 
cité SBT Heraclite, m, r, 7, ».; — unnili dansle'finilui,Pr.Lziiiii; — 
dte un ven d'Antimiqne, Ut, vi, ^, n'a pat.ptotGssé comme Aristdie, Pr, 
a.; — B(Hi fimlKi, dté sur Antimaqoe, lthiv; — stpasaion pour l'éloquence, 
111, Ti, t, n.; — li>a traité: L'Ont- Pr.uxtriii — son admiration ponrAria- 
Irar, cité sur U coDTeiumce da strie, toleetponrDémosIbèoe.Pi.ucixTiii — 
m, TU, 1, n.j — «on traité : L'Ora- n'a pas fiùt ïTancer la rbétoriqna, 
Inr, dté SOI U rbythœe du etjle, UI, Pr. unir; — et Démoatbène Tinoat 
vin, 1, n.; — «es traités : L'Orateur perpétuellement par leurs écrita, 
et fie rOraleur, dtéi sur te rhythme, Pr. cii; —dté sor rentb;miine, E. 
m, Tm, ^, n.; — reproduit un passage page SSfi. 

de U fijtâiirif M. sur le rtaflluDe du laf ait*, réduites i cbanter i terre, 

stjle, lU, Tiii, il; — son traité : L'O- 11, m, 10. 

Titar, cité sv l'enqdoi de llandie, Ctata, caractère transmis par lui 1 

UI, vm, 5, *.; — son traité : L'Ora- «m descendants, U. xv, «i — Tie de 

leur, cité sur le trocbée, III, tih. S, Ct'nm, par Plataïqae, citée, III, n, 

K.; ~ w» traité : L'Orvteur, cité sur 3, h. 

la métrique, 01, viu, 6, x.; -~ aoa GlrMalMiUeia, surprennent les la- 

traité : L'OmbMr, dté anr les deux es- dUeun, 111, 1, t. 

pèces de Psan, III, vin, 8, it.; — soi OtaUtn d'an ontev incouiu data 
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It RUtorffM, I, nr, >Di — d'us U- 
t«iir iacoiua bu la jagement de So- 
enle. II, lun, 37; — piotMble, de 
qnelqne aatenr ineoimD, Ûl, i, 9, n. 
Glwti, premier mérite du et^e, 



k p«a précise des mo- 
tih d'action, I, i, 9. 

Glévant d'Aleundrie, cité sur aœ 
mliime, H, nv, IB, n.; — eité Bar 
Xémpluae, n, nui, S6, n.; — cité 
•oc aéndite, Ul, t, 7, n. 

CUh, Bon nom prit pour isillerie 
pir leB eobnts contre les enenra pa- 
blicB, UI, Tiii, 1; — dénugogne et 
Itatteor dn penple, IQ, tiu, 2, n. 

GUirbOB, ittaqoe Critîu en cit^t 
les ÉUgia de Selon, I, iv, 10; — 
condunné à mort pu l'Aréopage, I, 
XT, 10, n.; — moEkotonie et emphase 
de Bon style, 111, t», 1; — poSte tra- 
gique, qn'il De faut pas confondre iTee 
l'onteur, III, Tn, 1, n. 

Cbpaydre, règle la divée des plii- 
doiries, Pr. xixi. 

CoUro, hatiitnelle li la jenneese, I, 

I, 1, n.; est moins vive coatrejles 
gcae plus forta qne nons, I, ii, 8; — 
s> déflnitoa, H, ti, 1 et sniT.; — uu- 
tyse de ses eaïuea et de ses effets, li, 

II, 9 etsniT.; ■~- sea motàta divers, II, 
II, 8; — ses ctnKM très-nombreiises 
et très-iimples, II, ii, 0; — personneB 
contre leaqoeiles die s'eieree. H, 
II, 10 et SDiT.; — plus on mtniiB vire 
selon les ténrans de l'inanlte que boub 
épronvoDB, n, II, IS; — eidat li 
crainte. II, m. S; — s'apaise par le 
temps. II, tn, 7; — s'apaise contre 
les morts, n, m, 11; — a tonjonn on 
objet individuel, 



T, 33. 



GeUf* d'ItUDe, origine su^Uire 
qne des légendes lui attribuaient, U, 



nBRBS. 3» 

CalirH des vi^Utrdi, trè^mt», 
maiB uns force, n, ini, S. 

GaHoT une ventonse, eiçlieatioo de 
celte expression grecque, Ul, n, 15. 

Getoane d* Vkmtjtl*, où liaient 
inaerits tes noms des citoyens, U, 
um, 34. 

Calonui d'Haioale, eitrémités du 
DHinde grec. II, i, 6. 

Camille, eiorde et prologue qu'elle 
emploie, III, ht, 10. 

bMidioB, Eon talent cet presqM 
entiàrement nn don de natnre, III, i, 
9; — art particulier dn comédien, Dl, 
I, 10; — comparés avec les orateurs, 
par DémoBtbène. 01, i. S, n. 

GoaBOSMvent et In, s'impliqnent 
dans le lien eomninn dn possible, li, 

XVIII, 3. 

GonniTe*, traités et conventions 
de commerce avec les peuples voi- 
sins, I, IV, 9; — doit être étuiUé par 
l'homme d'État, Pr. lviii. 

CoHBole à TiTie, on linie les gens 
qni Bout commodes à vivre, II, iv, 8. 

GoBniinMiU,f)iiiramitié,II,iv,l,n. 

CoBfanlHn [des proportionB du 
nés avec le reste dn visage, asseï fo- 
milière ï Ariatote, I, iv, il, n.; — 
des choses entre ellea, (onnât de 
nombreux arguments, I, vii, i et 
Buiv,; — OD parabole, procédé ordi- 
naire i Soerate, 11, n, 4; — ■ trè»- 
npprochée de la mitqibore; leur dif- 
férence, 111, IT, 1; — pUltmeins que 
la métaphore, m, i. S; — fkwse, eat 
DU gitve défont, m, xi, 19. 

CMapwalfani changées en mit*- 
phoieB; et réciproquement, III, it. S; 
-- ecHit toqjourg àM espicee de mè- 
Uphores, III, xi, 17. 

le coupiAle cnint let 



mots mal composés , 
divers, m, ui, 1. 
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TABLE GËNÉBALE 



. «on importuice,' U, 
XXVI, i; — ityle et irguments dn 
discoure, m, 1, 1 et aniv.; — règles 
générales de ia composition, III, ini, 
1 et soiv.; — règles de la compositioii 
tnejes par Socrale dans le Phèdre, 
Pr. xmi; — Uiéories d'Arislote sur la 
compoMtion et le atjle, Pr. Lxvn. 

GMoliulaD iasufBeante, tirée do njl- 
logismes irrégnlien, U, xin, 1. 

Ganonn d« ■uiqte , imnlaton 
qo'ils causent, 1, xi, il; — oii l'oD 
doute des prix, lU, i, K. 

BmMUt draaatlqiM, UI, i, 5, n. 

BtBdMM, opposé 1 CoDiiaD, en 
parlant dn style, III, ix, 1 et S. 

G*i4iilti contradicloire , lieu eom- 
mnn qn'ellc peut fournir, II, nui. 



I publiques à Athèaee, 
pu les Sopbistee, Pr. xxv. 

GtoiasM, en soi, motifs divers qui 
nouB l'inspirent, II, v, il el soiv. ; — 
excessive de ta jenoeaae, n, xu, i. 
VtiT BtctruTt et lestiBAXci. 

CwiflniaUan, règle de la confirma- 
tion oratoire. A., Î93 ; — partie es- 
sentielle du discours, Pr. il. 

CmltBotioM, emploi régulier qu'il 
faut en faire, III, v, 1; — sens spé- 
cial de ce mot, 111, ii, 1, k. 

CtBjagBÙ, termes conjuguée, sens 
spécial de ce mot, I, vii, 19; — sr- 
gumeats brés des termes conjugués, 
II, xim, î. 

Cmm, accepte l'asjle qne lui oFtrait 
Ëvigore, n, xiiii, 3D; — si défaite à 
j£gos-PotajnoB, el sa retraite àiet 
Ëngore en Cbjpre, I], iiin, 90, n.; 
— son jea de mots sur le nom de 
Thraaybole, U, ixur, 38. 

OMUoimM,jugerseion sa conscience 
quand il n'y a p^ de loi,. 1, iv, IS, 
i-i ~ i<ipf Bii consûence . et en 
équité, Q, xxv, 11. 



n. 



I spécial de ce 
, leurs rapports. 



C«MHlUer , déconseiller , dans le 
genre délibératif, I, in, 8. 
Cantéqnanoe, simultanée et posté- 

qu'elle [lent fournir, n, niv, 13; — 
deux espèces de conséquences i dis- 
tinguer, Bimultaoée et postérieure, I, 
VI. 3; — lieux communs qu'elles peuvent 
fournir. 11, iiiii, 33. 

CouenratiM personnelle, est l'objet 
propre de la tyrannie, 1, -nu, t. 

C*uliératioa, recherchée par tout 
le monde, II, ti, 11 et suiv. 

CanatltBtlen parfaite, son mérite 



■, I, 1 



, 11. 



Gamitltntlau politiques, ' 






I, 1, I 



, li. 



Canitltntlau, hectitil da Cgnililu- 
lions, par Aristote, Pr. ilii. 

CeoUno, opposé à Condensé, en 
parlant du style, III, a, 1 el 3. 

Costra ArblMiratam, discoure de 
Démosthèae, dte ErgopMle, 11, 3, 8, 

Geotratietloi des lois entre elles, 
1, IV, i; — nuance du mépris. H, !, 
5; — lieu commun qu'elle peut fonr' 
nir, II, xiii[, as. 

Centradlotloi* des temps, des actes 
et des paroles, fournissent des lieux 
commuas. H, xxni, B3. 

Contradfetaln, syllogisme contra- 
dietoire, II, xxv, 3. 

Contralnta, est un motif d'action, 
i, X, 6; — acUODS de contrainte ou 
involontaires; leur déSnition, 1, i, 

13. 

Csstralni, sont Élndiés par la rhé- 
torique, mais tonjonre en vue de la 
vérité, J, I, li; — s'impliquent mu- 
tuellement dans le lieu commun du 



DigiLizedbyGoOglc 



posBible, II, in, 1; — le rapproche- 
ment des cautnireB fait comprendre 
mieux tes cboses, 111, a, 14; — la 
rbétorique et la dialectique B'occnpeat 
k I* fois des contraires, Pr. li. 

Cvnttadt d'idées et de mots, peut 
produire de l'elTel, Œ, i, S. 

Gtntiati, maoières dont l'oralenr 
peut lea considérer, I, iv, i6; — leur 
cmctère plus ou moias ohligatoire, 
I, II, 17;— stipulations des contrats 
opposées aux lois écrites. 1, iv, ÏD; 
— peuvent être discutés, Pr. lu. 

Contrs-eoiiftrBatloa, partie du dis* 
court recommandée par la rbéloriqne 
vulgaire au temps de Platon, Pr. 



ni, 



I 3t, n 



Gontre-épranvi, la rhétorique est 
une cootre-é preuve de la dialectique, 

I, II, 6. 

C«ntre-réfntatl«a, division Inatile 
que Théodore a introduite dans la rbé- 
torique, III, iiii, i. 

Gttttra-tmiUtHr, mot tatgi pour 
répandre i nn mot grec, DI, m, t, n. 

Gtatiaren*, plaisir qu'elle cause, 
I, II, !1. 

GonvananM du style, à quelles con- 
ditions on l'obtient, III, vu, 1 et 
snîv. ; — nécessaire des épitbèles, 

m, 1, 10. 

CMTOntlaai et traités de commerce, 
I, n, ». 

CoBTtriatlan, le ton de la conver- 
saUon doit être adopté quelqnefoie dans 
le style onioire, m, ii, 5; — se sert 
gonvenl de métaphores, m, ii, t. 

GonrerHtlMU licencienses ï éviter, 

n, VI, es, n. 

CMTleltan, est le bnt de l'art vé- 
ritable de la rhétorique, I, i, il. 

(•pt, U.-E.-M. — son Inlrodnction 



à la KMtoHipit d'Arigto(«, citée, pis- 
9!'ni, et D. 161; — son eiamen da 
style de la Rhitwiiptt i Abzandrt, 
D. 163; — estme qae la RiUiorfqu: 
à Alunndr» peut bien être d'Anaxi' 
mène, D. 166; — son analyse de la 
HUIoKjM d Atextmdrt, D. 167; — sa 
remarque sur le slyle de la Skétonqae 
à Alamân, A. 196; — snr les eiem- 
ples qui y sont cités, A. 199; — 
adopte une variante proposée par 
M. Kncbel, A. 37t; — ses remarques 
sur les rapports frappants de la lU^ 
loriq\ie i Alunndrt, avec la Wiétwiqw 
d'Ariatote, A. SSO; — sa remarque 
sur le mol da Sureuthymème, A. i9t; 

— sa remarque sur l'immoralité d'un 
passage de la RUIcrt\(u« d kkianin, 
A. 315. ' 

Gtplite, erreur probable de coiûste 
dans le texte de la RUIori^ue, II, viii, 
9, n. 

Gona, et sa méthode, II, ixrr, SO; 

— cilé dans le PKèin de Platon, II, 
HIV, ÎO, n.; — citation possible d'un 
de ses ouvrages, II, xiiv, îO, n.; — 
le Sicilien, son prétendu ouvrage de 
rbétorique, D. 1S6; ~^ n'est pas l'au- 
teur des dii derniers chapitres de la 
SMt<ffi<!M à Akrondn, D. 171; son 
ouvrage mentionné dans la lettre apo- 
cryphe d'Aristote à Aleiandte, D. 191; 

— son ouvrage ne se retrouve pas 
dans la B3iéloriqv.t à Ahziindre, A. !79; 

— inventeur de la rhétorique, Pr. 
iv; — ses écrits de rhétorique d'après 
Arislote, Pr. l. 

EorlntHe, vers de Simonide ccmtre 
celle ville, 1, vi, 13. 

CorlatUau, se croient insnltés par 
un vers de Simonide, I, vi, 13; — 
leur victoire sur les Carlhaginois, A, 
ass. 

CemelimsRepM, cité sur Chabriaa, 
ni, i, 1*, n. 
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3H TABLB OfiNËIULE 

BwHi Bon principal mirite, c'est (kMyla, u Ikirear dépeinte par Es- 
ta atnU, I, T, IS; — le corpi est cbine, III, iri, IB; — t danné bob 
duu tonte u Tipwnr de SO ï BS in», Domk nndûlogne de PUImi^ 10, m, 
D, xn, I. IB, n. 

GurMtlM, eat on des premiera DratjU 4a FUtn, dlé tu les qai- 

prindpes du stjle, III. v, 1 et sbIt.; lilés de ta voix, ni, i, 10, «.; — cité 

— inutile, qatûd on pule à ta foule, sur le ton qa'on donnait duii les «m- 

Itl, TU, 9. eerta de musique, m, xir. S, *.; — 

CMluaa des icteais snr ta seine, cité sur Ptodicos et «a lefon i cin- 

U, Tiu, 11. quinte dnchmea, ID, ut, 17, n, 

CotUba, prii dn Cottabe, I, m, Cfèmalllir* et aneie comparées, 

30. UI, II, B. 

GrtUbt, jen de table, I, ui, 30, Orinn publics, raillés par les en- 

>. tants, m, Tiii, 3. 

Caipa, est le bouclier de Bacchus, GrlBa, eirconstancea qui le faTon- 

III, iv, B. sent OD [le proToquent, I, ih, 8; — 

Crarasa, piérénbls à la force, I, récidiTe tavorisée par une premiire 

Tii, 11; — estime particnlière que celle impnmté, I, iri, 10; — a des degrés 

vertu inspire, I, n, i; — naturel il la selon les dreonstances, I, iir, 1; — 

jennease, II, xii, B. causes ordinaires dn crime parmi les 

Gonrmr, qualités d'un bon coureur, bommes, Pr. li. 

I, V, 11. Crtnai imprérua à cause de leur 

Caoranrs, easouTSés quand ils ne énormité, I, m, 6. 

voient plus le but, IH, ii, S. Crlnlnata, cause de leur gécnrité 

GaarauM, donnée aux Tainqueurs dans certains cas, I, xu, 6; — leurs 

des jeux Olympiques, I, il, li. dispositions ordinaires quand ils com- 

Gtnila (Victor), sa traductiim de mettent leur faute, 1, m, 13. 

Platon, citée, pssn'm. GrltUa, attaqaé par Cléopbon, qui 

lïalBta, exclut ta colère, II, B, B; cite les &igUi de Solon, I, iv, 10;— 

— exclut l'amour, II, iv, 16; — sa nn des (rente tyrans étabbs par les 

définition. H, t, 1 et buIt.; — cboses Lacédémoniens W Atbènes, I, xv, 10, 

qui l'inspirent, II, it, 3; — ses prin- n.; — opposé ï Acbille, III, ivi, 3. 

cipanx effets, II, v, B; — âispoBîUon DrlUqna d'AHstote sur ta rhétorique 

où sont ceux quiréprouTeot,II,T, 13. de hou temps, I, i. S; — plaisv 

CraUta at asaoraïae, contraires que cause.ta critique, I, ii, 16, n. 

l'une à l'autre, II, i, 34. CtIUb, de Platon, cité sur la nrta 

Cralat» at pitié, leurs rapports, II, de Socrate, H, xxiii, 13, n. 

T, 10. CalpabUlta, résnlte de l'intentMO, 

Gréaa, défend d'enseïelir Polynice, 1, iiii, 8; — apparente et non réeUe, 

I, IT, S. I, ini, 11; — a des degrés selon les 

CrM^Mto , tragédie d'Euripide, circonatances, I, iit, 1. 

citée, II, Ti, IS, n. Capiditi, cause fréquente dn crime, 

Criais, mot qoe Ini dit Cjrus, d'à- I, m, S> 

prés Hérodote, I, xt, 11, n.; — ora- CybUa, ses quêteurs et ses porte- 

cle ambigu qui le concerne, III, t, t. Bambeaui, m, n, IS, n. 
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OraltfM, potaM da PhtjUni, m, tii» des lerr«« de Sun*, H, «i. Si. 

ni, 8> r; ■!■■(, n'est permii hcc per- 

Gjelapt, motpriiponrCjdiqne, m, sonne, n, n, 16, n.; — uses otti- 

Evi, 8, s. nain k U Tieillesse, II, uii, 6, a. 

Gjaui, toi pu AcbOle, n, xui, 14. Oym. wd mot ï CHins, d'après 

BjdlH, u butngifl su U réiMrli- Hérodote, 1, n, 11, ». 



D 



OïdaHli, pou Dodoni^ D, ma, — cité sur on décret prilenda de 

17, n. Hiltiade, m, i, 10, n. 

Dal«|iBto on MogénèB, m, toi, DMasst dn pars, à étadier pu les 

B, n. ontenrs poliLiqueB, I, iy, 4. 

D*BM, jen de dunes, I, ii, 11. Diltoi* Batirlaiia, détease par U 

Dufer, l'babiUide da duiger noos parole, I, i, 16. 
y rend îneeiuibleB, n, v, 19. Iliftase, dtTerses manières de U 

Ilarini, conquiert l'É^rple, II, u, priaenter, III, ir, i et soiv. 
S. nihiiaa at —wa M att, dans le 

DaTaaUfa, sens spécial do ce mot, genre Judiciaire, I, i, i et suiv. 
1, yii, S. DéStnae, naturelle aoi vieillarda; 

Bo iMlattla, de Cicéron, dlé sar ses cansea. H, un, 1 et iiUT. 
Bits, 0, un, a, n. 9iaaltl*B de la rhéloriqae, I, ii, 1; 

Béhaaebt, prodnit la honte. H, ti, — peut être un lieu commun de l'en- 

8. thymèmo. H, nm, 11; — essentielle, 

De Cbanaioia, disconrs de Dimos- prise ponr argument. II, niii, 14; — 

thËne, cité snr Diopithe, II, viu, 7, n. Cl mot, pris tou à tour l'un pour 

DieUBatUu,leareFFBt sur le thél- l'autre, III, ti, 1. 
tre, m, 1, 19. DétaltlMU, sont sufBaantes qniod 

Oéallnaliai, sena spécial de ce mot, elles ne sont ni otncnrea, ni trop ri- 

1, VII, 19, n.i gonrevses, I, i, 16; — précises on 

fléaDHidiratlen, rend les ittaqnes équivoques du délit, I, ini, S; — al- 

plua faûles, I, ui, 16. Iribuées k Platon, H, t, 1, n.; — ci- 

DâMrdi, barbarisoie, forgé ponr tées sur la honte, U, ti, 1, n.; — ci- 

rendre no mot grec, 111, ti, 6, n. téee sur l'envie. II, z, 1, n. 

Sédaln, nuance du mépris, II, 3, 5; Da FlnUiu, traité de Cicéroo, dte 

— Kta général de ce mot, U, S, 16, un vers d'Euripide, I, ii, 7, n. 
n. DélMHHHt, cause de plaisir, 1, 

Do DiTlDatlue, de Cicéron, cité u, 4. 
sor la péri^rase, m, t. S, n. OélIbératUa, un des trois genres en 

Déenoi, les déesses respectent te rhétorique, I, ni, 8; — [uincipaux 

jugement de Plris, I, ti. 11. objets que traite le genre délibératif, 

Da Falal lagktlaia, discours de Di- I, n, IS; — le genre délibéntîf, 

mosthène, citeEi^phile, II, B, 111, it.; comparé an genre jndiciùre, m, 
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jgg TABLE QËNÉRALB 

ivii, 9 et ani*.; — Ibéorie du genre IlMitarit*, m comptriiBon wu les 

délib*™tif, A. 301 à 416; — eiplJM- onteurt, Ul, iv, *; — cité pii Plu- 

tiou ia genre délibératif, Pr. lit. targue, lU, ir, 4, n. 

Dâllbératlan, ï qnoi elle s'applique, DiBientle, ses cansea demièiea, 

i, 11, lî; — objets sur leaqnela elle I, iï, 11; — un des qualre goutef- 

porle, 1, II, 15; — limites dans les- nements, I, tui, i. 

quelles elle est nécessairemeal renier- DiiiMrlte, malbe de ProUgore, 

mée, I, iT, 1; — l'objet propre de d'Abdire, Pt. iv. 

la délibération est le choix des mo;eDS OiaesHta de Chioe, aa raillerie 

plutdt que le but, I, ti, 1; — politi- contre Uélsnippide, 111, ii, 8; — dif- 

que, pins difficile qu'onedédslonjudi- férenl de Démocrite d'Abdère, m, a, 

Claire, III, ivii, 9. 8, n. 

SillbêraUeiu politiques et tiibn- Bému, sont ËIb des dieui. II, 

naui, compfirés, I, i, 9. iiiii, 11. 

Délit, sa définition, I, i, S etsaiv.; Démoiutratiri, nn des troie genrei 

— 1, i[ii, lî; — ce qni le anse son- en rhétorique, I, m, (; — sens spé- 
vent, c'est U facilité de le commettre, eial de ce mot ea rhétorique, I, in, 3, 
I, m, 7; — vulgaire, parait plus fi- n.; — l'ampliflcation convient surtout 
cile il commettre, 1, m, 81; — a di- an genre démonstratif, 1, u, Î8; — 
vers degrés, selon les circonstances, le style démonstratif est surtout bit 
I, in, 1; — plus on moins grand, pour être In, in, m, li; — théorie 
ploa on moins punissable, I, ht, S; dn genre démonstratif, A. 316 ï 3S0; 

— résulte de l'inteation, I, un, 8; — — explieattoD dn genre démonslratif, 
publics, délits privés, I, iiii, 3; — de Pr. lui, uv et lii; — sens vrai 
deux espèces, comme les actes justes, de ce mot, Pr. lzi; — eatb^fmèmeg 
1, iii[, 9; — la loi ne peut les énu- démonstratib, II, un, 16. 

mérer dans tous leurs détails, I, xiii, DéaoïulratiM oratoire, esU'eathj- 

10; — causes ordinaires des délite même, I, i, 11; — sefailparinduction 

parmi les hommes, Pr. li. ou syllogisme, I, u, T; — définie en 

De l'DTBtau. Voir Ciciios. dialectique et en rhétorique, I, u, 9; 

nilojanté de certains moyens de — facilitée par des arguments spé- 

plaidoirie, 111, iv, 11. ciaui à la question. If, un, 13; — 

Dàlyri, barbarisme forgé pour ren- une des deux parties easenliellee dn 

dre un mot grec, Ilf, vi, n. discours, III, iiii, 2; — ne peut ja- 

Dênadé, son accusation contre Dé- mais être arbitraire, III, irii, T. 

mostbène, 11, iiit, 15. DÉBtatbiH, admire l'éloquence de 

Oémettlu de Phalère, cité sur une Laodamas, I, vu, 10, n.; -~- ùté sur 

antithèse, Ul, ii, 17, n.; — cité sur Chabrias et CaUistrate, I, tu, 10, n.; 

mie expression de Théognis, III, ii, — son Discours contre Timocrate, 

17, n,;— emprunte nn exemple kAris- cité sur une loi des Locriens, I, vii, 29, 

tote, m, II, 18, n,; — son onvrage n.; — parle de Phîlocrate dans son 

de ï'Éloctitim, cité sur les poètes qui Discours sut la Couronne, U, m, 7, n.; 

De sont bons qu'à lire, III, ta, 3, n.; ~ parle deux foie d'E^ophile, U, m, 

— cité SOT l'Eathymème, E., page S, n.; — dté sur Diopithe, II, viu, 7, 
3M. N.; — et les meortriers de Nicanor, 
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U, uin, S; — cité pour le Diiourt 
mr ta Cmiromie, II, mu, B, n.; — in- 
diqné peat^ètre dans U RMlortfue, II, 
~- accusé par Démade, 



II, : 



', 15; ■ 



r les 



a comédiens, III, i, G. u.; 

— bit usage de diminutifs, lil, n, 
SI, B.; — M comparaison sur le peu- 
ple, lÛ, IV, (; — cité sans doute par 
ArisWte, III, iv, *, n.; ~ son dis- 
cours contre Théouinc, cité enr Mce- 
roclès, III, I, a, n.; — DeFalsd It- 
gittione, cité sur le prétendu décret de 
Miltiade, III, i, 19, n,; — son discours 
contre Néîer*, cité sur PitlioMs, III, 
I, ID, n.; — sa Faaste ambattadc, ci- 
tée su une métaphore, m, x, lï, n.; 

— dté aur Dne métapbore, m, i, 13, 
A.; — est peut-être nommé par Aris- 
lote, Pr. iLTUi; ne s'eat pas formé 
par l'élude de la BWlmjBs d'\ris- 
lole, Pr. uiii; — aes étudea et Mi 
Iravaui, Pr. lux; — sa gloire, Pr. 
Lini; — n'eat peut-être pas nommé 
par Acistote, Pr. lqii. 

aàmaithtn» et Cicéron , vivroDt 
perpétuellement par leurs écrits. Pi. 



B, le géoénl, compagnon 
de Nicias, II, iivm, 5, n. 

De nitDt'BdcirDm,traitéde Cicéron, 
cité aur l'amitié, II, iv, 1, n,; — cité 
sar Pampbile, II, uni, 30, n. 

Henri et BaMbu, III, u, 13, n. 

Dftiiys, le tyran, a demandé ane 
garde personnelle, I, n, 21; — fait 
mettre i mort le polie Antiphon, II, 
ïi, 33; — caractère iranamis par lui 
à ses descendanla, II, iv, K; — ré> 
poQse que lui fit Aristippe, d'après 
Diogène Laêrce, U, ivi, 3, n.; — est 
DD tyran et un TOleur, II, uiv, 11; 
— aes flatteurs et sa cour, in, ii, lî; 
— autre Denis, snrnOBunél'tiomined'ai- 
fain, m, u, 14. 
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Deaji d'Halicarnasse cite as pas- 
sage de la rbélorique d'Amlote, dans 
sa lettre i Ammée, 1, i, 13, n.; — 
donne une variante en citant on pas- 
sage d'Arislote, I, i, 14, n.; — donne 
une variante en repioduisaat un pas- 
sage de la Wtètoriqae, I, i[, 7, n,; — 
reproduit an passage de ta BMoriim, 

DémoBlIiène, II, ixiii, 5, n.; — cite 
un passage de la HWiorijtie, II, uni, 
8, n.; cité sur un passage de Ly~ 
siaa, II, ixm, 38, n.; — reproduit un 
passage de la Rhétorique, U, urv, 18, 
n.; — sa lettre à fompie, citée but 
Gorgiai et son style, l, 10, n.; — cité 
sur Lycimnins, III, ii,17,n.;— cité sur 
la métapbore, III, i, S, n,; — cité 
sur les assemblées délibérantes, III, 
XVI, il, n.; — cité sur Anaiimène, 
D. 16*; — cité sur ta date et i'io- 
SuencB de la rhétorique d'Aristole, 
Pr. iciv. 

Ba Oraten, de Cicéron, cité sur les 
enthymèmes, II, iim, 1, n.; — cité 
sur la partibon, II, mu, le, n. 

Déptt, nier un dép&t est une infa- 

Darnlara Analïtiquai, cités sur la 
démonatraUon, I, i, 11, n.; — cités 
sur le syllogisme démonstratif, II, 
XIII, 17, n.; — aur les syllogismes 
apparents, II, iin, IS, n.; — cités 
sur Brjson, 111, ii, 17, n.; — sor la 
démonstration, III, ivii, 7, n.; — 
cités sur l'Enlbymème, E. pige 864. 

Voir AflALTTIQDBS. 

Détijeux de dés, 1, ii, 11. 
BeHTlptiMW de voyages sur tonte 



I, 1, I 



13. 



Oéiartlwi militaire, est un délit pu- 
blic, I, xui, 3. 

DéslntiruaeBMit, condition de la 
vertu, 1, ti, 10, n.; —ordinaire de la 
jeaaesae, 11, xii, 3. 
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Mfir, «m mBoencfl bot om «etioni, die le irUeginie mi et le sjUopoBe 

I, X, T; — eat l'ippilit du pltiûr, I, entèrent, I, i, IS; — eet le tronc de 
u, 6; — mèld lu pliieir, I, xi, 9. U rbéloriqne, I, a, S; — et Aitan- 

■itir «t reUaU, oppoaé l'u h qve, ne wnl qoedes métliodei, I, ii, 

l'entre, U, iit, tt, n. e; — et rfaétoriqiK, compuéM, I, n, 

liebi det chMee, proporiioimelt 6; — cenuiie Imb les erte ne l'occn- 

i lenr nlenr, I, -m, IS; — niBoant- pent que des oe généreu, I, u, 13; 

blei, délire unB niBOD,' I, xi, 6; — — De coaceme que le perele, I, n, 

trdents de le jeoaesae, n, m, 1 et >; — son objet spédel iDdiqoÊ ptr 

ndT. Socrale, dane le PUdr«, Pr. xl; — 

Bieerin, probetde dioe deu chi- ses raj^rte étroite avee la rhétofiqae, 

pitre* de la BUtaritm, I, vni, 1, n. Pr. l. 

DeapetiMie, ees eBïta déHitrem IlUlocee, iacoméniente et avanla- 

inr féloqnence, Pr. cru; — eléri- ges de U fonoe du dialogne, Pr. xc. 

Ses font a perticalièremeiit l'eqiril, BUaètTa, incemmeDeurableaTecle 

Pr. av. e4té, n, lu, 3. 

DéUlle, trop minutieiii t éviter OletleB, on style, soa importance, 

dau la rbétorique, I, ir, i; ~ trop n, ixti, t; — m, i, 9, r.; — eat 

mloutieiii, dans la RUferi^ d'Arii- me partie eecondaire de l'art ort- 

lote, I, T, 17 et Ediv., H, toire, m, i, 6; — aon importance, 

lértatlen, eens q»écial qoe Ljcim- bien que ce ne soit qn'nn accessoire, 

mus donnait ï ce mot, ni, ini, B. III, i, fl et 7; — Itiéorie de la ^etitn 

Darlaer, grand plaisir des indi- oratoire, HI, i, S. 

levrg i denner ce qu'on va lent dire, OletlennalTe phUeiephlqu de Vol- 

II, mu, B9. taire, admire Arislote, 1, n, t, n. 
BnlBi, leor habileté k perler ton- lUani, leur protection noBS laenre, 

jours obscoHinent, IQ, t, 4; — rail- U, v, Sî; — leur éternité d'iprèa X4- 

lés par Ëpiménide de Crète, UI, nu, nophane, II, xxui, 37. 

9. Olinlte, qu'inspire la poesesaioa de 

Dinti, Les Dévots, titre d'une co- pooToir, II, xvai, t. 

médie, III, iH, t. MulnnUb, lenr emploi bon etmao- 

Ilageru, cbanté par Pindare, I, ii, vais, m, u, SI. 

14, n. Diôden de Sicile, cité snr Ëpami- 

BUlMUeUn, sa différence avec le nondss. II, m, 18, n. 

Mphisle, I, I, 18. DlegèM, ippalle les cabarets dei 

aUtoetliBa, est la conbï-parUe de Phidities on sobTiélés, III, i, 13; — • 
la rtaéloriqne, I, i, 1; — déSnie dans sernoinnié le Chien, m, i, 13, n. 
tes Topi'futi et dans les fl^(iifi«iu d«j Dlistn* de Uiile, cité sor le traité 
SopUstei, I, I, 1, n.; — étndie le gfU de la Mithoit d'i^iitole, I, i>, 1«, n.; 
legisme, 1, i, 10; — comprend les — dté snr Bias, II, lui, 3, n.; — 
Prmien Analirlipici el les Ttpijua, cité sur ane réponse d'Aristippe à De- 
If I, 11, ».; — est le seni irt avec la sys, n, m, S, m.; — cité snr les 
rbéioriqBe qui élodie I«« eontrairei, Thèses d'Aristote, II, xiii, IS, n.; — 
I, 1, 18; — son objet n'est pas borné cité «r Protigore, H, iiiv, SI, «.;— 
i, un genre «péeial, I, i, 17; — itu- cité nr Glancos on Glaneon, UI, i, 
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S, ft.; dti rar Itatn de Cittivn, m, ID, lu, I; — rè^ pour n cUrié, 

V, 1, H.i — cité mr It HUttrija* A. 171; — parlé» oa écrits, iatéiienn 

i TUaâtcU, m, B, 18, n.; — boq u- lu diflconrs iatimei de l'ine, Pr, 

ttlogue de» ODTTtgw d'Aràlote, dté, xlit; —les trois genre» da diaconn, 

m, irai, T, H.; — dté Biir Épi- délibéntif, Jodicitire et démoii»tntit, 

ménide de Crète, 111, iyu, 9, «.; — Pr. liï; — écrilSj diKoan ptrlé», 

Mn catilogae mentoniié pour U UU- Pr. lu. 

MrifM à JUaitcti, D, 191. OtiMsn aljBpliB* de Goi^iu, 

BiMaMe,peti(4lBd'ŒDeiu,n,mn, Bon eiorde cité, m, ut, 4, n. 

1, n.; — comment il a pri» Ulyaie fliiMitr* p«ar Ui alllii, d'Itocnte, 

ponr compagnon, n, xiiu, 19; — mo- cité, III, ivii, 11. 

tJf qui loi hit choiBÙr UljBBe pour corn- DlMsnra aur I* paix, d'Isoccate, 

ptgiMHi. m, IT, 11. dté, m, I, le, n. 

HIwbM*!, fermier des impôts, ne Bbeenr» à Fldllne, onvrage d'Uo- 

rongil pu de son métier, n, izm, I. crtte, dté sur one méUptiore, ID, u, 

OIh, bi raptare tTec Callippe, I, 1, n.; — dté pour une prosopopée, 

m, 19; — son expédition contre ni, mi, 18, 

DenjB, A. 138. DlaMori contre Leptine de Démos- 

lUopatbèt, ponr Diopilhe, n, tui, tliéne, dté snr CbabriaB, 1, m, 10, n. 

7, a. Dltomm de U CtnTsau, parle dn 
Slepltht, les présents que le grand traité de Pbilippe «tcc les Thébaios, 

roi Ini eoToyait n'irriTent qu'après »» II, nui, 8, «.; — chef-d'œnTre de 

mort, n, Tin, 7; — nom ^ se Démoslhèae, Pr. CTi. 

tronre tmi» foi» ding/Aristophane, II, Blionn oentra DtéBlplwn d'E»- 

Tiii, 7, n. chine, dté sur Laodami», I, tu, lo, h' 

BiiMWB, l'eiorde, la narration et Dlieenr* peor Flasans, de Cieéren, 

■e» astres par^a, I, i, 8; — enlh;- dté sur le» MydeoB, I, m, U, n. 

ménutiqnea, I, n, lO; — peoTent Bbenades, plaiair qu'elle cause, 1, 

être de trois genres en rbétoriqne, I, zi, 1); — style de U discuBdon, op- 

ni, 1; — il j a trois genres de dia- posé an style écrit, III, m, i. 

cour», cenme il j t trois espèces DlipesltUn numle, où est le coo- 

d'ioditeor», I, ni, i; — bot g^éral pable quand il commet le délit, 1, m, 

qne le disconrs se propose, II, nui, 1 et sut.; — oaturellea, contribuent 

1 et euiv.;— confonne aux mœurs des au bonbeur, I, ti, 8. 

audilenra, II, ma, >; — morani, ce Bliicrtatlea but la Rhétorique fc 

qu'il ftut entendre par lï, n, irni, Alexandre, D. pagea ISS à 188. 

8, n.; — trois cbosee le ceuqxMent DtstlDatlosa, plaiair qu'elles cau- 
eBWntîeUentent, III, i, 1; — écrits, aent, I, u, IS; — distinctions, au nom- 
nient plus par le atyle que par la bre de trois, à hire dans l'élnde dea 
penséo, m, I, S; — ne peut iTOir qne paEdou», n, i, 6 et T. 

deux partie» dan» son ensemble, III, DlftlBetlBu que l'orateur pent foire 

111, 1; — écrit, est déplacé dans on entre lui et son adversaire, A. S70. 

débat, m, m, 8; — qni font pen Dlthyranbes, lea anleurB de ditby- 

d'effet i la lecture, quoiqu'ils en rambes sont en général très-boorson- 

aient produit beaaconp sir l'auditoire, Béa, m. ui, 6; — font des préludes, 

II. 26 
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III, a, 1; — lea» eiordei, llf, ijy, 
DlTbloi, lieu commun qu'elle foor- 

IltdMlf , fËmme de Tbèbes, déclare 
le père d'un eubDt, II, ixiii, 17. 

DaBMUqnti, chAliés p*r les maî- 
tres, II, 3, t; -~ au esclaves, II, S, 

Ilaaur la terre et l'eau, signifie 
qu'on se bit esclave. II, uni, 17. 

ttat t» tttrea, mirqoe publique 
d'boanenr, I, t, il. 

DvrUa, vainqueur aux jeni olym- 
piques, I, II, H. 

OnMOT, envers qm elle ^s'exerce, 
H, i, 1, et S; — an&tvse de cette dis- 



position d'eqirit, 11, t, 1 et smv.; — 
apposée i li colère, II, t, S. 

Doninr, u dèflDÎtioD, I, xi, 1; 
— ses nuances diverses, f, u, t et 

Oractn, ses lais impitoyables, n, 
mu, SBj — jeu de mots sur mu 
nom, U, XXIII, 3S, Dracon, Dragon. 

DrBgai, DracoD, jeu de mois sur 
Dracon, le légialateur, n, xiiu, 3S. 

Dralt, foudé sur U naloie, I, iv, 19. 

Brait rJel, droit apparent, I, xv, 4. 

Dralt U utara, étemel et im- 
muable, I, XIII, S. 

Durand, jeu de mois sur ce nom 
propre, III, ii, 12. 

Dut* de U via, I, v, 18. 



tolalr, précuri 
;ii, 19. 



ir du tonnerre. H, iflia, 



Éaah, importance des études de 
l'école, Pr. ic> 

idwallan, objet propre de l'tria- 
tocratie, l, vm, B; — c'est une boni* 
de n'avoir pas l'éducation 
U, VI, B. 



■ rlabswa, II, ivi, 
B, it. 

Effart, cause toujours de la pune, 
I, II, 4. 

B«ïai at pltU, leur différence, II, 
nu, 10. 

Effrantaris, est une marque de mé- 
pris, II, I, I. 

i|tllU, n'est pas le but de la dé- 
mocratie modwne, I, vin, >, n.; — 
provoque l'envie, n, x, 1; — motif et 
occasion de l'envie, II, i, 6, it.; — 
anlilbése par égaLlé et par ûmllitude. 



mot de Périclès sur cette tle, 

igalima, peut paraître U règle gé- 

nérile des ictioos bumames, I, iv, 7. 

igypts, conquise par Darius, 11, 

iiypUeu rebelles, leur réponse 
sur leurs enteuts, selon Hérodote, III, 
ivi, a, n.; — pour Éléales, O, ixiui, 

se,iu 

iléatei, leur question il Xéuopbane 
sur Lencothée, II, uni, 36. 

iléataa,pourËlécne, m, iiv,9S, n. 

tlitai, paurËléates, III,iiv,3S, n. 

ilàganee du stjle, conditions aux- 
quelles ou l'obtient, lU, ii, IS; — et 
agrémeut du style, moyens de l'obte- 
nir, lU, XI, 11. 

il^anaM du discours, manière de 
les produire, A. 166. 

ilàtlss de Solofl, invoquées en té- 
moignage, I, XV, IB. 
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tlifiu de Deafs , gnmomniè laeent, m coaanme en ptiftunsnt 

l'Hoiitme d'airain, DI, 3, U. l'antel, m, iv, t. 

kl«B«Bt et liea commun, pris l'un brinti, nombreux et dietingaés, 

pom l'anlre. II, qti, 1 . contriliiieiil t li nablease et ta bo^enr 

iUsaDt, définitiOD de l'élimenl, de la ftmiUe, I, y, 8; — eipUation 

dins 11 MélBfkytijiii, II, un, 16, n. de l' amoar qn'on lenr porte, I, il, 19; 

ÉUf, viile du Péloponnèse, Si ne paa —pudeur qu'il ftat garder deyani 

conrondre avec Élée, I11,iit, SS, n. enj, II, tt, 19; — égorger les en&Dts 

il«t* cl blâme, dans le genre dé- de ses ennemis. H, m, 13; — raillent 

mODstratif, I, tx, l; — leurs sources les crieurs publics, UI, Tiii, 9. 

principales, 1, n, le; — emploi ordi- Influre dn stjle, III, t[, 1, n. 

naire qu'on en penttùre dans le genre Engelnret, emploi comiqne de ce 

démonstratir, A. 805. mot par un poite, m, ii, g. 

ilog* dM iUatet , par Gorgiaa, ÉnigBe.eurles ientoDaes,III,n, IS. 

m, m, lï. inlcBH et métaphores, leur ressem- 

tl*Ce d'Uline, d'Iaocrate, cili sur blance, III, ii, 16; — d'oiï fient leur 

Thésée, II, mil, 7, n.; — àté, U, charme, III, xi, 7; — emploi des énig- 

xxiii, 10,n.; — son début, DI, iiv,3. mes en rhétorique, U, xii,lD. 

ilogei, lew objet spécial, c'est la Enquête, théorie de l'enquête jndi- 

vertu, I, T, 13. claire lUle contre l'adversaire, A. Wi 

iloqune*, sa beauté, ses dangers, iiis; — que l'orateur bit sidtir à son 

n, mil, Ï3; remplacée par le brait adversaire, A. ass. 

cheibiendesontears, III,vii, 3; — son laqnétai ou tortures, usitées dans 

importance i Athènes, Pr. ilvi et les procès chez les anciens, I, u, 1, n. 

icvii; — ses genres divers, Pr.Lvi;~ IniiablB, les nouveaux enrichis ont 

de la tribune, du barreau, de la chaire des défauts choqnanta, n, m, s. 

religieuse, du proressorat, Pr. ltii ; — BnielgDanent vulgaire de la rhéto- 

l'art de l'éloquence inconnu ï l'Asie, lique au temps de Platon, Pr. xlii; 

Pr. du; — l'art de l'éloquence né- ntihté de l'enseignement pour le maître 

gligé pBT les modernes, Pr. crv. lui-même, Pr. lieiv. 

il*4MBM nnalne, son histoire ex- BatheadamB de l'orateur, se com- 
posée par Cicéron, Pr. ixxiiv; — !i munique à son auditoire, m, vu, 10. 
quelle époqne elle a paru, Pr. cv. BntbjaiBiUqna, sens de ce mot, 

EBpédoBl«,recommandedeDejamais 1, i, 8, n. 

tuer nn Être 'vivant, I, un, ï; — sea Enthratne, forme le corps de la 

fragments cités, I, un, 1, n.; — ses preuve, I, i, 1; — est nne démonatra- 

toomures poétiques, cacheot la stéri- tion oratoire, 1, i, 11; — comparé au 

lité des idées, lÛ, v, 3. sfllogisme, 1, i, 14; — n'est qne le 

Inpertaments du «enr, provoquent ejllogisnie de la rhétorique, I, n, 7 ; 

à la Anfe et au crime; I, un, 6. — est la démonstration de la rhélori- 

ÉbiUIUb, sa définition; ses canaes, qne, I, n, 9; — est un syllo^sme, I, 

son objet, II, xi, 1 et aniv.; — est un n, U; — sa définition ordinaire, f, n, 

sentiment honnête, II, xi, 1; — per- 14, n.; — ses diverses espèces, I, n, 

sonnes i l'égard des^ielles on la ree- IS; — composé de propositions d'une 

sent, U, XI, 6. certtûne espèce, I, ni, S; — moyen 
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qne, II, u, 1; - 

moBsIralion, II, 



npport k la sentence, n, m, ); — 
expliqué ptr QoinUliea, II,iii,R,n.; — 
— ce qm h constitae, S, m, T; — 
est une Borte de syllogiame, n, uii, 
1; — proposition» epécisle» qni doi- 
ventlefofmer, D, un, *; — défflon»- 
tratif, M définition, U, un, 17; — 
ittttMX, n, un, 17; — et eylloptine, 
BppareatB, II, hit, 17; — penl tiIoïT 
qaelquefoiB, par lea mots qni l'eipri- 
meal, m, i, 7; — appendice but te 
MD9 et l'emploi de ce mot dans Aiis- 
tote et les rhéteurs ancieos, E. pages 
m à 376; — dé&aitlon ordinaire de 
ce mot, E, page m; — explication 
résumée de ce mot dans la langue d'A- 
rislote, E. page S7G. 

SntliriBtBM et eiemples, seula 
moyeas de démonstration en rhétori- 
qae, I, n, 7; — sont lea seuls argu- 
menta de la rhétorique, 1, it, 10; — 
ie tirent sorloul de principes contin- 
gents, 1, i[, le, n.; — différence pea 
connue qn'ila présentent, I, u, SI; — 
de rliélorique et des antres sciences, 
), n, 31; — viennent des principes 
propres de chaque anjet, I, ii, SS; — 
conviennent snrtont en genre jndi' 
claire,!, n, SS;— fournis par les lieux 
communs, I, xr, 15; — d'où on peut 
les tirer, II, i, 1; — théorie générale 
dee enthymèmes; leor place en rhéto* 
riqne, U, ivra, 7; — suppléés par des 
exemples,!!, n, 9; —théorie générale 
de leur emploi en rhétorique. Il, ixii,t 
et goiv,; — éléments dont ils se compo- 
sent,!!, un, 16; —de deux espèces. H, 
ïi[i, 16; — apparents; enlhymèmes 
vrais, II, un, 18; — dérôonstratifa; 
leurs lieux communs, !I, xxiii, 1 el 
soiT.; — réfntatib, font i^os d'effet. 



II, xxra, 19; — apparenta, II , mv, I et 
aniv.; — résnné sor la théorie des en- 
Ihymémea, n, xuv, 93; — théorie de 
leur solnlion, O, xxv, 1 et aniv.; — 
leurs quatre sourcei difiirentes, n, 
HT, 7;— résolutib, n, irri, a, n.;— 
spéciaux opposés aux Ueux communs, 
m, I, S; — élégants et de bon godt, 
111, 1, *; — enthymèmes volgiûres, 
m, 1, 4; — obscurs, i éviter avec 
soin, ni, X, S; — enthymèmes cbùis, 
«ont tort élégants, m, x, B; — con- 
viennent surtout an genre jodkitire, 
m, XVII, G; — il ne ttai pas les lecs- 
mnler dans certains cas, II!, ivd, 6; 

— circonslaiKes dans lesquelles il 
but les employer, III, ivn, 7; — em- 
ploi qu'on en peut taire selon les cas, 
m, XVII, lis .et It; — changés en 
sentences, ni, xvii, lO; — emploi 
des enthymèmes en rtiétorique, A. 
iS9. 

Voir l'Appendice sur i'Enthymème, 
pages 343 i 376. 

Entretien aux frais de l'Etat, est 
ane marque d'honneur, 1, v, 13. 

fiiBinératlen, complète dea délits 
est imposable, I, nu, 10. 

innmiratlu des parties, Uen com- 
mun qu'elle peut ronrnîr, n, uni, 21; 

— [micédé d'énnmération négative, 
ni, VI, *. 

Bavle, sa définition et sa diférence 
avec l'indignation, n, n. S; — sa dé- 
Snilion et ses causes, II, i,l et sniv.— 
a'ac£Orde bien avec la petitesse d'Ame, 
n, I, 3; — à quelles personnes elle 
s'attache pins faciiemenl, U, i, S; — 
est un sentiment mauvais, n, ii, 3. 

Snvieui, quels ils sont, II, i, 1 et 

ÉpamtntBdu, blimé de ne pas sa- 
voir jouerde la lyre. H, yi, 8, n.; — 
répèle, à U bataille de Lenctres, un 
ven admirable d'Homère, II, xxi, II, 
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«.; — dMgoi psnMtre pu Aiiilote, 
n, rnn, 18, H. 

. ipktiM, leur vèniliU m pea trop 
fréqneDle, m, ivui, 8, h. 
^h*H«, on ea rendait compte, m, 



in 



I, sei PrmwrEo, cités, Ul,xi 









confuèment, I, 
vers cité peut-être, II, m, 5, n.; — 
critiqué pour nue sEititliège tlusse, III, 
Q, il; — lea trtpnents cités, m, u, 

18, x. 

ifiaora, sa critique coiUre Ptaloa, 
m, II, 13, n. 

âpu«w», tnité qu'AUiènes ftit 
avec cette ville, m, i, 10. 

iplgruiBe contre un vaioqueur ani 
jm otjmipiiiaes, I, tu, ii. 

ipUatig, b qaoi il sert, tl, m, IB; 
— pria pour péroraison, III, iiii, 3. 

iplUgHM, ronné» par des eiem' 
pies, II, n, 9. 

iplBéalda de Crète, 
contre les Devins, m. 



KrgopliUe sanvé par U mort de Cal- 
lislhèoe. H, I, 8;— a»er maltrait* par 
Démostbène, n, 8, 8, n. 

irlpbyle, mère d'Alcméan, tné par 
son frère ponr avoir Irahi Amphiaraûs, 

n, uni, 4, R. 

■rrmr,plnsdifBcile 11 hire croire que 
la vérité, 1, i, IS. 

Birear inr on nom propre pris ponr 
■u autre dansURUron'que, II, Tiii,9,n. 

irtitlqie, eonroadue avec la rliélori* 



■. II. ' 



», ai. 



Srlrtlqnei ou ■•pUitf qoH, II, uiv, 

19, n. 

laebfae, le Socratique, 01, ivi, 15, 
n.; — sa description de la fnrenr de 
Cratjle, III, ivi, IH. 

SieUn», l'orateur, met son maître 

LaodamsB an-dessus de Dèmosthènc, I, 

Ti[, l(l,n.; — parle de Philocrale dîna son 

mot Disconre contre Ctésiphon, II, 3, 7, n.; 

discours De nule gnli legalione, 



Èfnbéttê, règle pour choisir les cité sur Démosthène, II, 8, 8, n 
épithètes convenables, Ul, i, 10; — proclie à Démosthène ses comparai- 



111, S; 



admiration 
ponr Démosthène, Pr. uavii. 

BiobTla, vers qui lai eU atlribné, II, 



prises en bonne part on en 
part, m, 11,30; — mal choisies, 
oent de la ftoideur au etïle, III. 
— ridicules d'Alcidamas, m, ni, 4; — 
il fiint éviter raecnmiilttion des épi- 
tllètes, Pr. Liviu. 

iqnlté, son r61e ponr compléter la 
justice, I, un, 9; — objets auxquels 
elle s'applique, I, iiii, lî; — en 
elle consiste, I, un, 18; — son 
rable r61e, I, iiii, IS; -~- théorie admi' 
rable qu'en donne Aristote, I, tiii,14, 
n.-f — ses lois sont immuables, I, iv, 
i; juger en cODScJeace et en éqoité, 
n, ixv, 11. 

IfiiTtqHi de la loi, dont l'orateur 
l^le, I, IV, 5. 

ifBtnqaM, il hut éviter tes mots tnellement dans le lien 
équivoques, Ul, v, i. possible, n, m, 1. 



ILS, a. 



.; — leurs sublerftiges pour s'eicnser 
une ftute, m, uï, 18. 
Siolavea du taira, métaphore em- 
quoi plojée par Aristele, n, nii, 9, n. 
Libni- i*»t; son apohlhegme sur la langue 
dmi' de l'homme, I, i, 16, n.; — ses Mies 
ciUes, n,u, 1;— sa fable Bor la déma- 
gogie, II, XI, S; — sw conseil aui habi- 
tants de Samos sur les démagogues, U, 
n, 6;— était peut-être citoyen de Sa- 
mos et non esclave, II, n, 6, n. 
I*pè«t at («BT*, s'impliqnent mn- 
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ZvèVM, sapérioriti des anet sor lea 

StpèoH Jsdlafalm, I, m, 13, n.; 

— WQS spécial de ce mol, [, il, SS. 

Bipiruaa, aourenira ittrâjaDU 
qu'elle donne, 1, ii, T; — quise 
U colère, n, S, 6 ; — heile dans la jeu- 
nesse, II, m, 4 ; — difficile au vieil- 
Itrds, U, ini, T. 

Ifpoir, ccmdilioaa pour qu'il se pro- 
duise, 11, T, 14; reste tonjoara dans le 
cœur de l'homaie, H, v, 14, u. 

Stprll, l'e^l est dans lonle sa vi- 
guear vers SU ans. 11, iiv, 4. 

IiprttpUlesepblqne, saisit aisément 
les ressemblances deschoses,!!, ii, T. 

Isprit dM Itti de Hontesqnieo, cité 
aiir le nombre des gonfernemeats, I, 

Sf4iil*a*i nn discaara politique ne doit 
pas être plna raffiné qu'une esquisse, 

m, iir, g. 

B*UHe,ï qui elle s'adresse plus par- 
ticulièremenl, I,y, IS;— plaintes qu'elle 
cause, proportionnéesaDinéritedeceui 
qui nous l'accordent, I, xt, is; — 
s'attache surtout aux actes qui ne sont 
pas des detoirs obliptoires et légaui, 
I, un, 9, n.; — on la recherche en 
proportion de la valeur morale des 
gens quinous l'accordent, I, xi, la, n. 

itat, ses dépenses et ses revenas 
ï étudier par les orateurs politiques, !, 
iv, S. 

tut* nUlu, k étudier par les hom- 
mes politiques, I, IV, S. 

iuti, châtiments qu'ils encourent 
conune les particuliera, III, i, 16. 

Iternali, principes étemels de droit 
et de justice, I, i[i[, 1 et suiv, 

itrancen, faciles l attaquer devint 
les tribunaui, 1, iir, 18. 

itTu(aU d'nD mot, III, n, S. 

Ctn, vaut mieui que paraître eit cer- 
tains cas, 1, Tir, se. 



Étad», est conforme ï la nature de 
l'homme, I, ii, IS. 

Bnbia, décret de Mîltiide su cette 
Ile, III, X, 1«. 

Subite, attaque Cbarig avec des vers 
de Platon, le Comique, I, xv, IS; — 
l'orateur, adversaire de DèBMislhèBe, 
I, IT, 14, ■. 

BaaeBliM, appelées les Déesses les 
plus vénérables, n, mu, 19, n. 

Sipbéaliaea, que le coupable em- 
ploie ponr pallier ou cacher sa faste, I, 

Bipbraa, massacré à Thfcbesparla 
populace, U, mu, 5, n. 

luTlplde, un de ses vers sur le sou- 
venir des maux passés, I, u, 7,n.; — 



cités SI 



le pliiaii 
îuvre, I, 1 



que l'artiste 



de ses PKéaicitnnei sur l'ambition, I, 
III, S, n.;— sa tragédie de CntphinU, 
citée sur la pudeur, U, n, 13, n.; — 
sa réponse aux Syracusains, II, ii, 17; 
— deux vers tirés de sa llidii, U, 
111, 3, n,; — vers de sa tragédie A'Bi- 
cubf, cité. II, m, 4, r.;— un vers ad- 
mirable de ses Troyeraui, II,; m, 6, 
n.; — sa tragédie de Philoctiu, citée, 
II, m, 7, n.; — sa tragédie i'Bipfo- 
lyU, citée, II, un, S, n.;— sa tragédie 
de Thyatt, 11, nui, I, n.;— ses vers 
supposés. II, mil, 1, n.;— son Hiaiit, 
citée, U, ixiii, 38;— sa tragédie des 
BaccHntei, citée. II, mu, SS, n.; — sa 
tragédie i'Ifhiginie en Auliie, II, xxiv, 
16, n.;— a pris !e ton de la conversa- 
tion dans ses tragédies, III, u,B;— fait 
une métaphore inexacte, Ul, u, IS; — 
la tragédie de TéUfke, UI, ii, IS, n.;— 
du Ci/clDft et à'nmu, id., id., id.; — 
critiqué pent-^tre par Arislote, 10, ii, 
10, n.;— sa tragédie d'Androms^, ci- 
tée peut-être, m, VI, S, n.;— sa tragé- 
die d'Iphigiitit ta Tamiit, citée, III, ¥i, 
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I, ».;— u tnfédie de HéUcgn, dtèe, 
ni, n, t, N.; — oD de Hi jm est Rt- 
triboé i SopbiKie pu Ariitote, III, n. 






r, m, ï 



M tra- 



g4di« à'Œnit, III, m, 8, n.; — eon 
tpkijéiùt tu Tamiii, citée pour un 
eiorde, III, iiv, 18, it.; — u Ingédie 
d'BfFpotïl«,citéeïarlBptrjare,I[l,iv, 
8, N,; — accuse ion sceuMteur Hygié- 
DOD, IH, iT, S;— sa tragédie de» Troym- 
««, citée, Ul, ini, 18, n.;— sa trtgé- 
^ de PkiloctiU, citée, A. 360. 

Impe, éloquence chei lee peuples 
modernee, Pr. um. 

IwUUw, cité BUT nji pasuge de It 
UUtoriqM, n, mu, 17, n.;-£ait aUo- 
lioQ à UD passage de la Rhitmjut, 11, 

uni, 38, N. 

Satbydène, eon tani raiaounement 
BUT la galère, II, niï, 7;— ses écrit» de 
rhétorique d'après AriBlo(e,Pr. l. 

EnttayBupourEntbïuuB, lI,zii,S,it. 

Buthrana, mi» au-dessus d'Iaocrate, 
U, m, 9. 

Bittuphren, de Platdu, cité, U, xxui, 
4, tt. 

Inloa, comparé à Aichldamas, par 
Théodamas, iU, it, S. 

ingars, oSre un asile i Couon, II, 
Xnci, ÎO. 

ivacirai, ouvrage d'Isocrale, cité, 
II, 11111,90, n.; — dlé snrGorgias.m, 
1,10, ll;~-'dt£ pour de» touauges exa- 
gérées que l'auteur y prodipe, III, 
ivii, IS, n. 

ivaDiUa, cité sar la poatre el la 
paille, II, n. M, n. 

ivéau de Farei, na de ses vers 
cité par Ari»tal«, I, n, 3, n.; — se 
Taate d'avoii iQTealéde nonTelles divi- 
ùons du diseoura, Pr. il. 

tu(éraU«n des cboses, lieu com- 
mua qu'elle peut fourair, II, un, 10; 
— eicmaUe dameerliiDscas, tu, vit, 9. 



Iioèa, est toujours un mal, l,fi, 11; 
— des ehoses, proportiomiel à lent 
grandenr, i leur bouté, I, vu, 14, n. 

Eiaspla, n'est qu'une indaclion, I, 
u, 1; — appartient suitont i la rbé- 
torique, couune l'induction i la dia- 
lectique,' I, II, S, R.; — est uae in- 
duction, I, 11, 14; — et enthyméme, 
ne s'appliquent qu'ï des choses contin- 
gentes, I, II, 14; — sa nature spéciale, 
I, II, 50; — sa définition, I, n, ïl; — 
ressemhle à l'induction, 11, u, 1; — 
ses deux eapèces. II, u, 9; — citation 
d'une de ses espèces, D, u, 8; — est 
une sorte de témoignage, II, ii, 9; — 
se» rapporta avec l'induclion, II, n, 
19; — fournit des enthjmèmes. H, 
enthymèmes qu'on en peut 



r, II, ï 



,14. 



Bimplai et Bnthjmèaeti seuil 
moyens de démonstration à l'usage de 
la rhétorique, I, il, 7; — sont les deuï 
seuls arguments de la rhétorique, I, 
II, 10; — théorie générale des ei^mples; 
leur place en rhétorique, II, itiii, 7; — 
employés en place d'entbynièmes, 11, 
XI, 9; aecnmalés on isolés. II, ix, 10; 



ti; — conviennent surtout au genre 
délibératif, UI, itii, 6; ~ théorie des 
exemples en rhétorique, A. 93S à SB8. 

Bieioiaes du gymnase, plaisir qu'ils 
procurent, 1, xi, H, n. 

Kiorit, trop minutiensement étu- 
dié par certains rhéteurs que hUme 
Aristote, 1,1, 9; — place qu'il pentavoir 
dans les di»conis politiques. 11], un, 
S; — et péroraison, deux parties secon- 
daires dn discours, Ul, un, 4; — théo- 
rie de l'eiorde, UI, iiv, 1 et snîv . ; dans 
les discours démonsiratifs, peut être 
tiré dn blime on de l'éloge, III, iiv, 
4; — ses sources diverses dans le genre 
démonstratif, III, ht, 7; — dans le 
genre jadidairt. H, iiv, 8; — « que 
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e'Ml, m, xiT, 9; —eiotitieVRiaie, kraiiditoire,lII,irr,18;— eumplMd» 

cité, m, xn, 9; — et de VOiytUe, lU, qoelqnei exwdu, ID, m, 18 et tm, 

m, t; — dans Euripide, m, m, tS; bfirUMt, aime le uboi' t U 

— KB limites étrâtei quand on parie [ûtié, n, vin, B. 

h on anditoire atrieai, m, uv, iBj — iipumaa et fTMm, lea deu 

D'est pu loiqoare Décesatire dîna lea aenlei parties néceasaires dn diacoin, 

discoorg politiqaea, 111, ut, 31 ; — lH, un, 4; — la première partie da 

théorie de l'eiorde, aa déflnitioD; aon disconr», EQ, un, 1. 

emploi, A. 379; — étudié déjji dans liprgHiM, propriété de l'eiprei- 

l'enseignement de la rtiitoriqne, an aion hit la clarté dn atjle, Dl, ii,S. 

tempa de PUlon, Pr. ii. brrmKn brilkntet, ni, i, 1 et 

Sisrdw, diveraes aourcea dea eior- snii.; — élégantea etde bon godt,III, i, 

des,llI.xiT,ll; — adresaés directemeot 17. 



Fable, «aptce d'exemple qu'emploie Fait, la qoeation de bit eat Itiatée 

l'oratenr, U, ix, S. néceaBairement i l'aibitiaire dn jnge. 

Fable dn Lonp el de l'Agnean, I, iii, I, i, T. 

le, N.; — dn Cberal vealaot se Ten- Fkuae uifeataade, diaconn de Dé- 

gtr do Cerf, Q, xx. S; — du Renard moaUiëue, dtd anr ane métaphore, III, 

mangi par lea moaches, II, xx, B. i, 13, s. 

Ftbtea,lenr utilité dans les discoura, F*um heaU, de l'aoditenr qui ac- 

n, XX, s. qnieace aana élre conTaiiKa,IIl,Tii,6. 

Patla* d'Ésope, Fahles Libyenne^ Fante, a définition, I, x, 1 et suit. 

11, XI, S. Fantea Usalea, bntes non légalea, 

Faelle, on préflre le hcile an dif- 1, xiu, 9; — u^omenta, qu'elles çeit- 

ficile, I, VI, 1*. Teot fournir, H, ixin, 3T. 

Falbleaaa bnmidne, mérite de l'in- Faax et vrai, on ne doit pas traiter 

dnlgeoce, 1, xiu, 18; — connue des indiOéremmenl le Tni on )e tani, 

moraliateade l'antiquité et du diristia- Pr. ui. 

nigme, U, «, e, n,;— d'ime, btbilnelte Famx usut sml amlûtieax de aa- 

aux vieillards, II, un, B. gesse, U, i, 3. 

Ftadlluita, naaace de l'amitié, U, Faux témoin*, leur délit est aggravé 

iT, 17. par la préaence du triboDal, 1, xrr, S. 

FaslU*, noblesse et puissance de Féllolt«tian,res(efflbleàU louange, 

la Aiaùlle; ses causes, I, t, 8; — n- 1, a. Si. 
riétéa daoa lea membres d'nne mtme 
Emilie, I, T, 33. 

Familial, l'âteignentons'altèrent de xxin, 13; — eatle senljuge detapa- 

diierses nanièrea, II, ir, 4. lenùté d'un enlBnt, II, xxni, 17. 

Falmara de diacoors critiqués, 111, FaBHu, lenr situation générale en 

TU, i, n. Grèce, 1, t, 7, n.; — tunfBsaDce de 
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leur édnetlioa en géoénJ, 1, t, 9; — 
et hofflmes, leoni rapports de Uille et 
de grandeur, I, vu, 4. 

Fin, le caractère de fin donne aai 
cboBegone grande importance,!, ni,T. 

rii et commeneemeot, s'impliquent 
malaellemeat dans le lien commun dn 
possible, II, m, S. 

Fin et preuve, analogie de ces deox 

Flianeea de l'État, ï étudier par les 
orateurs politiques, I, iv, 4; — doivent 
ïtre étudiées par l'homme politique, 
Pr. LU. 

Fiat, sens élenda de ce mol, I, vu, 
11, n. 

Firanla Dldot, ses eicellentes £di- 
tioDS des aulenrs grecs, citées poitjm. 

Flatterli, est honteuse, 11, vi, S. 

Fl«tt«an,B'Eppellea(de3artieteipar 
euphémisme, III, ii, IS. 

Flûtai, nom donné il la cbalne des 
prisooniera, 111, i, li, n. 

FlAUatM habiles, se livrent ï des 
préludes indispensable a pour prendre le 
ton, m, lui, î. 

Farn, abna delà force, trés-blima- 
ble, 1, I, 16; — corporelle, ses diverses 
espèces, I, t, 16; — est prétérible ï 
la santé, I, tii, 6; — inférieure an cou- 
rage, I, YII, 17. 



nËREB. 40» 

Fartant, son inDaencedani te monde, 

I, V, SI;— rapide, eicite l'envie, H, i, 
1; — est peu estimable sans la verts, 

II, II, S; — son influence sur les ca- 
ractères, 11, VI, 1 et Euiv.; — 11, IV, 
1 et Buiï.; — ancienne ou récente, 
n'a pas la même ioQuence sur le ca- 
ractère, n, ivi, 5. 

FtrtoM on hasard, ouni qu'elle 



t. H, 1 



II, 7. 



Ftala, cas qu'il but lïire de son 
opinion, I, a, 18, n.; — n'exige pat 
de grands raffinements de la part de 
l'oralenr, Pr. uœi, 

Frali de l'Ëtal, entretien de quelques 
cilOfena- aux trais de l'Ëtal, I, v, 13. 

Franoe, pourra produire des modè- 
les d'éloquence, Pr. cvii ; — n'a ja- 
msis été libre assez longtemps pour 
produire des cheft- d' œuvre, Pr. cviii; 
— produira des chefs-d'œuvre d'élo- 
quence pIntAt que les autres nations; 
et pourquoi? Pr. eu; — son rdle 
dans la civilisation moderne, Pr. eu. 

Franchlae, provoque l'afTection, II, 



■, 18. 



io de l'ai 



qu on a pour 

lui, III, ivi, lî. 

Fraidonr du stjle, a quatre causes, 
lU, m, 1 et Buiv.; — expression du 
temps d'Aristote, III, m, 1, n. 



le d'J 






ParaUeiaa, appelée la Has- 
Athènes, Ul, i, H. 
m, son mol snr lajeuaesse com- 
au printemps, 1, vn, ÎS, n.; — 
l'iÊnésidème le prix du cottabe, 
iO; — tyran de Sïracuse, I, m, 
— son mol cité par Hérodote, 
9, n.; — époque où il vivait, 

S, A. 
II. 



Gtetialité, la généralité est ton- 
jonrB l'objet de la science el de l'art, 

I, II, 11; — qu'on applique 1 des cas 
particuliers, I, il, il. 

Banàralltêa , leur emploi suppose 
toujours cerlaines lumières, 11, iiii, 3; 
— plus utiles que les particularités, 

II, m, 18; — manière de les em- 
ployer adroitement, II, m, 18, 

n 
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aéairaUndMaulmui, Initéd'A- tien avec Soente lu lei ibides nécn- 

rietote, dié par M. ^agel, U, un, uirea à l'bomme d'État, Pr. ui. 

18, N. nanesD da Tiai, goa traiti sur l'ac- 

BéBàratloa daa aalmtu, d'Aris- tion oratoire, III, i, 6; — gea étrits 

tôle, cite Épiehanoe, I, tii, Sî, ». de rhitorique, d'après Ariatote, Pr, l. 

Baal6, e»t bonorj partoat, II, ixm, BUoeiu on BUaow, m, i, 5, n.' 

if. OwiUa, de Platon, cité, I, i, i,n.; 

Banra et Uf iot, s'impliquent mu' — cité but nn vers de VAntiopt d'En- 

taellement dans le lien eommon da ripide, I, xi, SI, n.; — cité sur les 

possible, 11, m, 7. effets de l'éloquence, I, lu, S, n.; -~ 

BtDTM de U rhétorique, I, u, 36; — cité sur Polua, II, mit, SS, n.; — 

théorie des trois genres de diiconis, cité. If, un, tl, n.; — cité sur la 

I, III, 1; — les trois genres de rbét«- convenance dn style, III, i>, S, n.; — 

riqne ont chacon une fin différente, I, cité sur la liberté de parler \ Atliènes, 

III, S; — différent par les ïQditenrs, Pr. vi; — impitoylble contie la rhèto- 

par l'objet, par le temps, I, di, 3 et i; liqae, Pr. vii; — ne donne pas U défi- 

— jadiciaire, comparé au genre délilié' nitionde la rhélorique, Pr. ui. 

ralif, m, iTii, fl et huiT,; — les trois Sorgiu, cilé, III, vu, 11; — cité sur 

genres de la rhétorique se proposent l'emploi de la plaisanterie, III, iviii, 

chacun une fin différente, I, ni. S; -~- lo, 

gitmmalicatti dea mola, III, n, B; — Barglat, le Sophiste, recherche le 

les trois genres dans U Rkitoriqiu à gijle poétiqne, UI, i, 10; — motqn'il 

Afcimdri, A. 199; — ressource* com- forge pour nommer an mendiant, m, 

mnnes ani trois genrea, en rhétorique, m, 1; — gea métaphores mal choi- 

A. 326 à iiS; — les trois genres de sies, III, m, 7; — son reproche à une 

discours, délibératif, judiciaire et dé- hirondelle, UI, m. S; — eiorde de 

monslralif, Pr. uy; — aialyse des son diseoars Olympique, cité, III, irï, 

trois genres, Pr. lt et lvi; — défense (, n.; — son Èlogi iet Èétte», cont- 

de la ttaéoriedea trois genres, Pr, lvi; mence trop brusquement, III, ut. Si; 

— lea trois genres adoptés par Qninti- _ emploie trop souvent la louange, 

Uen etCicéron, Pr. icii. et y est très-prohie, III, ini, 18. 

Bau, ùciles i dépouiUei et à atta- BirgUi, de Léootium, son portrait, 

que:; quels gonl-ilaïl, xii,l7 et 18. son rùle à AlhÈoes, Pr. ii; — croit 

Beoi da U laapacM, parlant ton- que le vraisemblable vaut mieui que 

jours pttr sentences, 11, ui, U. le vrai, Pr. lu. 

Béegra^e, utile à connaître pour OaaTCrneKeaU, leurs diverses ea- 

lea hommes d'État, I, iv, 13. pices ï étudier par l'houmie d'État, I, 

BésmMrle, sa méthode et son objet rr, 11; — au nombre de quatre, I, 

propre, I, n, 1; — a'eoae^e antre- vni, t, — il n'y a que trois espiees 

ment que la rhétorique, III, i, S. de gouvernements et non pas quatre, 

BérantaBaila, pièce d'Anaiandride, 1, tiii, 1, n. 

III, m, 6, it. flrdui dn ityla, d'où elles viennent, 

OlBM de l'iga, métaphore employée III, xi, 6. 

par Arigtote, II, iiu, 4, n. Btand-Bel, le Grand-Roi envoiedea 

Uaneen, trkre de Platon, son entre- préaentg i Diopilhe, II, vni, 7. 
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kMida Merale, ouvr^ d'KàaUtle, 
citée sur U définition dn bonheur, I, 
V, t, n.; — citée bot Is drrisiDa des 
biens, I, y, B, n.; — dUe sur l'indi- 
gnatica, II, ii, 1, n-; — citée sur les 
divers piorerbes, I, ii, 18, n.; — dtée 
SOT les lacunes inéntables de .in loi, I, 
un, 10,n.; — dtéesnrUbrutïUté,!, 



' et petitesse des choses, 
prepodtions géDérales sur ces deux 
idées, I, m, 19; — peut être double, 
I, TU, 9; — lien commun tpplicable i 
tmiB les genres de rbétoriqne. H, 

Onadenr d'An*, pousse à l'érnuk- 
tion, B, u, S. 

Dmllé qa' inspire la possession dn 
pouToir, II, ITI1, î. 

OriM, son merreilleni génie, Pr. 
umi;— aonrflle providenliel; c'est elle 
qoi la premières enl'idée de Uscience, 
Pr. icu; — comparée i l'Asie, el très- 
«npérieure, Pr. cii. 

Onos, pillant des Carthaginois, I, 



Shm, notre parenté intellectuelle 
avec eu est fort étroite, I, tv, il, 

Breo* et IobaIu, notre parenté 
isteilectnelle avec eu, Pr. a. 

OrenanlUea, comédie d'Aristopbaae, 
citée, II, m, (, n,; —Euripide y est 
critiqué, ni, xï, 8, n. 

&rDs, son édition el sa traduction de 
divers ouvrages littéraires de Denys 
d'Halicaraasse, I, i, ig, ».; — son édi- 
tion et sa traduction de Denys d'Hali- 
camasse, ll,,xx:ii, 4, n. 

Oiote, BOD Bistoire de Grèce, dtée 
sur Samos, 11, ixii, 8, n. 

Bnipes , comédie d'Ariatopliane , 
citée, n, viii, 7, n,; — citées but une 
hatnielé oratoire, III, uv, 13, n. 

Suarre, études qu'il fanihire avant 
de pouvoir la conseiller, D, iicl, 6. 

fiïgii, célèbre par ses richesses. 



m,] 



I, la. 



■TBnutlque, importance de 
gymnastique, I, v, 17. 



■•bltuda, son inanence, I, i. 11; nible, II, ir, ïO; — el ne l'adoodt 

— rend les choses plus agréables, 1, jamais, U, iv, 3o. 

I, 14; — est cause de plaisir, I, n, lall'i fleuve franchi par Crésns, 

8; — ses rapports avec la nature, I, lU, v, *. 



1| *; — plaisir qu'elle procure, 

15; — du danger, noas y rend iusen- 

^le, U, V, IS, n. 

labitndM, déSnitioQ des habitudes, 
n, ui, 1; — leur influence sur les c&- 
ractères, U, xii, 1 et suit. le 

laine, penl s'adresser i des classes I, 
entières de gens, n, tr, 19; — 



laruffu* politique el plaidoirie, 
comparées, 1, i, 9. 

Harancie* solennelles, admirées par 
Socrate, Pr. util. 

lâTuadlni et irlitegltin, eurent 

les premiers une statue dans l'Agora, 

I, Ï6; — leur gloire vient de leur 

rage, II, mu, 11; — renversent 



curable, U, it, 19; — n'est pas pé- la tyrannie d'Bipparque, U, i 
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larnsdlu, discours d'Tpliicnte con- 
tre lïi, II, luii, 8; — adTerstire d'[- 
phicnt«, II, mil. S, n. 

■arpteratlon, cilé anr Doriée, l'i- 
IblèU, I, II, U, n.; — MU lexique 
cité sur Hygiénon, IH, i¥, 8, n. 

SaauS, SI put d'influence dans les 
choses humaines, I, t, 39; — eiem- 
pleg divers de ce que peut f&ire le 
hasard, I, v. Si; — est une oecasian 
d'agir, J, i, G; — sa déSnition, J, i, 
10. 









' Vénus, 11, 



Héeik«, tragé^e d'Euripide, 



possible et l'imposùble. 11, m, 1 et 



ins minatietu qu'il 
donnait t sa sanlé, I, v, ]5; — son 
jea de mots sur le nom de Thruyina- 
que, II, mil, S8; — ses écrits de 
rhétorique d'après Aristote, Pr. l. 

Iér«d«l«, cilé sur la tyrannie de 
Pisistrate, I, [i, 31, n.; — cité sur (u 
mol de GéloD, I, yii, S5, n.; - cité 
sur tes « Hors de bois ■ de l'orade 
interprété par Tbémistoele, I, iv, 11, 
n.; — cité SUT un mot de Cjras 1 
CiéBus, I, iT, 11, n.; — cité su 



, 9, n 



- cité, 



légéllpolli, an I 



U, I 



légéalpp», coosolte t'oracle d'Olym- 
pie et celui de Delphes, II, iiiii, SD. 

lélènB, admirée par Thésée, I, ti, 
18; — jngemeala divers portés en tt- 
veor de sa vertu. II, nui, 10; — 
eicusée d'avoir suivi Paris, II, niv, 
IB; — Biorde de VÉtege i'SiUru, par 
Isocrate, III, iiv, S. 

leUénliQW, de Xénophon, citées, 
n, ix[i[, 19, n. Voir XiHOPHON. 

EéBog, personnage de VAntîgont 



- en désaccord avec 
I d'Hégésippe, Aristote sur Amasis, II, viii, 9, n.; — 
r des rais qui rongent les cov 






II, 



■ l*j 



I, III, I 



, 18;- 



19. 

léTaellle da Fant, cité sor Simo- 
nide, m, II, ao, n. 

HérulldH, ce qne les Athéniens ont 
bit ponr eui, II, xiii, T. 

■érullte, critiqué pour ses phrases 
lUflciles à poDctuer, III, y, 7; — dé- 
bat d'nn de ses liires, in, v, 7. 

léraoUte, surnommé te Ténébreux, 
III, V, 7, n. 

leronla, les colonnes d'Hercule, 
sont à l'extrémité da monde grec, II, 
I, 6, n. 

larméoela, citét sur les lieux com- 
mani, I, sii, 2, n.; — citée sur le 



Crésus et l'Halys, III, v, (, 
n.; — appréciation de son style, par 
Aristote, III, n, 1, n.; — de lltu- 
rium, ou d'Haï icamasae, IH, ii, 1, 
n.; — début de son oavrage, III, 

II, î, n.; — cité sur GèloQ, IH, i, 
9, n.; — cité sur la réponse dci 
Égyptiens rebelles, III, ivi, 6; — cité, 

III, ïvi, lî, n.; — cité sur Gygès, Hl, 
ivii, 19, n. 

iBileda, son vers sur la Jalousie des 
potiers, II, iv, 18, n.; — un de ses 
vers cité, tiré des OEuriTM et U» Jmrt, 
m, a, 8, n. 

làiyahlui, cité sur le ton qo'on 
donnait dans les concerts de musique, 
III, «ï, i, n. 

■•UBitrM,vers employé par quel' 
ques poètes, III, i, 11. 

Il*r«B, question de la femme 
d'Hiéron à SImonide, II, ivi, 3; — 
époque oii il régnait en Sicile, II, in, 

Itoèia, sons la tyrannie de Pbali- 

Ilpparqne, fils de Pisiatrate, reu- 
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nm psr Bamodiiu et Amtogiton, 10; — cité sur le plaisir de U coltre, 

II, un, It, n. Il, ii, 3, n.; — deux vers de YlHotU, 

Uppwrat*, jeune tm de Socrat«, citée, II, n, 7; — cit^ «or les cbieiu, 

entbnusiute de Protagore, Pr. iv. Il, m, K, n.; — désigné aoiu ce Dom: 

Ilpriu d'iUa, compagnon et élèie le PoSte, II, m, ]», n.; — cité sur 

de Pnjl»gore,Pr.iiiv; — son portrait; Hector évitant Ajai, H, a, 11, n.; 

wn onvnige sur les belles occnpi- — » pai^letnent pmt la prolixité 

tions de la jeunesse, Pr. ivi; —s'eDri- des vieillards. II, un, 8, n.; — eité 

chitparson enseignemeat, Pr. m. snr la prospérité hamiine. Il, iv,t,it.; 

n^Ui , le PisiatraUde ; sa fille — pensée héroïque qu'il met dans 

Aicbédicé, 1, a, 19, n. U boucbe d'Hector, II, zii, IB, n.; — 

Elrp*l*ehmi, a été le premier l'ob- l'Jtfiide citée sur (Enéua, II, un, 7, n.; 

jet d'an éloge public, I, u, 16. — honoré p«r les habitants de Chics, 

Uppcljts, tragédie d'Euripide, citée, 11, mii, IS; — cité snr le mol 

II, nit, i, n.; — cilée, sur le par- Âtkvnm, III, m. S, n.; —dit sonvuit : 

jure, III, IV, S, n. Le lail blanc, en ajoutant celte épi- 

Uitairs, l'élude de l'histoire est thète peu utile, 111, m, B, n,; ~ va- 
nécessaire à rhamme d'État, I, iv. S, riante d'ni) de ses vers dans Aristote, 
R.; — nationale,indispensableii|l'honime UI, iv, 1, n.; — riltade citée pour 
d'État, I, IV, 11; — la conoaiasance nne antilbése, III, ii, 16, n.; — allu- 
de l'histoire appartient à la poUtique sion ft un des vers de VOiyssét, III, 
plus encore qa'ii la rhétorique, I, iv, i, i, n.; — ses métaphores admi- 
11. râbles, III, ii, 1 et sniv.; — cité suc 

■iftolia , doit être étudiée par Phi)actète, III, ii, 18, n.; — cité 

l'homme d'État, Pr. Ltx. pour la répétition d'un même mot, 

Ilsteln, la science de l'histoire in- produisant grand eïet, III, m, 8 ; 

connue à tonte l'Asie, Pr. c. — rédt d'Ulfsse i Pénélope, dans 

■lalalrt «m anliaiu, d' Aristote, l'OdyiiA, III, xvi, 8; — cité [pour une 

dtée sur l'influence de la race, II, iv, peinture admirable de senUmente, III, 

S, 11.;— citée sur les cigales. II, m, ivi, 15; — un de ses vers cité sans 
qu'il soit nommé, 111, mi, e, n.; — U 
rhétorique dans Homère, d'après Tétè- 
phe de Pergame, Pr. ilti; — admi- 

étre nommé, I, vu, la, n.; — deux râbles discours dans VHiadt, Pr. ilvi; 

yen de ['Oistaie, cités par Aristote, — vante la puissance d'une parole élo- 

mais avec des variantes, I, ii, 7, n.; quenle, Pr. uvir. 

— cité anr la douceur du ressentiment lama, sou privilège est de se ser- 

et de la vengeance, 1, ii, 8; — cité vir de son intelligence, I, i, 16; — 

snr la douceur de la colère, I, u, s, plaît à l'homme, I, ii, 18; — sa bi- 

n.; — citation d'un de ses vers par blesse, connue par les moralistes de 

Aristote sur le plaisir et la douleur l'antiquité, II, v, 6, n. 

des souvenirs, I, u, 9; — son Hargi' lamma bleu élevé, ne parle pas 

tés, dans U Foétiqut d'Aristote, I, u, comme les rustres, 111, vu, !>. 

n, tt.; — saa témoignage sur Sala- lamn* i'iut, ses études d'après 

nine invaqué par les Athéniens, I, iv, Aristote, Pr. ux. 
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■•■■a d'airain, Bnmom donai i Immu Kchetché par les ambi- 

Decys l« poeie, lit, li, li, <t. lieai, I, V, U;— définition de ce mot, 

■•■BM , disposés naturellement I, tii, SI ;— le sentiment de lliomienr 

pour la vérité, I, i, H; — lenr carac- bien eomprig ennoblît les actions, I, œ, 

tère anbil une foole d'influences, Pr. 10;— aa déOniUon, I, », 10, n. 



I*BBSJ »t FtBBM.'Ienn rai^rts 
de taille elde grandear, I, ni, t. 

■•■•■TidB, henreni emploi qu'on 
peut en Ime, III, ii, IS. 

■•KM7i»**> employées soitontpat 
leBsopbiites, m. Il, 8. 

lonnttt, définition da beau et de 
l'honnête, 1, ii, S. 

iMBèta hoiiHt, carré par la base, 
m, XI, i; k qui est due cette mélft- 
phore remarquable? ibii. ». 

lonnUra, définitioD des choses hon- 
nêtes, I, II, 11 et SOIT. 

BoRuitas seni, inspireut confiance, 

I, n, S et (; — plaisir que cause leur 
approbation, 1, xi, IS; — doivent 
avoir en partage tons les biens sociani, 

II, II, 3. 

■onnttati, la croyance ;àrhonii£teté 
des hommes nons dispose à la pitié, n, 

Viii, 8- 

lannitete da l'Orateur, a grande au- 
torité sur les anditenrs, 111, ziv, 14. 
■aiultaU at Tarta confondues, I, 



aislent, I, r, la. 

laata, sa définition, n, vi,l etsniv.; 

— ses causes ordinaires, II, vi, 9 et 
suiv.; — devant qui elle se prodnit sur- 
tont,II, T!, 14 et sniv.; — déparier des 
plaisirs de l'amour, II, ti, 18; — avoir 
toate honte bue, II, vi, U et 1(, r.; 

— naturelleà la jeunesse, II, m, 6; — 
peu sentie par les vieillards, 11, un, 6. 

laraee, imite Artstole dans la pein- 
ture des trois Iges, U, m, 3, n.; — 
imiteune^tedeStésicbore.n, u, S, 
n.; — son An poélijM, dlé surllambe, 
lll,i,ll,n.; — dtésnria convenance 
duBlïle,in, Tii,ï, n,;— son Arljwai- 
ixe.cité Builescaractèreset lesmœnrs, 
III, vil, ï, n.; — son Arl poiligw, cité 
BUT l'ïambe, III, vin, 5, n,;— a copié 
le tableau des trois âges par Arislote, 

EïiUmi, accuse Euripide d'impiété, 
in, ïv, 8. 

■jpartole dans Homère, citée, tn, 
II, 3S; — forme qu'elle pr^, lU, tl. 



innbB, mètre le plus rapproché du mj,, mm spécial de ce mot, U, i, 

langage ordinaire, lÔ, i, 11 ; — est le n n, 

rhjthme du langage ordinaire, m,viii, 'ui„^ polémique sur cette théorie d« 

5;— débuld'unîambed'Archiloque, III, pjaion il i ii n. 

, ' , ' , , , , , Identité, lien commun qu'elle peut 

la«>w,emplovésp«lesauteurslra- , . „ „_ 

-__ 1.1 o fou/Hir, n, ixiiE, 87. 

fiques, m, m, e. . t > 

Ida, retraite de Piris, 11, uiv, 1». Handtè da mata qui ont des sens 
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diflitents, lien coDUnnn iia'oD eu peut 
tirer, II, iin, 5. 

Utiit, niUé pu Andraton, disciple 
d'bocnte, 10, iv, 1. 

nuda, dtée, 1, ti, 9, n. et il, n.;— 
àtie avec une TSritiBte, mds Jtre nom' 
mie, I, vil, aSj— citée par AriïtoU sur 
le pUiair de ia colère, I, zr, 8, m.;— 
citée Bot l'effet du seavenii', I, n, 9, 
B.;— son importance comparée à celle 
d'arcliives nationtleg, I, sv,9, n.;— ci- 
tée BUT Salamine, I, it, 10, n.;— citée 
sur la barbarie d'Achille, II, m, 11, n.; 
— ûlée Bar le plaisir de la colère, II, 
11,4, n.;— citéeBor la colère d'Achille, 
II, II, 6, n.;— nir la fierté dea rois, U, 
H, 7, n.; — cilée sur la Dûlonée, 11, 
iini,39,n.; — cilée sur la pnisaaace de 
la parole, Pr. ilvi;— moa iatroduc- 
tioa à l'Iliade, citée, Pr. icviii. V. Ho- 

lUiulaii, qu'on peut se faire cl qu'on 
peut faire aux autres ea louaat on ea 
Ulmant lea choses, I, ii, IS. 

Imagei incohéreutes, III, v, 8. 

ImagM qui mettent les dioses sous 
les jeui de l'anditeur, III,ii,ielBaiv. 

ImaglnatlOD, aource de plaisir, 1, il, 
6; — jouisaaiice qu'elle donne, U, S,3. 

iHltaUaB, plaisir qu'elle procure, 1, 
u, n. 

ImntdératlMi Daturelleàlajenaesee, 

iBptUjakIs, on l'est pour divers 
uetib, n, VIII, s. 

Ittp«rtaU*a et «putatlan, à étu- 
dier parles orateoni politiques, I, iv, 4. 

iBpMSlbl* «t tftlbU, propositions 
générales sur ces deux idées, I, m, 8; 
— lien commun applicable à loua les 
genres de rhétorique, n, iviii. S. 

iBpMilbie, lieux commima qu'on en 
tire, II, m, S. 

iBptti, fermier des impAts à Athë- 
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InpïotlU, cause de honie, U, vi, i. 

iMtrnltaUo)! •ratili'*, U, mi, is. 

Impunité, l'espérance de l'imponîté 
encourage le crime, I, m, ï. 

iBoaTTutlaM grammaticales dans le 
texte de ikHiétoritut, III, ii, 9,'n. 

lavnltM, les gens incultes ne parlent 
pas par générahtés, II, un, g. 

ladlM, lien commun qu'il peut fonr- 
uir, U, iirr, 11; — fonrnit des enthy- 
mèmes, 11, xxv, 7. 

Indieea qui font naître la crainte, U, 
X, *;— argumenta qu'on en peut tirer, 
11, uv, ts. 

Indices, Uiéorie des indices, A. 398. 

IndtgeMt est souvent la cause de 
l'impanilé, I, lU, 7. 

IndlgBtUaB, explication de ce mot, 
II, ti, 1 et suiv.;— sentiment commun 
aux dieux et aux hommes, id.; — com- 
parée è. l'envie, II, ii,Set 3;— aescaU' 
ses et ees motifs les plus ordinaires, 
II, II, S; — aa déSnilion, id., 7;— quelles 
aont tes personnes qui la reasentent 
plue particulièrement, 11, ii, 14. 

Indoetln tt ijlltglima, servent à la 
démonatntion, 1,11,7;— appartientàU 
dialectique, comme l'exemple à la rbé- 
torique, I, ii. S;— principe de l'exem- 
ple et par suite derenthjmème,U,ii, 
1 > — aes rapporta avec l'exemple, 11, 
II, 9; — lieux communs qu'elle peut 
fournir, 0, uni, 17. 

Indalgnga , eapénmce de rindul- 
gence provoque ï la ^nte, I, m, 11; 
— nécessaire dans certains cas, 1, iiii, 
II. 

iMxpirluiee, aes effets, II, v, 19. 

Intârlnir, ne doit pas lutler, contre 
son supérieur. II, ii, 12. 

lulBlUé commune, rapproche ceux 
qui l'éprouvent, 11, ev, 5. 

Inimitié, ndl du simple soupçon. II, 
IV, 18; — argumenta qu'en peut tirer 
l'orateur. II, a, 18. 
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IilqnlU, Mt très-duigereDBe, 1, 1, 16 . 

Iilqnltii, realenl ptrfois impunies k 
cfote de lenc Anormité, I, xa, 6. 

bjnitlM, il vint miem la wniTTir 
que la commetlre, I, tu, ITi—ea dé- 
HnitioDi 1, 1, 8 et soît.;— circonstancea 
ordinaireB oil on ltc«iniDet, I, i, i; 
—quelle» goot en général les Tic^ea 
de l'injustice; I, m, 1 et bujy.; — on ne 
craint pas le mal de l'iojnstice qn'on 
se Mt k BOi-mème , II, v, ï ; — facile 
à commettre, il, v, G. 

InoMaaia, eicitela pitié, IJ,tui, 18. 

laMsant, qui se tae de désespoir, I, 
m, S. 

Ib*, antie nom de Lencothée, fille de 
CadniDS, II, mil, 86, n. 

Inqolaltlt, genre inquiaiti/, ajouté aux 
trois genres ordinairea, A. 33B et SBH. 

iuerlpUfiii pibUqau en vera et en 
prose, I, V, 18. 

iDitlaoi» piQTi>qnèe par la proapé- 
rïté,ll,v,lB; — hahitnelleïlariclieBae, 

InitltatleQ «latolra , on Édacation 
de l'orateur, ouvrage de Quintillen, ap- 
préciée, Pr. xci. 

InatHe, nuance du mépris. 11, S, &; 
—sa défiDiliOD, II, i, e. 

Inl**p^uoe, son caractère le plaa 
ordinaire, I, m, 11. 

Iit«mp4rut, n'est jamais maltrede 



E,I,X 



Intantlan, il tant surtout regarder ii 
l'inlentioD des gens quand ou les lone, 
1,11,30; — élément nécessaire dnd^t, 
1,1, 3;— élément essentieldu délit, I, 
X111, t;— bit la culpabilité et le délit, 
1, xm, g;— est nn élément essentiel 
de l'acte, III, iti, 9. 

Intérêt, guide les vieillards pres- 
que eiclDsivement, II, lui, S; — parait 
le mobile preeqne unique des actions 
hmuaines, III, ivi, 18. 

IntarpsUtiM possible daps un pas- 



sage de ta RMloriqiu, 1, n, (, n.; — 
possible, I, II, M, n.;— probable, !,ii, 
î, n.; probable, I, il, 5, "■; — probable,n, 
T, 20;— autre interpolation, II, t, 93, 
n.;— probable, II, i, (, n.;— probable, 
II, un, 7,n.;— ptohriile. II, m, 18, 
n.; — possible, II, 11, ii.n.; — possiMe, 
II, nii, g, n.; — possible, If, mu, IS, 
n.; — probable. H, HT, 7, m.; — pos- 
sible, m, iT, 8, n.; — probable , 111, i, 
18, n.; — probable. Ut, zi, IG, a. 

lBt«rr«sitl*n, moyens divera de s'en 
servir contre son adversaire, m, ivni, 
1 et sùv.; — danger de conclure son 
discours paiDiieiolerrogttiaa,lII,iTui, 

latarragatlM al rtpMUB, tilre que 
rei^il quelquefois leVIU' siècle, livre 
des !I>piguM, III, iviii, 7, n. 

laterrognUM «t tigàoi», fragment 
donné par H; Spengel dans les RKt- 
tara grtei, Ht, un, 7, n. 

IntarregaUmt, manière d'élnder les 
interrogatians que vous fait l'advN- 
saire,IlI,iTiu, e. 

lavntloD, traité de l'Inrcnlion, ou- 
vrage de Cicéros, Pr. uiiii. 

InnalMBblange de l'acte, hùt es- 
pérer l'impunité, 1,111, G;— argument 
qu'on en peut tirer, II, iir, lï- 

Itphan, Ëlsde Sopboele, accuse son 
père, m, iT, *, n. 

Iphlerate, compliment modeste qn'il 
s'adresse à lui-même, I, iii, 15;— son 
mot sur lui-même, I, ii, 19;— cité en 
exemple. Il, m, ï;— citation de son dis- 
cours contre Harmodius,II, ixiii, 8; — 
son argument contre Antiphon, ll,ixui, 
E>;— une de ses maximes, II, ixni, IS; 
— défend BonBlspourl'empèclieTdeser- 
vir, II, nul, 36;— nom dédaigneux 
qu'il donne à Caillas, lH,it, 11;— son 
mot piquant contre tes Athéoieas, ID, 
1, 10; —repousse l'accnsation de Itao- 
sicratès, III, rr, 1. 
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IfUléil* M AalUi, tragédie d'&i- et loné, Ul, vii, 10; — son fanigtri- 

ripide, citée bot une métaphore, 111, jiu, cité deni fois, III, vu, 10, n.;— 

II, I, it. son AiUùJote, citée Mr le paraphe 

IrUféiUeiTMrlda, tragédie d'En- des copiâtes, Tll, viii, 9, n.;— oaede 

ripide, citée, m, ti, 9, n.; — tragédie ses ptirases citée peu exactement par 

d'Euripide, citée, 01, VI, B,n.; — citée Aristote, III, ix.ll, ».;— Bon Diicnirt 

ponmn eiorde, III, iiv, 19, n.; — en d FMlippe, cité, III, i. S, ».;— Bonmot 

Aulide, id., ibid. Voir Edbipise. contre les assemblées populaires, III, 

IrâMlbllité, BOB causes selon la po- i, 1 3 ; — oraison hmébre <]iie Ini attri' 

sition des gens, n, ii, B. bne Arïstote, taudis qa'etle est de L;- 

Iraola, plne noble que la bouffonne- siss, III, i, 19 j — Bon Di$Mvn tur ta 

rie, m, ivi[[, 10; — son usage en rhé- paix, cité, III, i, 16, n.; — son Diteeun 

torique, A. 264. à PAilipiie, cité, DI, x, IS, n.;— son 

IrrlUtlta qne noua cause le mé- Smourt à PMIi^pe, citépeat-éire, III, 

pris selon les personnes qni en sont xi. S, n.; — un de ses Jeux de mots 

témoins, 11, II, IH. cité, III, xi, 10; — plusieurs de ses 

Irruptlai, sens spécial que Ljeim- discom^ cités snr dq jeu de mots, III, 

nins donnait i ce mot, III, un, H. ii, 10, n.; — son PanégyriqiM, cité, 

tiHonlai 8t Stilban, se disputent III, xii, i, n.; — son Panégyrique, cité, 

à Tbèbes la paternité d'un enfuit, II, sur l'importance àp la voix dans IV 

1X111,17. rateur, III, iii, ll,ii.; — eiordede son 

IiMiata, son procédé ingénieux pour &ogt d'SHàu, m, ziv, 3; — eiorde 

louer les gens, I, ix,2T;— se mettant d'uD de ses discours, lU, iiv, t, n.; — 

au-dessus d'Eulbynos, 11, iii. S; — peut-être indiqué, II], xti, 4, n.;— va 

dté sur le despotisme des Attaéniens, trop loin dans son FanégyrijHt en accu- 

II, m, 14, n.; — cité peut-être dans sant les LacédémonienB, 111, xviii, 11; 

nn passage de la Rhilonjut, II, xuii, — son Discourt pour leinlli^t, cité, III, 

T, n.;— BonËtoge d'Hélène, dté. II, xii, 11; — c'est plutAt Discourt tiir la 

xtiii, 10; — cité contre Callinlaque, puiz, ib., ibid., n.; — est très-louan- 

II, nui, ai, n.;— cité sur Polïcr&le, geur, III, xvn, IS;— irtiflce qu'il em- 
leSopliiste,lI, iiiv,9,n.; — sonpréam- ploie dans son Ditcourt d Piilipiit et 
bule de l'hoge d'Eilém,!], xxiv, 14, dans son Anti*dot«, III, xvn, 18. 

il; — son&iaif«raa, dtésnrGo^s, III, IteoTat*, exalté par Socra te, Pr. xlv. 

I, le, n.; — son ÏDagorai, cité sur la bawBte au liendeSocrate, II.iiiii, 

{ffopriété des expressions, III, ii,l, 17, n. 

n.; — son Étugimt, cité sut le style de laoerate, son ouvrage sur la rhéto- 

la poésie, UI, ii, a, n.;— cité sur l'abus rique, D. BO. 

des dinunutifB, III, u, 11, n.; — son Itallata», ont honoré PyUi^ore, III, 

AnlidoM, citée pour une expression, ixiii, 18; — ce qne c'est, II, xxiii, 

III, vu, 9, n.;~ son Pen^njut, cité 18, n. 



Jaatawaj est honteuse, II, vi, 7. expression Mognliére employée par un 
JuAas, tordues comme du persil, poêle, lU, xi, IB. 
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Ami iccDBé pv Hidée, II, um, 
>7. 



Ktiqne, I, ut, 30. 

Jwm <■ Itollt, les dtitîoni de l'Art 
d'Iïoenite, D. 18». 

J«uM laa*, laor portnit,n, xii, i, 
«t gniv.; — compui* t des nubdei, 
II, Hi. î, n. 

JraaMM, Besp«saaDg,I,x,7;— «oin- 
purée ï la flear do printemp» pu Pé- 
ridès, I, vn, iSj —portée ï ringulte 
et pourquoi, II, ii, 6; — l'cqiéruica 
Uit M force, II, ï, 9, n.;— retsenl l'é- 
muIalioD, n, ii, I; — portnit delà jeu- 
atue; bod cmclère diitiBclif, n, m, 
S et luiv.;— Tit d'espénoce, II, id, 4; 

— Tit (nrtont par l'initiiKt, II, ai, T. 

Jei de pair on non, IH, v, i, 

Jmix, Closes da plÙBti, I, ht, et il. 

Jtoi df ■•!* eomiqBea, d'oA vient 
teoT effet, III, li, 8. 

J«u la noti sur les noms propres, 
U, xmi, SS ; — eoDdJtîoDS qu'ils doi- 
vent remplirpaar être boos, HI, U, 9. 

Jbsx oljnpltnei, cités, I, ii, U. 

loMoréeMte, comparé ïdd aii^, 
m, u, 18. 

JoDtsuMw, biens de jonUsanee, I, 

V, 11. 

Jndleltlre, nn des trois genres en 
rhétorique, I, ni. Set saii.; — legenre 
JDdidaire comparé lu genre délibéralif, 
m, XV», Setsniv.;— tliéorie du genre 
judiciaire, A. no à lli; — explication, 
do genre jndidaiie, Pr. ly. 

Ji(*, ses fonctions propres, I, i, ^; 
ses rapports avec ta loi, I, i, 6 et 7, 



n,; — U loi doit reMmad» sod aA- 
Iraire, I, i, T;— ne past ^'apjdiqia 
U loi, l.miflS; — est conune la pierre 
de toucbe; il doit discemer la vraie 
toi, I, IV, i; ~~ quel est le jnge véii- 
lable, II, xnii, S. 

Juge ulqoe, plus difficile 1 penot- 
der qoe des juge* nornlveui, m, ni, 
10. 

lofo, doit rester impusible, et ne 
tenir compte que des ùit*, Pt. ui . 

JngtBMt des jnges bitloi, I, vii,ld, 
n-i — des hommes célèbres, wtdigne de 
eonsiddniion, II, iit,6; — liencom- 
mun qu'il peut fonmir, II, uni, 19. 

Jncar en eauelaiiH el en éqailé,ll, 
ixv, 11. 

Jn(»s, sont partiaux pour leurs smis, 
I, lu, 4; — prêtent serment de pronon- 
cer selon leur conscience, I, xv, 6;— 
leur intérêt peut être parfais en oppo- 
sition avec celui que l'ontenr défend, 

I, XV, ÏO. 

Jbtj, r41e du jury dans les temps 
modemeg, pour représenter t'éqiité k 
cdlé de la justice, I, un, 10, n^— son 
verdict tient compte des circonstances. 



Jnrte, est la Sa du genre judiciaire, 
I, m, 5; — fondement du genre judi- 
ciaire, Pr. LV. 

Jnftssaa des mots, pins ou moins 
grande, III, ii, 18. 

JuUm, importance de ta justice pour 
le bonheur, I, ii, 8; — estime particu- 
lière que cette verln inspire, I, a, 4; 
— déflnition de la justice et de l'injus- 
tice, I, xin, 1; — est souvent b com- 
pléter par l'équité, 1, un, B. 



K 



Inebel, prc^Kiie nue bonne variante Abinidre, A. 174. 
inr nn passée de la HUIerïjuc d 
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i Dégli^ réducatioa LigliUUta, k étudier par les ora- 

', B. teuTB poli^qnes, I, iv, 4; — est à étu- 

lu, leur mot aui le dier profondément par les bommes 

bonelier qu'elles doonent ï leurs fila, d'Ëtat, I, ir, ID; — ses bornes néces- 

n, Ti, S, n. saires et sa méûiode habituelle, I, i[u, 

LasMtmuleu, portent leurs cbe- 11; — doit être étudiée par Tbomme 

veux flottauta, I, n, IS; — leurs apo- d'ËUt, Pr. lviu. 

phthegmea, II, zn, 10. LMmu*, aa poursuite contre Cal- 

Lâohat*, ses tiietes coDeéquencea, liatrate, I, vu, 10; — et contre Cba- 

1, II, H; — cause de honte, U, ti, S. brias, 1, tu, 10; — maître d'Eschiae, 

Laaua, probable dans la ^étmqm, qui le met aa-deasus de pémostbène, 

ID, in, a, i«. 1, T|[, 10, B.; — accusé par TTirsaj- 

LasoBei de la loi, combléee par Jmle, li. nui, H. 
l'équité, I, iiir, t>. Liftln*, sod mot brillant sur Lacé- 
La FMUlse, son sentiment profond démone, on des ; eux de U Grèce, III, 
de l'amitié, U, ir, i, n. i, 9. 

Laideur des mota, en quoi elle coo- Lattre d'Arlttata ï Alexandre, apo- 

siate, m, II, 17. crjpbe, D. 156, 167, 18S k 191. 

Lampes, interrogé par Périclèa sur Lattra i !■■•«, de Denys d'Ha- 

lea mjatères, III, itiii, 1. Ucunasse, I, i, 13, n.; — reprodnît 

Luip'aqnB, élève un tombeau ï un passage de la RbétorUpu, 11, ixiv, 

Anai&gore, U, imi, 18. IS, n.; — citée sur on passage de U 

Lucage ordlnalra, emploie surtout EUlorïgue.qu'ellereproduit, Ill,i,9,n. 

des ïambes, III, vin, K. Lattra à Pampie, de Denys d'Ba- 

Langaga naberoiià, est abandonné Incarnasse, citée sur Gorgiaa, 111, i, 

m&me par les auteurs tragiques, 111, 10, n. 

I, 11. Lettrai de Cleitan ï Atticns, ci- 

Laagna, ancienne de la Grèce, inro- tées sur la différence de l'envie et de 

qnéepar Aristote, 1, ii, 17. l'indignation, II, ii, 3, n. 

Lasgoe, on doit conntdtre parTaitC' Lenoatbéa, fille de Cadmus, !1, snn, 

ment sa langue, quand on veut parler S6, n.; — bonorée par les Ëléates, U, 

eopiOilic, ni, m, 1. mu, 36. 

Lai(n« tlaufalae, aea avantages, tenatrei, victoire des Tbébains à 

M supériorité sur les autres langues Leuctres, A. SBS. 

modernes, Pr. cvii. Libéralité, eatime que celle vertu 

Langu* da I'Imbm, spophtliegme inspire, 1, u, B. 

d'Ésope, 1, 1, 16, n. LDéranz, sens spécial de ce mot 

Leotnias publiques \ Athènes par appliqué auf biens, 1, v, ID, h. 

les sophistes, Pr. uv- Ubaité, otijet propre de li démo- 

Léglalateara, leur impuissance ï cratie, I, nu, 3. 

certainaégards, l,iiu, 10, Ubarté chez les modernes, inspire 
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de* cbeb-d'cBSVie d'éloqo.enee, Pt. tre celui qui crère rœil d'on borgns, 

crni. I, m, 2E>; — le mainben des lois est 

LIbn, rhomme Ubre doit vivre de l'objet propre de l'aristocrslie, I, viu, 

ton propre ronda, I, ii, It. B; — loi particalière, loi commune, 

UbjMaa, FableB UbTennes dam le I, i, 3; — I, un, 1 et «oiv.; — ses 

genre de celles d'Ëwpe, II, iix, S. limites nécesaaireB l'empSchent de pré- 

Ll«u MJKMUi. emploi de« lieni ciser Ions lesdélulg,l,iiii, 10;— d'Aï- 

commmu d'après les Tofiipia, 1, i, goa eoDire les novateurs, I, iiv, 4. 

H; — servent an ajllogisme oratoire, Loi OMamou, loi naturelle, est im- 

I, II, 23; — lenr dèSnition, I, il, 3S; mnable, i, iv, 1; — usage en sens 

— donnent naissance à des eathjmè- contraires qne l'onteor peut en hire, 

mes, 1, II, ttS; — sar l'utile, le juste, I, if, 1 et snîv. 

le beau, le possible, sur la proportion toi, La loi, titre d'nn ouvrage de 

des choses, 1, m, 8 et aoiv.; — des Théodecte, II, uni, 18. 

biens, I, n, 1 et suiv.; — sur le LcldeTbéodecte, citée,ll, iiiu,se. 

bien, I, VI, 9; — tirés du pins ou Lola oatorallta, la violation en est 

du moins, I, v[i, 1 et sniv.; — eem- pins grave que celle des lois écrïtes, 

blables dans les Topiques et dans la 1, iiv, T. 

fiUtoriîue, l,vn,18,n.; — fournissent Lafs potltlTH on écrites, 1, xv, t, 

des enthfmèmes, I, iv, 15; — pour n. 

t^user la colère de l'auditoire, II, 3, Ltls qni se contredisent entre elles, 

13; — applicables aux trois genres, I, iv, 5; — nécessité de les appliiiner 

n, xviii, i; — pour les eDlh;mèmes tant qu'elles subsistent, i, xv, 7; — 

démonstratif, II, nm, 1 et sniv.; — l'orateur pent la défendre ou l'atta- 

tenr emploi suppose toujours des In- quer selon le besoin de sa cause, I, 

mières, U, xiii, 3; — opposés aux xv, B. 

enUiymèmes spéciaux, III, i, i; — Lolt éerKtt, lois naturelles. Pi. 

mal placéi dans la rhétorique d'Aiis- LXt. 

tote, Pr. Liv. Lolf de Platon, citées snr l'eiposé 

LItvfe et Ourathian, proverbe; et des mnttlï. II, m, 10, n.; — citées 

ce qu'il signifie, III, it, 30. sur l'art de la parole, III, i, B, n.; 

Llttré (H. £.), son édition et sa — - citées soi le sens spécial d'un mot, 

traduction de Pline. II, xiiii, 30, n. lU, xiv, 33, n. 

iMiliu, citation d'ane de leurs L«la de Cicéroo, citées sur le coite 

lois, I, VH, 39; — énigme ijue leur de Cybèle, m, ii, lî, n. 

propose Stésicbore, II, ixi, 10. Langivttâ, ses conditions eiception- 

LogliD*, d'Aristole, citée, II, vii, nelles, 1, v, 18, 

S, t. Lsngla, son Traité du Sublivu, cité 

Loi, qui restreint les plaidoiries duis sur te rhytlune dn stf le, III, viii. 3, n. 
certaines limites, 1, i, 3; — condition — son Traité AuSuUimt, Pr. liixix. 
des lois bien faites, I, i, 5; — ne pro- (oiiinge, manière adroite de la pré- 
nonce jamais d'une manière générale, senlei, I, ii, 16; — ses divers motife, 
I, i, 6; — ses rapports avec le juge, I, ii, 17 et sniv,; — sa définition et 
I, I, 6, n.; — gui défend k l'orateur son objet, I, n, ïl; — son rapport avec 
de sortir de sa canse, I, i, 1 0; — con- U félicilation, I, n, 33. 
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Lmu(« et coDaeil, tom rapporta, 
I, u, 3S. 

, letin rapports, 



I> ' 



, tt. 



Dultre de Potae, et tbéone snc ta 
beauté dee mots, Pr. utei. 

Lt«*U«>, défend Chabrias, Œ, i, 
It. 



Leiuifa , Isocnle abuee de la 
louange, ainsi que Go^e, III, imi, 
iil — louer on l)lâmer dans le genre 
démonatialif, I, m, s. 

Leur, fable da Loup et de l'Agneau, 

I, ïll, 16, B. 

Lnolea, cité bd 



Litre, les Tieillards sont eselsveeda 
iDcte, II, XII, 9, n. 

Latte, plaiair qu'elle procure, T, xi, 
11. 

Lottai pellUqnai, ûii la parole dé- 
cide de toal, m, I, S. 

LotteoT, quiJités d'un bon lutteur, 

I, y, 17. 

Lysamb*, mil en scène par Archi- 
loqae, UI, ivu, 19, n. 

Lyeie, homme du Lycée qui donna 
nne simple nalte. II, vri, 1. 

^dWilD*, sa théorie sai le beauté 
des mots, m, II, 17; — antil écrit sur 
l'art oratoire; disciple de Gorgiae, III, 

II, 17, n.; — poeie dithyrambique, 
lourde! correct, UI, ici, î; — sa rhé- 
torique et ses ditieions inutiles, m, 
lai, B; — poète et rhéteur, élève de 
Gorglas, Pr. iLi; — ses écrits de rhé- 
torique, d'après Aristote, Pr. l; — 



froideur de son style, 
d'où elleTieat. 111, m, 1; — ses mots 
étranges, critiqués, 111, m, a. 

Lyoa^rtn da ChalsUelM, BODI 

PtoléméePhiladelpbe; obscnrïtéde son 

style poétique, m. m, 1, n. 

vers d'Euripide, LyevplireB «t FltheUOt, attaqués 

derant un tribunal pour leur vénalité. 



Qi, □, ta. 

LyMphran et PlUcUOs, A^ree de 

Thébé, femme d'Alexandre de Phéres, 
assassinent le tyran, Ili, a, la, n.; — 
leurs rapports avec Philippe et la ré' 
publique d'Athènes, UI, ii, 13, n. 

lyaurina, sa vie par Plutarqae, 
citée, I, IX, IS, n. 

LyaUa, passage d'an de ses discoure, 
cité, II, iiiii, 18, n.; — inaugure le 
vrai style oratoire, III, i, 10, n.; — 
Orsiim fvnibre qu'il compose, III, z, 
IS; — citation de son Discours contre 
Ëratoabène, III, xn, T, n.; — son dis- 
cours sur l'Amour, Pr. niv; — son 
portrait, son tôieà Athènes, Pr.mvi; 
— n'est pas citoyen, malgré le décret 
de Thrasjbale, Pr. xxxvii; — ses 
œuvres diverses, Pr. iiivii. 

LjiU, de Platon, cité snr l'amitié, 
II, n, i, n. 



■mehiaral, dédicace da Prince, 
Laurent le HsgniBque, I, iv, B, n. 
■•(■aBliiIti, aa définition, I, n 



g, sa déMtion, 1, ii, 6. 
■altrei é* ritétulvi*, du temps 



d'Aristote, s'allacheal trop eiclaaive- 
menl i la plaidoirie, 1, i, 13. 
■al, rendre le mal pour le mal, n, 

T, 7. 

■atedaa, n'ont que des appétits fai- 
bles et peu dnrablea, U, xit, 3, n. 
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laUditMe, n'est pu on délit, I, Utbnsrti, n'a besoio que d'im 

un, 12. prétexte, 1, i[i, 46. 

■■ladnMi et nallieu', leni diffé- Bèttiaiita, déSnition de ce mot, I, 

rence, I, un, IS. ti, 13. 

lallinr, un iiuUiear commua rén- lédMlM, comparée k la rhétoriqne, 

nil les bomme», I, ti, 10. I, i, 17; — h méthode et son objet 

■altinir, n'ert pu un délit, I, ziu, propre, I, ii, 1. 

13. UUb, tragédie de Carcinn», dtée, 

KalliMr et luIUrHH, leur diffi- D, mu, ST. 

rence, I, un, la. Udia, tragédie d'Eoripide, dtée, 

Haianm, ooTrier qni gagne m II, m, B, n. 

vie de Kt muDB, l,zu, IS, n. Uguliai, récUmentS^minecon- 

■tnUu, l'orateur, i AUiènes, H, Ire Athènes, I, xt, 10, n. 

mil, 11. IvUoapB, accusé par Callistrale, 1, 

■trait, acheter te mirais et le sel, uv, 1. 

proverbe, II, uni, 2t. Kéléagra, dans l'IUaie, I, m, 33. 

SWBtbtB, glorieuse bataille pour ■tlUira, tragédie d'Antiphon, n, 

Athènes, U, un, 1. n, 18; — il, ïi, Î», n.; — citée, U, 

■irglUi d'Somère, I, u, Si, n. xnii, 39. 

■arliae, sa sainteti, I, uï, B, n. «éUagr», tragédie d'Euripide, citée, 

EarltgM, les grands mariages con- m^ „_ ^^ „_ 

viemient lui gensde hante naissance, ]tiÙt*Ht, Bis de Lencothée, fille de 

"• "' *"■ Cadmus, II, uni, 86, n. 

Ittarlti, rhomine dans tonte sa _,„ j<r j c i m 

. ■.. j '. .^ -. . lélltin», défend Ssmos contre Pé- 

maturité doit être propre snrlout ani . „ „ „, 

L- I , >" t" ncIèB, II, VI, 21, n. 

trtvini de la guerre, 1, v, 15;— _.' , , , „ , ,., 

peinture de Tige de U maturité, n, "^*«' ""*^K* P" Socrate. III, 

un,lelsuiy. "■"'='■ 

■aoTtlK lur». on aime ceni qni ■™*»« . d'nne période dans te 

n'ont pas une tuanTsise tangne, U, it, *'ï^' ^' °' '■ 

U. KMalrt, chosesdignea de mémoire, 

■ftOTtU» ntOTtUe, on en veut à '■ ■*' 1^> "- 

celui qui vous l'apporte, II, 3, 1(. Umelrat inr Batrats. de Xéno- 

■auvaliBi ItocBts, ce sont surlont phon, cités relativement à l'Aréopagfl, 

les bouffons et les autenrs comiques, I, i. S, n,; — cités sur lesprindpes 

II, TI, IS. étemels de justice, i, un, 3, n.; — 

■au, qu'on ne craint pas, n,v, 2; dtés, n, u, t, n.; —cités sur la 

— canaés par le hasard ou la fortune, piété de Sacrale, II, uni, 21, n.; — 

n. Tin, T. cités sur te don de la parole Tait 1 

■an et bleni, à repoaswr et ï re- l'homme par tes dieu, Pr. vm ; — 

chercher, I, vi, 4. cités sur un entretien de Socrtte et 

■ailna, est nne partie de l'enth;- d'B^ipias d'Ëlée, Pr. uv. 

même, II, u, I. Bétaga, Anonyme de Ménage, cité 

■ailMa et lanaift, leora rapporta, tur le traité de la Uélbode, d'Aiiitole, 

1, u, H. I, II, 10, N. 
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Cbioi, lU, Il 



I, nillé pu Dimocrite de 



lion coutre CtUistnite, 1, Ttn, 1, n. 

■Mdltf et fiUt, aauKts de ces 
deni mots, lU, n, it. 

linUfti et latUetBB.daasrOdyuA, 



MiMXèM, 


de Pl.ton, eité eur un 


mol de Socnte, I, n, 17, n.; — cité 


BOUS le nom 


de rOiwm ^ii*l«, ni, 


llï, 30,».;- 


- fayonOile à k rhétori- 


qae, Pr. yu. 






, ami de Socrale, Pr. 




Lea commna qu'il peut 


fournir, 0, ] 


Olil, 19. 


■éprb, Bi 


L dé&oitioa, n, ii, 4; — 


*ei trois DU 


nées, II, u, S, 


mutan. 


surnom qu'on loi donne. 



■suiu, Orotsen ttir Mestiiu, ou- 
vrage d'Alcidunas, II, niii, 1. 

MtuénlKtna, diacourg d'AlcidaouB, 
I, UN, 3; — il D'en reBte lien, I, DU, 



, disconri de Cellistrate 
dans leur assemblée, III, xni, IS. 

■•nro et ngueur de Ions les een- 
timents dans l'âge mûr, II, uv, i et 

■moto et rbîltune, leur différence 
dHDK le Blyle, III, viii, i. 

■itapli*Te, peut être employée en 
prose, 111, 11, 7; — cause de l'agré- 
meot qu'elle produit, m, ii, S; — rè- 
gles pour les bien cboistr, UI, ii, 11; 
— nul faite, ciitiqnée, III, ii, 14; — 
et énigmea, leur ressemblanije, 111, ii, 
Ifi; — doivent Être exprimées nobte- 
ment, 111, ii, 19; — il ne tant pas ea 
abuser, III, ui, 7; — très-rapprochée 
de la compaïajsoo; leur différence, 
III, iT, ty. — cbangées en compani- 
Eons, et riciproqnemeDl, III, iv, S; — 



d'où Tieot le plaisir qu'elle cause, m, 
I, S; — plaît plus que la comparaiBon, 
m, I, 3; — ses quatre espicea, m, 
X, S; — nombreux exemples de mé- 
taphores biillantes et Juatet, III, i, 13 
et suiv.; — qui peint les objeti, Ql, 
I, 4S; — ce que doit ébe l'emploi 
de la métaphore dans le discours, Pr. 

■éupbyilqn* d'Aristote, citée sur 
les mots de Principe et de Cause, I, 
Tii, B; — citée sur l'eicelleDce du 
sens de la Tue, 1, ™, 14, n.;— cilée 
sur un vers, I, ii, 8, n,; — citée sur 
le plaisir d'apprendre, J, il, 16, ».; 

— citée sur l'antérieur et le posté- 
rieur, II, Kii, 4, n.; — sur le genre et 
l'eipèce, II, xn, 7, n.; — cilée sur la 
définition de l'élément, II, xxn, 16, n.; 

— citée sur les plaisirs de U science, 
111, 1, 2, n.; — ciléa sur le sens qiécial 
d'un mol, III, iiv, 18. 

XMéorol*a;l* d'Anslote, citée sur 
les descriptions géographiques de la 
terre, I,iT, 13, n. 

■ithada, vraie méthode de la rhé- 
torique aononcée par Arislote, i, i, 19; 

— ou Bcience dialectique, 1, n, 32, n.; 

— générale, pour lea arguments ora- 
toires, II, iin, 11; — traité de lA 
JVAAade, cité par Aristote, I, n, 10, etn. 

■ttkodei, la rhétorique et la dia- 
lectique ne son! que des méthodes, I, 

Utras, leur variété et leur eot- 
ploi, m, VIII, B; — convenablea au 
slylede la prose, III, vm, 10, 

■étrline, an temps d'ArislOte, III, 

■eortrlar de sa mère, vengeur de 
son père, différence de ces deux ex- 
pressions, III, II, 20. 

Ultlâde, son décret sur l'Enbée, 
m, I, 10. 

■IneTTa, protège Ulfsse, I, vi, IB; 
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— pliide devint l'Aréopige, Pr. lu. partit encore plu bUmible dwi In 
■loMdeMynu, cri tiqué par H. SpeQ' Mciengqne cheznona, H, ti, 6, n. 

gel, U, uv, i, n. >ManUa, un des quatre gonTer- 

■iMiauiu, rtaëteor, dtA aoi l'ea- nements, I, fin,2. 

tbjmèinï, E. page 374. BaiMUiilt, et en^)haBe dn styte, 

Urabeu, aoa éloquenee ne pent III, tu, 1. 

lerrir de modèle, Pt. cviii. Maitaïqnfaa, Voir Sinrt dss Lois. 

■liMtbrape, de Molière, àté but Kerale, ses propoBitioDB Epéciilee, 

les iUnsiODB de l'emoiir, I, n, l«, n.; I, ii, 23; — ses rapports i li rbéto- 

— àlé ewr les btiiies Tigonreasee, II, riqoe, I, n, 3, n. 

IV, 18, n. Mtnlt à RleeiiMM, d'Arislele, 

■tuaUmpls , Bon origine 11 ploa dtëe sur le bonheor, I, v, 6, n.; — 

ordinaire, II, vin, 9, n. dtée sur la déSaitioa du bonbenr, E, 

nseratleiM*, titre d'un onvrage de y, 9, n., et 4, n.; — citée sur la divi- 

Thrasjmtique, cilé par CicéroD, III, i, sion des biens, I, v, S, lu; — citée 

8, ». sur U ricbesse, I, v, 11, n.; — citée 

User*, rend plue senaible aux ter- sur le grand nombre des amis, I, v, 

vices qu'on reçoit, II, vu, ï. 30, b.; — citée sur le plaisir de vi- 

■Itilèaa, honore Sappbo, II, xiiu, vre, I, vi, 8, n,; — citée sur la défi- 

18. nition du bien, I, vei, SO, n.; — ci- 

■lildémlde, attaqué par Antoclès, tée sur les parties diverses de la vertu, 

II, XUH, 19. I, II, A, n.; — sur U libéralité, I, a, 

Ha*iieteeiul«,étudiéeparÉTénmde B, n.; — dtée but l'inteation, I, □, 

Paros, au temps de Plalon, Pr. il. 30, n.; — citée su l'intention et ta 

■•dtle, gens qu'on prend pour mo- volonté, I, i, 1, n.; — citée sur le 

déles, U, II, 7. plaisir, I, ii, 1, n.; — cite an vers 

■odaines, les modemee ne sont que d'Ëvéang de Paros, sur l'habitude, 1, 

les continualeors desanciens, Pr.iciT. u, 3, n.; — citée sur l'amour, 1, ii, 

■•dettlg, naturelle à ta jeuDease, li, n.; — cite an vers d'Euripide sur 

n, III, S. le changement, I, ii, 1A, n.; — dtée 

Maroelif, son mot piquant contre sor divers proverbes, I, il, IS, n.; — 

une personne Ji qui il se compare, ni, dtée sor l'amour de soi, I, il, 19, *.; 

1, 11. — citée sur l'intempéraDce, I, in, 11, 

■«nrf on garaotiru, influencée di- n.; — dtée sur les lacunes de la loi, 

verses qu'elles subissent, U, lu, 1. 1, un, 10, n.; — dtée sur l'aoalyBe 

■buii, sens spédal de ce mot, III, des vertus, U, i, fi, n.; — citée sur b 

xvu, 18, n. déSnilion de la colite, II, m, 1, n.; — 

■•lu et ploi, lieu commun qn'ils dtée sur l'amitié, II, iv, 1, h.; — d- 

Toumissent, H, «m, 6. tée sur la crainte, II, », 1, ».; — ci- 

■•Utrs, son Uisanthrope, dté snr tée sur l'bibitude du danger, II, t,1S, 

les illusions de l'amour, I, ii, 16, n.; n.; -~ citée sur la honte, U, vi, l, a.; 

— dté sur les haines vigourenses, II, — citée sur la bonté, II, vi. S, n.; — 
IV, 18, n.; — a quelquefois des pro- citée sur les infirmités, II, vin, 7, n.; 
logaes dansBescomidies,IIl,iiv, 8,n. — dtée sur l'indignation, II,-ii, t, n.; 

■oUuN, est hmleuse, II, ti, 6; — — dtée sor la cupidité des TieiUuda, 
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n, niti >, ■■; — ciUe But une n- 
riute, ni, im, S, ».; — cilèe anr U 
biblcHC de l'homme, U, m, 8, n,; 

— citie NT le Htgunime, II, uiv, 
IS, ■.; — citie sur PittacQS, II, xit, 
e, n.; — dUe sar une eipreasion em- 
pmDléeii Simoatde, Ul, ii, 1, n.; — 
dUe BOf U tbéorie de l'indiKtioa, III, 
iTi, 9, n. 

M«rtl« d'Arlittti, m* préface citée, 

I, 11, B, «.; — m» prébce dMe, Pr. 

■•rail à Bnliai, d'Arietote, citée 
car U diTiùon des biens, I, T, B, n.; 

— cite un vert d'ÉTinns de Psrog, I, 
H, B,n.;— citée,l,ii,i8,n.i — dUe 
sur 11 crainte, U, f, t, n,; — citée 
snr l'imitié, II, ir, t, n. 

M«4Uitw de l'antiquité, ODt connu 
b fiûbleese de t'honune, 11, i, S, n. 

■oraliU, de l'onteor iiupire gruide 
coDfiBace, I, II, S; — exerce nos 
grande inflaence but l'anditoife, I, 
fin, (;— aonegMBde letion Burson 
auditoire, III, un, 13;— dee parties, 
jugée d'après les lémoignageB, I, iv, 
14; — de la RUlarique, D. 177. 

■•rau, sens spécid de ce i»>l, II, 
iviu, S,», 

HnesM, les rieillards sont maroBet, 

II, m, 1. 

H*rt, les hommes j pensent tort 

■■tllk, diiem qui pouBseat l'honiine 
an mil, I, i, 4; — d'action, au nom- 
bre de sept, I, I, S; — lieu com~ 
muD qu'ils peuvent foumir. 11, xiui, 

3*. 

■etpieprs, mot u ailé, ï employer 
lonjoars en prose, III, n, 7. 

■•t et déilnitioo, pris lonr k tour 
l'un pour t'inlre, III, n, 1. 

■•ta, de forme identique et de sens 
différent, lieux commani qu'on eu 
peut tirer. II, un, s. 
11. 
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■•u iMwi, mots i double sens, 
mota forgés; l'emploi en doit être 
très-restreint, III, n, 6. 

■•ts, peuvent être beau on vilains, 
ni, [1, 17; — en quoi consisle leur 
beauté, ill, ii, IT; — leur bemté, 
leur laideur, leurs nuances diverses, 
Ul, n, 17 et 18. 

■•U itrucar*, cause de froideur 
dans te Btjrle, Ul, m, 3. 

loti Mmpeséa, dont les élémenti 
sont mal choisis, ni, m, 1. 

■•U tariii par les poSles, el mal 
composés, III, n, S. 

■•ti , choix trËs^mporlanl des 

■•yens, communs sux trois genres 
de rhétorique, il, ii, 1 el suiv. 

■nies, sont des demi-baudels, ou 
bien les filles de com'siere plu3 légen 
que les vents, selon Simonide, lU, Ji, 
30. 

■Ar, peinture de l'ige mûr, D, xn, 
1 et auiv. 

■Iras, comparées i un visage meur- 
tri, m, n, îl. 

■■nt, commentatear de la Rhéttri- 
jM, dlé, l. 11, 16, n.; — signale vue 
interpolation probable, I, ii, B, n. 

■on de befi, interprétation de celle 
expression d'un oracle par Tliémisto- 
cle, 1, IV, H. 

■ntée dnlblo, recueil d'érudition, 
dté sur M. Spengel, I, il, 1, n. 

■ulque, plaisir qne cansent tes 
concoure de mnuqne, I, n, 11; — 
concours de moBlqne o!t l'on donne 
des prix, m, I, 6. 

■jopes, les yeoi myopes comparés 
il une lampe qui s'éleint, III, xi, 18. 

■js, jeu de mots sut ce nom, II, 

HIV, 6. 

■jtiMii, proveAeqni les concerue, 
1, III, 15; — lent llcbeté passée en 
proverbe, I, m, IB, n. 
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TABLE QËNËBAIf 



, U ' phu MlenoeOe des 
Aies, 0, niT, 5. 



bdeliiJteBMCérèi, 



, inSoeDce d'une bute 
r le canctère, II, xt, 3. 

■imtlH, trop milintieasemeiilétD- 
diée ptr MrUioi rbéteon que bllme 
Anstote, 1, i, Sj— Rttribnée i tort ei- 
dD«ivemeiit bu génie judidtire, Hi, 
1111, 1;— ses règles dans le genre dè- 
monstrstif, U, in, 1 el soiT.; — ne doit 
p«g ttre trop continne ni trop longue, 
m, in, 1; — doilTirier selonleB «njeta; 
eon élendne convenable, lll, m, 4;— 
doll être Mnrte dans U défense, III, 
ivi, 7; — ses éléments morani, m, 
m, 9 et 10; — comment elle peut être 
patbétiqne,[Il,in,13; — nepentgnère 
figurer dtna les discours politiques, III, 
xn, 17;— peut employer des sentea- 
eea, m, ini, 8;— règles de la narra- 
tion oratoire, k. 389. 

ITature, les biens qu'elle nons ac- 
corde sont indépendants de nons, I, t, 
îl, n.;— est un motif d'action, I, i, 
S; — sa définition, an point de me dea 
action; bumaines, I, i, 11; — sea rap- 
ports avec l'habitude , 1 , ii , 3 ; — fait 
que les êtres de même espèce ae plai- 
sent entre eui, I, ii, 18;— lois éter- 
nelles que la nature elle-même a éla- 
blieB,I,i[n, letsoiT.; — fondement du 
droit et de la justice, I, ir, 19;— lea 
lois natnrellea sont le fondement des 
lois écrites, I, i. S, n. 

latora, lois naturelles, Pr. lu. 

latta, le don d'une simple natte peut 
avoir, selon les cae, un grand mérite, 
II, vil, 1. 

RiTtra à trois rangs de rames, n, 



■éeMulrM, propositionB néeessaircf 
et propositiona contingentes, I, ii,lt. 

BioMsité hyprthétlima, ceqne c'est, 
n, sn, le, a. 

Vâaptallmt, instruit par Nestor dam 
l'ouvrage d'Hippiis d'Ëlée, Pr. mv. 

laitw inslruiaaiit Néoptolème dîna 
l'ouvrage d'Hippiis d'felèe, Pr. inv. 

Riatrai, terme grammatical peu 
connu du temps d'Aristote, ID, t, 6, 

Xai, ses justes proportions,!, iv,li. 

llMaer, sea meortriers et Démos- 
tbëne, II, mii, B. 

IlBiMr, prétendu messager d'Àlemi- 
dre à Aristote, D. 156 et 191 . 

IleaMr, erreors diverses commises 

neirate, mot de Thnsjmaqne enr 
ce personnage, III, ii, IS. 

VfMn, mot de Théodore sur lui, IIl, 
II, 9. 

nré«, dans Homère, qui l'a immu'- 
talisé, ni, III, S. 

labkit*, ce qu'est ta noblesse, I, 
V, 7;— baute influence de lantriilease 
sur le caractère. H, iv, 3. 

VablMB* da "'■—-". noblease de 
cœur, comparées et oppoaées,U,XT, S. 

lablasa* d* ulasBaM, influe su le 
caractère des hommes, Pr. un. 

Xim prapra, arguments qa'il peut 



-, U, I 



[, 38. 



lambra dans le style, d'où il vient, 
n, II, *. 

Vambru grammaCicaui des mots, HI, 
r, 6. 

VaBnaaz , témoîni nouveaux ; 
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e« qu'on entend pu 11, I, xt, 13. Il;— leur importance; lear anaJjse, 
I, loi d'Aifm qui les pn- A. 3S9. 

l. Iitet, comédie d'Arisloptune, citée, 

MMb,kolHerfer,'in,ii, lU, iviii, 3, n. 



ObjMtlu de qnitre espèces iiSt- Oarrei, amour qae chacun ressent 

lentes, 11, ut. S; — Uiéedu contmire pour ses (eavres, I, ii, 19. 

on dn semblable, 11, xxt. S;— peal Oilgurahla, un des quatre ganvenie- 

s'appuyeisur le temps et but les cbo- menta, I, viii, S. 

ses. II, m, li; — réBolvant les en- Olympfodore, son Commentaire sur 

tbimèmeg,ll, ixri, 3; — déSnie dans le Gorgias de Platon, 111, iviii, 10, n. 

les Tofiipui, U, nvi, t. DlyEtbe, guerre d'OljDthe rappelée 

Dbllgar les iBtres est on grand plai- par Aristole, 111, i, 10. 

sir, 1, XI, 16. Omiisloo, lieu conunnD qu'elle pent 

Obionrlti du style; ses causes , 111, fonrnir, 11, xwv, 1(. 

V, 7 et Buiv. Opinion publique, tient déjà une 

DdyMée. d'Homère, cilée,l, vit, SS, grande place chez les anciens, 1, i, 

n.} — dtée sur U sociabilité de l'hûm- K, n,; — puissance de l'opinion. 11, IT, 

me, 1, 1, 18,n.; — cilée sor les chiens, 10; — son importance, 11, vi, H ; — ■ 

11, m, i, n.; — sur le c jclope, 111, ni, arituments qu'on peut liretde la fousse 

10,n.;— un desesTËrecitéjSaasqu'Ho- opinion, U, xiai, 33. 

mère soit nommé, 111, xvii, 6, n. Opl9l«Bi,coœmuae9aux trois genres 

Œdipe, tragédie deCarcinuE,ll[,ivi, de la rhétorique. H, iTiii, i. 

18. DppMitlH ou aotltbiia, bit mieoi 

Bdlpe-Bol, tragédie de Sophocle, ci- comprendre les choses, 111, ii, !(; — 

tée, m, iiv, 10, n. exemples divers qui en sont donaés, 111, 

(ni, creier l'œil d'un borgne est plus ii, 10 et suiv. 

grave que de crever l'œil à quelqu'un Or, moins utile que le Ter, l'emporte 

qni en a deux, I, ru, 39. sur lui comme plus rare, I, tu, 11. 

mi*, titre d'une tragédie, III, xti, Draala, ambigu el obscur, III, t, 4; 

S. — d'Olimpie, de Delphes, 11, xii», 

IIbmu, perd son Bis, n, xiiii,?; — 30. 

père de Méléagre et mari d'Althée, II, Ortolei, interprètes des oracles con- 

xxiii, 7, (t.; — nommé plusieurs fois suites dans les cas gniTCS, I, xv, 11; 

par Homère, îd. —nous donnent de l'assurance ou de 

BiMMU, comédie d'Aristophane, II, la crainte, 11, v, ii; — toujours obs- 

Tiii, 7, n. eurs, ID, t, 4. 

OlilTeti, sorte de plaisir, 1, ii, 4. Oialios tonèbre, ouvrage de Ljsias, 

Oarret et Jatm.poeme d'Hésiode, III, i, 13. 

un de ses vers cité en proTcrbe, 11, DtbUob fanèbre, ou Méoéitu, de 

iT,l>,n.; —cité, m, n. S, n. Platon, citée, Ql, ht, 30. 
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■nlian «ar MMiini, litre d'un dû' 

coure d'Alddimu, II, axa, 1. 

OraliaufniètrM, cbeb-d'œaTrede 
Boaanel, Pr. cyi. 

Oral, le débat oral ne comporte plB 
de disconn écrit, III, m, B. 

Orateir, ton tà\e restreint dennt 
les iribnuDi, 1, i, 4 ; — doit ftndier le 
syllogisme et l'eatbyméme, I, i, il;— 
ce qui le caractériae, I, i, 18;— doit con- 
aaltre toutes les règles dn raisoDDe- 
ment, 1, ii, S;— et In passions des 
hommes, id.; — politique, doit connaître 
tontes lea eapéceadegouiernemeals,!, 
un, 1 ; — ses moiens oratoires et mo- 
rtui de persuader l'snditoire, I, tiii, 
4; —doit connaître les motifs les pins 
ordiaiirea qni poussent l'bomme su mal, 
1, 1, 1 etsaiv.; — doit étudier toutes les 
nuances dn plaisir et de l'intérêt , I, i, 
16;— profite des contradictions et des 
équivoques de la loi, 1, xv, 5; — peut 
altaqaer ou dérendre les lois selon le 
besoin de sa cause, I, xv, 8;— peut 
considérer l'antorité des contrats sons 
deui pointa de Tue différenta, I, iv, 
16i — pent considérer l'etTet des toftO' 
res sons deui points de Tue différents, 
[, IV, ai ; — peut coasidérer le ser- 
ment sons deux points de vue tont dif- 
férents, I, iT, ï3 et euii,; — iaconnn, 
cité dans la Shilorifvt, I,ii, 30; — 
doit montrer son caractère, aousun cer- 
tain jour, à sea auditeurs. II, i, î;- 
persuade son auditoire par trois canses 
prindpales, II, [, i; — doit quelquefois 
irriter ses andilenrs, n, ï,17;— ar- 
faments qu'il doit employer pour pro- 
voquer ou pour rtpousser la pité, 11,11, 
17;— arguments qu'il peut tirer de l'en- 
vie, 11, I, 10;- doit cbanger de ca- 
ractère, selon qu'il parle i des jennes 
gens ou àdes vieillards, n, im, 12;— 
doit conformer son discounani mœurs 
des anditeurs,!!, ivm. S; — dangersde 



cette prof€«»on, II, nm, St; — soa 
style être tout autre que celui du poète, 
m, il; — doit observer avec le plus 
gnad soin les dispositions de son au- 
ditoire, 111, ru, S; — ne doit pas tou- 
jours mettre d'accord sa voix et son vi- 
sage avec ce qu'U dit, m, Tii, 7 et 8; 

— réunit bien rarement toutes les qua- 
lités désirables, III, m, 11 ;— portrait 
de l'oratenr par Socnte daoa le Phèdre, 
Pr, lUT;— qualités diveraes et séparées 
des orateurs, Pr. liiv;— sa déBnition par 
Caton,Pr. liiv;— son éducation i'aprt» 
Qniatilien, Pr. ic; — est vite onUié 
quand il n'écrit paa, Pr. eu. 

Oratean ptlltlqaM, étendue des 
étudea qu'ils doivent fliire, I, IT, 4;— 
leur métbode babituelle pour composer 
leurs discours, n,iij], 11; — compa- 
rés avec les comédiens par Démoetbène, 

ni,i, 5,11. 

OiBtniii Ithinltu, font nn fré- 
quent usage de l'hyperbole, III, u, 3S; 

— au IieQd'Oratenraattiqnes,id.,ibid., 
n.; — sorteatsonvent de tontes lea boN 
nés en plaidant, III, ivii, 11. 

Dratinra atUqnei , sens spécial de 
ces mots. III, ivii, 11, n. 

aratsr, l'Oraler, ouvrage de Cicé- 
ron, Pr. liini. 

Oratsre, le Ik iratore, ouvrée de 
Cicéron, cité sur l'objection, U, nv, 1, 

Ordre ou eonpMlttai, rè^es géné- 
rales, m, x[[, It et ii][, 1 et auiv. 

Ordr« de la oarratlva oratalra, rè- 
gles qui y sont applicables, A. 991. 

Oreste d'Enripide, au de sesTers cité, 

I, n, 15, M.; — cité, m, n,SO,ii. 
Oreste, tragédie de Théodecle, citée, 

II, HIT, 9. 

Orfèvre, qui louche l'argent, I, iv, 

4. 

Orgnall de U richesse, fut commet- 
tre bien des délits, H, ivi, 6;— insop- 
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porbble ^'iupiK U proqiiriti, U, c«s, Ueu conuma qa'oa en tire, II, 
iTii, y m*, 16. 

DiuMa, jeux des oiselets, I, a, Oitracei «t tIiIsomi ini femmes. 



H. 



1,1 



•stêDUUaa, défiDt des riches, d, OiTTlara.hcilesïxtUqaerdeTiDtles 

ivij 1. tribunaai, I, m, 18. 

OabU, signe da mépris, H, t, 16. Oride, ses Mttamorfhattt citées sor 

Oakll, du temps et des circoDstui- Cinnus, II, tn, i, n< 



P«u, espèce de rijjthme, mie à 11 
mode pu Thnvjnoijae, III, vm, 6j— 
svantsgesdecemètre, 111,^111, 7; — ses 
deoi espèces difTérentee, III, Tin, 8. 

FaguliBi, Diras ne sommes pas sé- 
parés de t'antiguité païenne aotaot 
qn'on le doit, Pr. ci. 

Pkir sn un, espèce de jeu, III, t, t. 

ttli it gnirra i étudier par tea ora- 
teurs politiques, I, it, 4; — Pr. lviii. 

Faapitlle, son traité de rhétorique, 
II, mil, 80;— disciple de Platon et 
proteeeeni k Saoïos, selon Cicéron, II, 
mil, SO, n.; — ses écrits de rbétori- 
que d'spris Anatole, Pr. l. 

M d'iaocraite , dté , lU, 



ivii, IS, n. 



1,1, ' 



,17. 



: qu'on entend par ci 



Fui, comparé k la conslellttion du 
Chien, n, xiiv, S. 

ruégyritue, ouvrage d'isocrtle, 
âti par Aristote, qui ne le nomme pas, 
m, I, 15, n, , et 16, n. ;— son début 
cité, m, II, 10, II., et 11, H, n».; — 
cité sur l'importance de ta Toii dans 
l'orateur, III, 111, H, n.; — cité, III, 
xni,ll. 

Parabala, espèce d'eiemple qu'em- 
ploie l'orateur, n, ix, 2. 

Panbelo on eemparalten, procédé 
ordinaire II Soi^le, U,n, i. 



laraleilmode ta sanse, ce que c'est, 
I, u, 17 ; — aa définition. H, iiit,9 ; 
—delà Traieemblance, plus utile ï la 
défense qu'i l'accusation, II, iiv, 10. 

Parapbe In oapiita , montrant la fin 
de l'ouTrage, III, vin, 9. 

Parenté, nuance de l'amitié, II, it, 
17. 

Paraiia, sortede plaisir qu'elle donne, 
I, XI, <;— on ne craint pas te nul 
qu'on se bit i soi-même par la pa- 
resse, II, V, 1. 

Pareiieu, bcilea ï attaquer, I, m, 

15. 

Ptrli, fils de Piiam, son jagement 
respecté par lee déesses, I,vi,13; — 
son éloge, n, xxit, 13;— eicnsé d'a- 
voir enlevé Hélène. Il, luv, 16; — 
n'est ni un bon ni un méchant person- 
01^, III, w, 5. 

Hrli, titre d'un discours, II, ixni, 
li. 

Parjirs, en qnoi il consiste, 1, tx, 

Ï9. 

Farlamanls, nos Pirlementg n'ont 
jamais produit de grand orateur et pour- 

Parler soulage la colère, II, m, 10. 

Parele, abus très-bidmable qu'on 
peut taire de la parole, f, i, 16;— art 
de la parole poussé très-loin cbei les 
Aneiena,III,i,lS,n.;'-priTilége accordé 
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i l'honune pu [1m dieux, Pr. vm; — 
«bue blimtble de la puole, Pr. ui. 
tan§, 1 bonoré Arabiloqae, II, xmi, 

18. 

FuTklle, mérile rhorrenr et la 

PuUenlvltia , plus utiles que les 
gfnéraUtéB, 11, m, 18. 

Ptrtl«nllan,les cas pirticiiliers sont 
l'objet de la pratiqne et non de l'art, 



1, I 



11. 



Putle. Voir Todt. 

FMtlUtn, mot lechmqne emprunté 
k Cicéron, II, uni, 16, n. 

PuIttioBU oraterla, de Cicéron, 
dtéea sur les entbymèmeg démonstra- 
life, 11, mil, l,n. 

FkTtltlonf ■raUlrai, ouTTtge de 
Cicéron, Pr. liihi. 

PuTMni , leni prospérité dioqne 
plus que les snccès dea vieilles et il- 
lustres familles, U, ii, 8. 

Fita de bonlaBcer, qualités qu'elle 
doit avoir, lU, iTi, 4. 

PilTMle, ami d'Achille, 1, m, T. 

Faué, est l'objet propre dn genreju- 
diciaire, 1, m, 4. 

Fua«,préiant gtaT«iilr,a^nnieDts 
divers qn'on en tire, ll,iii,lDetauiT.; 
— ae reproduit dans l'avenir, II, ii,S. 

FuilMu, nefontpasparUedelicause 
qn'on plaide, I, i,2; — leur influence 
snr nos jugements, 1, n, i; — tontes 
les paasions des hommes doivent être 
connues de l'oralenr et élndiées par 
loi, I, n, B ;— nons poussent i mat ftdre, 
1,1,4; — leurinQueDce sur nos actions, 
I, I, T ; — emportement habituel à la 
jeunesse, 1, i, 6, n.; — éteintes dans la 
vieillesse, I, im, 8; — eomment elles 
sont coupables, J, ini, 13; — leur dé- 
fluition. II, I, 6; — i étudier sons trois 
aipecls dilTérenls, l'agent, ta victime et 
le motif, 11,1, 6et 7;— leur inQuence 
sur nos jugements, 11, i, 3 ; — résumé 



elËn de l'ualfse dea panions priseBaa 
point de tue de l'orateur, n, ii,9; — 
undesolyeta delà péroraison, c'est d'é- 
mouvoir les passons de l'auditoire, III, 
m, 4;— les passions du juge ne doi- 
vent pas être excitées par l'orateur, 
Pr. Li; — l'étude des passiona est né- 
cessaire à l'oratenr, Pr. Liiii. 

Pateratté, est attestée uniquement 
par les femmes, II, mii, 17. 

Patbitlqna, ce qui rend le style pa- 
tbébqne, III, vii,l; — lepathétiquedn 
discours émeut toqjonrs l'auditeur, III, 
vn, 3 ; —comment on obbenl le pathé- 
tique dans te discoors, 111, vii, 9. 

Fatola, ou mots Iceani, 111, n, S,n. 

Pauaaglai, sa trahison, 1, iii,1Ï,r. 

Panvreté et rlebau*, leur influence 
suc nos actions, I, i, 7; — influe sur 
le caractère des hommes, Pr. luu. 

Pioba, plaisir qu'elle cause, I, ii, 11. 

Fédaatlime, plaisir qu'il cause, 1, 

Feins, le retard prolongé de U pùne 
provoque au délit, 1, xii, 11. 

Pelatoie, plaisir qu'elle procure, 1, 
II, 17. 

Péleplda*, déwgné pent-èlre par 
Ari3tole,ll,uiii,lS,n. 

FsnUthle, les athlètes du Penla- 
thle sont les plus beaui,l,v, 1&; — 
définition de ce nom d'eiereice gym- 
nastique, I, T, 17. 

Panthéa, jeu de mots sur ce nom 
propre, U, un, 38; — sens de ce mol 
en grec, II, uni, 38, n. 

Fâparétha, une des Cyelades, U, 
um, 17, n, 

Pâparàttiianna, titre d'une harangue, 
II, uui, n, 

Ferdiaaaa, roi de Macédoine, trêve 
conclue avec lui par Callislhène, II, 3, 
8, n. 

Férlaidn de GMintlke, son té- 
moignage invoqué par les habitants de 
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TénUoi contre mu de S4gée, I, iv, 
1 ; — nviit deu Biècles ivtat AriiloU, 
I, lï, id, ». 

lirlilt* «dmirait l'Aréopage, I, i, S, 
>.;— ehinaaate con^iuiBoa donl il 
M Krt dua un de aes diKCnn, I, tic, 
34 ; — itttqoe et réduit Sunoa, II, vi, 
Ui n.; — cmclère truumii pu loi 1 
MB deBcendiDts, II, n, l;— Arislote 
l'init pe«t-itte «a tw en piriiDl des 
hommes d'Élal ea géiiénil,II, irii, 3, 
n,; — deax de sei compmiBoot citées 
puAristote, m, iT,t; — sonmotehar- 
muit sur II jeanesse, ID, i, 6;— son 
mot sur 111e d'Ëgîoe, lU, i, 11;— sa 
qDostiOD i LampoD, sur les mystères, 
Hl, iTiii, 1 ;— son siècle est supérieur 
k tous les antres eD chefs-d'œuvre, Pr. 
Tii;— imi d'Aspasie est aidé par elle 
dana ses discours, Pr. mm; — a beau- 
coup appris à l'école d'Ai]aiagore,PT. 
xun; — rapport de Pitt avec Périclès, 
Pr. a. 

P«rtad«, sfflg spédal decemot,III, 
a, I, n.; — définitioa de la période 
d*DB le ïtjle, m, II, B; — ï pluEleurs 
membres, période simple, 111, a, 4, 
n.; — simple dans le style; ce que 
c'est, III, II, S; — à plusieurs mem- 
bres, exemples divers qui en soat 
doimés, m, 11,9; — seadeui espèces, 
in, IX, 9 et 10. 

Périadaa mouotonea du style, fati- 
guent le> auditeurs qui deviueut la Ou 
parte commeacement, ni, vu:, i. 

Ilriediqni, style périodique ou con- 
tinu, oppost au style condensé on ha- 
ché, lU, a, 1, n. 

r érlpMu , plaisirs qu' elles procurent 
aux spectateurs, I, ii, IT. 

Piriphraaai , sens de ce mot, III, 

Pireralawi, emploi qu'on penl en 
bire, m, III, t; — et eiorde, deux 
parties aecondûres du discoars, m. 



1 emploi et ses qnatre 



PanM, sont excessifs dam leurs dé- 
moustratioDS d'humilité, I, t, 13, it. 

ParauaâieB iHnstres , luToqués 
comme témoine, 1, iv, 9. 

Perganiia, nom que se donne Ulysse 
auprès de Polyphème, U, m, ID, n. 

Peri4BnaI>, biens personnelB, bieaa 
eitérieois, t, i, H. 

Fenuatlan, but de la rhétorique se- 
lon Arislote, I, I, 8; — but spédal de 
la rhétorique, 1, il, 1; — trois sources 
de persuasion, I, u, s; — résnlle dn 
irai ou de cequi parait lel,l, n, t; — 
quel serait le moyen parfait de t'obte- 
nir, m, I, B; — but véritable de la 
rhétorique, d'aprèa Socrate, Pr. lui, 

Peranitlf, emploi spécial de ce mot, 
I, u. H, n. 

PaTTanlté, rare ches la jeunesse, 
n, XII, 9; — asseï fréquente chez les 
vieillards, Q, xiti, 10. 

Petlteti* et grandeur des choses, 
propositions générales eui ces deux 
idées, I, in, 9; — lieu commua appli- 
cable à tons les genres de ibétoiiqne, 

U, XTIII, 6. 

PeUtMat d'Ane, contraire de la 

magnanimilé, I, ne, 6; — s'accorde 
bien avec l'envie, n, x, S. 

Peu et bMueaap, sensspédaldeees 
mots, I, vil, 3. 

Ftoplea, ont chacun des types di- 
vers de la beauté, I, ii,li,n. 

Phalarti, t^le de Stésicbore sur lui, 
U, II, B. 

PhaverlaoB, voit l'acle d'iccosa- 
tioD de Socrate dans le temple de Cy~ 
bêle, à Athènes, Pr. i. 

Fhayllna, son poème cyclique, III, 
xn, 8. 

PhUre de PUton, ùté sur Héro- 
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dicDS, 1, T. IB, "'i — dU su Tbéo- pkllwtM», mordu par Cnt;!, m, 

dore de Bjmom, U, nm, »7, ».; — h, )s, 

cité Kor Hérodicos, II, niir, SS, n.;— PiUlHtiU, tragédie d'Euripide, n, 

cite Corw, H, un, »l>, "■; — «tt hj, 7, ». 

sur Ttuwpuque, orateur et «ophiite, PUleMphe, D'iime pu qn'on attiqne 

Ul,i,8,ii.j — cité ioT U théorie de l» phUosophie, H, 11, H; — profeMon 

l'eDlbaniiuiiie, III, tii, 11; — eité qnj n'est pae ï bUmer, II, uni, T. 

m Théodore de Byianee, UI, u, 8, PUIuapIiM , pria pour lea vnis 

n.; — cité BUT les parties da ^scours, jnggg des choaes, I, u, 18; — ehe& 

m, un, S, n.; — cité sur te mot de de l'État ï Thébeg, H, uni, 18; — 

RécspitDlttion, m, xin, t, n.; — de nilléa, parce qa'ila font quelquefois dei 

Platon, cité snr Théodore, m, un, démonstratioas inutiles, III, na, 7. 

S, M.; — prête ï Piodicng one Ihéoiie PUiuerUi, appelée par Alcidamai 

aurU narration, m, iti, t, n.; — le Boulevard des lois, III, m, 7; — 

bTorable ï la rhétorique, Pr. nij — confond d'abord la rhétorique et la 

sou objet est une leçoD de rhétorique, gof^istiqDe, Pr. 11. 

Pr. iniv. FhUsMphla de l'hisloire, le destin 

rUns, ville doal Jaaon, le Tbesu- de la rhétorique ne lui est pas indiffé- 

lien, est le tjran, 1, ici, 10, n. rent, Pr. ictu. 

Fbldltles, on sobriétés, nom qne rUIwsphHM, ud esprit — saisit 

Diogèae donnait «m cabarels, 111, i, aiaément les ressemblances des eboseï, 

IS. II, n, m, II, 6. 

PUdMtrate, son école il Athènes, Pli««4eBa, Philippe secourt les Thé- 

Pr. iTii. bains contre eux, II, uni, 8. 

raUaKM, luttant contre son hal- Pknss, doit finir par une Tojelle 

Ion, m. II, 19; — Taioqnenr ani jeui loi^e, m, tiii, 9; — sans Bn, ce que 

olympiques, III, it, 19, n. c'est, m, n. S, n.; — ou idée, Ui, 

PblUnUircpie, on amour de rbuma- a, 1, n.; — eoacisa et claire, plaît 

nité, naturelle i la jeunesse, n, un, davanUge i l'auditeur, IH, 11, S; — 

10. trof courte, ses inconvénients, III, 11, 

FUM* de Platon, cite un vers 6; — trop longues, ses inconvénients, 

d'Homère sur le plaisir de la colère, 111, 11, 7, 

I, II, 8, n.; — cité sur les espèces do Phruis mal conslmilas,citées comme 

plaisir, I, 11, 9, n.; — dté sur l'a- exemples, UI, v, 9;— coupéea ettrès- 

mour, I, XI, 14, n. concises, tant beaucoup d'effet dans 

PhllsBen, acteur dans une comédie certains cis, UI, xii, 6. 

d'Ansiandride, III, xn, S. Phylâ, bourg de l'Alliqoe, dont lea 

Fiiillppe, demande auiThébains de d(ayensa'efflpirent,aTant de reprendre 

passer en Attique, 11, 1x111, 8; — allu- AlhèneasurlesLacédémoaiens, A.13S. 

sioD possible ï un de sea iraités de Fhyiitue, seapropoaitioosapéciales, 

paix. H, iim, 17. 1, 11, 33. 

PUlearaU, sa réponse ingénieuse, Pbjiiqns d'Aristote, diée «mtre le 

U, a, 7; — orateur, adversaire de Dé- système dn basard, I, v, 3i, n.; — 

mostbène, II, 3, 7, n.; — traité qu'il citée aur le système dn hasard, I, x, 

hit conclure avec Philippe, II, 1, 7, n. 11, ■>.; — et snr ta nature, I, i, 11, 
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n.; — citée sur la régnluité des tois ressemblent, II, tut, 10, n.; — dimi- 

de la mlure, I, ii, 3, n.; — ctiée sur Dne stbc l'éloignemeot des temps, II, 

la nécessité hypothétique, II, m, 16, viic, )1; — eicilée au théSlre par 

n.; — citée sur les mouTements simul- tous les moyens dont la scène dispose, 

tanés, ni, XYii, 7, n. U, viii, 11; — motifs qui la repoussent, 

Plerr* de toucbe pour l'or et l'at- H, ii, 5; — facile, des jeunes gtas, II, 

geot, I, lï, *, m, 10; — trailé de Thrasymaque sur 

PléU, provoquée parfoig pu la pros- les moyens de l'eiciter, HI, i, 8. 

périt^, U, ïïiT, 5. WH, ses rapports avec PÉriclès, 

rindari, chante la gloire de DIago- Pr. ex. 

ns, I, II, 1(, n.; _ cité sans (tre Flttaoai, cité an Heu de Socrate, I, 

nommé Butrement que le Poète, I, tu, ii, 18, n.; — son mol contreAmphia- 

11, n.; — ses digressions idgénieuscs, raûs, II, ïii, 3; —punit de peines 

I, II, î7; ~ cité sur la fraplilé hu- doubles les délits commis dans 
maiiK, II, IV, *, ».; — cité sur le l'ivresse, U, iïv, e. 

Chien, constellation, II, iiiv, 5; — son Pltthàa, bourg de la tribu Cécro- 

épithète sur les lois, Ul. m, (, n. pide en Attique, U, uni, 31, n. 

riqaant, jeu de mots piquant, [II, Plddar, le pour et le contre, I, iv, 

II, 9. 18, n. 

Fliaadra, sa question à Sophocle, Plaldenn, ne conviennent jamais 

m, iviii, T. qu'ils ont tort, I, m, 6. 

Plalitrat«, demande une garde per- Plaidoirie et harangue politique , 

sonnelle pour préparer sa tyrannie, I, comparées, I, i, 9; — doit être plus 

II, 21, correcte qu'un discours politique, III, 
PItlialafls et LyegpbTOD, attaqués in, 10; — quelques règles pour la 

devanl un tribunal pour leur vénalité, manière de la conduire, Hl, ivii, 15 et 

III, n, 13; ~ frères de Théhé, femme Buiv.; — doit être plus soignée qu'un 
d'Aleiandre de PhËres, assassinent le discours politique, Pr. liii. 

tyran, III, u, 13, n. Plaintes perpétuelles des ^eillards, 

PtUtaUns, son mot sur la Galère U, un, 11. 

Paralienne, III, i, 10. Plaisanterie, réserve avec laquelle 

Pitii et «ralnte, leurs rapports, II, il faut en user, III, ivni, 10. 

y, 10. Plaisir, est un bien, puisque tous 

PItli, sa définition, ses causes, ses les êtres le recherchent, I, vi, 6; — 

objets divers, II, vm, 1 et suiv.; — mêlé au désir, I, ii, 9; — de la ven- 

djspositions qui empêchent del'éprou- geance, I, ii, 10; — de la victoire, 

ver. H, viii, î; — on ne la ressent I, u, 10; — sa définition, I, u. 1; -- 

que dans nne situation moyenne, II, ses nuances diverses, I, ii, 2 et saiv.; 

VIII, *; — implique la croyance k — l'amour du plaisir est un des dé- 

l'hoonèteté des hommes. II, vin, 5; lauts de la richesse, ll,ivi, 2. 

— ses causes les plus ordinaires. II, Plalsl», se rapportent aui trois 

Tin, 6; — personnes auxquelles la moments du temps, I, xi, 7. 

pitié s'adresse, U, Viii, 9; — et effroi, PIaIbIts de l'amanr, pudenr qu'ils 

leur différence, II, vin, 10; — s'atta- exigent et qu'ils inspirent, II, vi, 

cbc plua voli»itiers à ceux qui nous 18. 

II. 30 
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Flamrt*, ses dtatioas de l'Art d'I- 
socnle, D. ISO. 

Ptatoo, EOQ Prmtier Alcibiait, cité 
sur les études d« l'bomme d'État, I, 
iT, 4, B.; — imité par Arislote, pour 
te déGnition d«s biens, 1, ti, %, h.; — 
cité sur l'injustice qu'il vsat mieux 
eoniïrii que cooimettie, 1, vu, 17, n.; 

— cité sur le plaisir de l'imita^oo, I, 
II, 17, n,; — demande on eiposè des 
motifs eu tète des lois, li, m, 10, n.; 

— t devancé Aiistole dans la théorie 
del'aoïitié, II, T, t, n.;— JM^HiIioni qui 
lui «ont attribuées, citéee, I[, v,l,n.; 

— cité sur le désintéressent eot de la 



■, II, ; 



irles 



ÛIb de PériclèB, II, ly, 4, 
illusion ï un mot de Simonide, II, 
lïl, i, n.; — fait parler Socrate trop 
emplialiquenieiit, au jugement d'Aris- 
tippe. II, ixHi, ÎO ; — cile Corai dans 
le FlUin, il, HIV, SO, M.; — son 
Cratyk, cité sur la voix, III, i, 10, n.; 

— 81 République, citée sur le style 
de la poésie, III, ii, 8, n.; — quel- 
ques-unes de ses comparaisons, citées 
par Aristote, Ili, iv, 3; — sa R^u- 
Aligue, citée par Aiietolc, III, iv, 3, 
n.; — ta RépMijut, citée; le Phéân, 
cité, III, VII, 11, n.; — son Protago- 
riu, cité pour une métaphore, III, ii, 
1; — criliqae les divisions que Théo- 
dore iatioduisiit dans la rhétorique, 
m, xin, S, n.; — ses LeU, citées sur 
le sens spécial d'uD mol, 111, iiv, il, 
n.; — blâme li proliiité du récit 
d'Ulysse chez Alcinoiis, m, xvi, B, n.; 

— atteste que Corax et Tisias sont les 
inventeurs de la rbétorique, Pr. iv}— 
BOD témoignage sur les Sophistes et 
sur Socrate, Pr. iv; — t sur la rhéto- 
rique deux o[Hi)ioas différentes, Pr.vii; 
— u'i pas fondé h rhétorique, Pr. uin; 

— cause principale de la beauté de 
ses dialogues, Pt. lxixvi; — n'emploie 



jamais le mot d'EaUiymème, E.page 
3tS; — le comique, ses vers contre 
Archibius, I, it, 13. 

Fleilppe, sa parole i Météagre, tra- 
gédie d'Antiphon, II, ii, 13; — lïére 
d'Altbée, mère de Hélé»gre,ll,i,13,i(. 

PItna, cité sur Pamphile, U, iiiii, 
SD, n. 

FluTlgi, pris pour le singulier, 10, 

Vlj ï. 

rinj «t notna, lieu commun, I, o, 

S3; — Ueu commun qu'ils foomissent, 
II, iim, 6. 

riatuqne, cité sur la tyrannie de 
Pisistrale, 1, n, SI, n.; — cité sur la 
chevelure Oottante des Spartiates, I, 
IX, IS, n.; — raconte la trahison de 
Callippe contre Dion, I, m, 19, ti.; 
— cité sur Callistrate et Mélaoope 
dans sa Vie de DimoifWne, I, «v, 1, 
n.; — U Vi( de SnJon, citée sur Sala- 
mine, I, IV, 10, n.; — ses Via iti 
Ornleuri, citées sur Anliphon, H, vi, 
28, n.; — cité sur la mort de César, 
11, VIII, 11, n.; — sa Vie i'Eomtrt, 
citée suc un vers de Hiiotle, U, u, 
11, n,; — cité sur les enfants de So- 
crate, II, IV, K, n.; — son traité sur 
les ApDpAiAcjTMS latiiimmixu, II, 
Xénophaoe, 



- cité SI 



LtV, 13, B. 



gédie de Sophocle, 

Vu it Solon, citée sur les auteurs 
jouant eui-mémes leurs pièces, lU, i, 
4, n.; — ùte un mot de Démosthène, 
m, I, S, n.; — son AtROloniu, cité 
sur Deoys le poète, III, n, IB, n.; — 
ses Qvestinu de Table, citées suiGor- 
gias, lU, m. S, n.; — ses Fricotes 
fMiqiu), cités sur Démocrate, Œ, 
IV, 4, n. — Préofta poltliguet, cités 
sur de belles sentences, in,i,s,n.;— 
cité sur Polyeucte, du bourg de Sphet- 
lie, m, X, 12, n.; — sa Vie de Ly- 
cuTgve, l'orateur, citée, sur Poljeucle, 
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ni,x, IS, n.;— son onvraee Oracle» ât 
la ?stkie, cité, IH, ii, *, n.; — sa 

Vie de Ciimm, citée sur Nansicratèe, 
disciple d'IsofTBle, III, it, i, n.; — 
cité sur l'sccnsitioD portée par le Dis 
de Sophode contre son père, III, xv, 
i, n.; — «on Trafic de la Sintrili, 
cité sur nn icrs d'Archilogae, 111, 
ivin, 19, n.; — sa Vie de PàicUt, 
citée, m, iTiii, I, n.; - sa Vil d'Al- 
tibitât, citée soi les Quatre Cents, III, 

lïlll, 7, It, 

Foén* cyoUtB* de PhajUits, lit, 
in, 8. 

Viiil«, plaisir qu'elle procnre, I, iij 
17;— comparée ii la proee, IH, ii, 8; 
— est le cri de Calliope, selon Denys, 
in. II, 14; mauvaise expression blS- 
mée par Aristole, id., ibid.;— est an 
cntboitsiasme et on souflie divin, 111, 
ïii, 11. 

P*tta, le PoEte,gyiion^e d'Homère, 
1, VI, 9 etU; — 1, vu, !î; — I, vir, 
Î5;— 1, 11,9;— n, II, 3j— iI,Ti,7; 
— pour désigner Homère, 



: II, 



, 11;- 



m Ho- 



mère, citation d'un de ses 

iiv, 19;— Odyssée citée, id., itid,, n. 

Fallg, son style est toal antre qae 
celui de l'orateur, m, i, 11. 

r«tte, le Poète pour désigner Pin- 
dare, l,vii,ii. 

Poètt tneoniin, peut-être Ëvénus de 
Paros, 1, II, 8;— ses vers cités. II, 
nai, 7. 

F*itei, sont de Tieox témoins qne 
l'orateur peut attester, I, xv, 9; — 
lenr autorité chez les Anciens, l,xv, 9, 
n.; — jouant eni- mêmes leurs tragé- 
dic9,Tn,i,t; — ont été les premiers i 
étudier le style, Itl, i, 10. 

Fottgi oplqaoi, ont conservé seuls 
llieiainètre, m, i. H, n. 

Ftitlfo*, d'Arïstote citée, I, ii, 
17, n.;— sur les péripéties, id.;-— citée 
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pour on passage qui ne s'y Iroore pins, 
sni le ridicule, I, n, Sî;— n'a rien 
SOT la théorie dn ridicule, I, xi, as, n. ; 

— citée Bur les effets de scène, II, 
VIII, 11;— citée sur l'eitravipnce et 
lafiirear, n, iv, 4, n.;— dtée sur le 
lieu commun de la conséquence, II, 
iirv, 18, n.; — ciléeaurlaftnsseté da 
la cause,il,ïïiï, 16,11.;— citée i pro- 
pos d'Agathon, H, mr, IS, n.; ~. citée 
sur Glaucoa de Téos, m, i, n.;— diée 
snr l'étude dn style, m, i, î% ;— et 11 
et 18, nn.;— citée sur ITambe, id., 
ibid.;— citée snr la clarté da style,lll, 
II, 1, n.; —citée sur l'emploi de cer- 
taines eipressions, ni, ii. S;— citée 
sur lapropriété des eipressions, 111, ii, 
7;— citée surlea éléments du discours, 
m. II, n.; — citée sur l'homonymie et 
la synonymie, IH, ii, 9;— citée ebi 
l'emploi de la métaphore, III, il, 9,n.; 
— citée sur nne énigme répétée dans 
la flMiOTiqvt, III, II, 15, n.; — citée 
sur l'emploi des ïambes, III, m, 7, n.; 

— citée snr Théognis, III, iv, 5, n.;— 
citée sur le poêle Cléophon, III, vu, 1, 
n.;— citée sur l'emploi de l'ïambe, III, 
Tiii, S, n.;— citée sur la longueur et 
la brièveté des phrases, 111, ix, 1, n.; 
—citée snr la métaphore, III, i, 9,n.^ 
-citée snr les métaphores, m, xi,S, 
n.; — ciléesurles expressions simples et 
composées, m, xi,17,n.;— citée sur 
Chérémon, III, xii, 3, n.;— citée snr 
une expression qu'on retrouve anasi 
dans la,RM<)njue, Ul, xii, t, n.; — 
ne parle pas |dc la plaisanterie, III, 
XTiii, 10, n.; — citée snr l'emploi 
de la plaisanterie , ni, iviii, 10;— il 
ne faut pas employer d'expression , 
poétiques en prose, III, in, s. 

Paint an litige, ne doit jamais être 
perdu de vue par raratear,IIT,xvii,l 

Politique d'Arislote, citée sur les 
conditions de la loi et les fonctions des 
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JDges, I, t, B, n.; — citée snr les liem 

communs il cmplojer avec la multitade, 
I, I, ii, ».; — citée an livre des To- 
piqMt, pu Denys d'Halicarnasse, I, i, 
H, n.; — ma préface citée, [, ti, G, 
n.; — ûtée sur Théagéne de Mégare, 

I, II, îl, n.; — citée sur Denys l'an- 
cien, I, 11, II, it.; — citée enr les di- 
veises espèces de gouvernement, I,ii, 

II, M.; — citée sur la noblesse, I, v, 
1, K.; — citée sur l'éducatian des 
tenunea à Lacédémone, J, t, 9, n.; — 
citée sur la ricbesse, I, v, 10, n.; — 
citée sur le superflu, I, vi, 15; — ci- 
tée sur la dèHnitiou du bien, I, vu, 
30, n.; — ne façonnait que trois gon- 
vernemente ta lieu de quatre, 1, tiii, 
i, n.; — citée sur la souveraineté, I, 
Tiii, 3, it.; — citée par Aristole tui- 






3.1. ' 






vage, I, IX, 13, n.; — citée sui 
occapations de Tbomme libre, I, 
1&, n.; — citée cootr 
des biens, 1, ii, 16, n.; — citée sur 
ta sociabilité de l'homme, I,ii, 18, n.; 
— citée sur le superflu elle besoin, I, 
III, IS; — citée snt les esclaves par 
DatDie, I, DU, i, n.; — citée sur les 
lacunes de la loi, I, iiii, 10, n.; — 
citée sur la baine et la colère, II, iv, 
19, n.; — citée sur les ellels de 1» 
crainte. II, v, B, n.j — citée sni' les 
septénaires, II, iiv, t, n.; — citée sur 
la définition de la noblesse, II, iv, i, 
».; — citée sur Dracon, II, iim, 38, 
it.; — citée sur Pillacus, II, irv, 6, 
n.; — citée snr Théodore, l'acteur, 
m, II, 5, n.j — cité sur Lycopbron, 
lesophiste, m, m,l,«,;— citéesurles 
PtiidiUes, III, i, 13, tt,; —citée pour 
nne tournnre de phrase sur la tyran- 
nie, III, ïï, 11, n.; — citée sur FÉ- 
phorie, 111, iviii, g, n. 

Folltlqne, de Platon, cité sur lea 
enfants de Socrate, ïl, iv, t, n. 



études de llie 
&pie d'après Aristote, Pr. i 

FvlBf, jea de mots d'Hérodiciis soi 
le nom de Polus, U, zuii, SB; — 
d'Agr^nte, eophiste, élève de Gor- 
gias; H discassioD avecSocrate,aut la 
défloitioii de la rbéloriqae, Pr. ir; — 
son ouvrage sur la rhétorique, Pr. iv; 
— sophiste, aime surtout rbarmonîe 
des périodes, Pr. ili; — ses écrits 
de rhétorique d'après Aristote, Pr. 

Volyoratg, son mot suc Thrasjbole, 
II, un, 9; — sophiste, qui avait bit 
l'éloge de Busiris, II, iiiv, 9, n.; — 
son mol sur les rats, 11, mv, 13. 

PolyeaeU, son mot sur un gonl- 
teni, m, I, lî. 

Pelynloa, enseveli psr Antjgone, 
I, un, 3. 

PoIyptiéBa, s'irrite d'antant pins ii- 
vement en apprenant le vrai nom 
d'Ulysse, II, m, 10, n. 

P*mp* et ampleur du style; moyen 
de l'obtenir, lil, vi, 1 et suiv. 

FDnetDktIon, soin qn'eUe exige, HI, 
V, T; — du copiste dans les manus- 
crits, m, VIII, 9, n. 

Forte-StBbaan, de Cjbèle, sens de 
ce nom, III, n. 13, n. 

Position sociale, influe snr le carac- 
tère des hommes, Pr. uvi. 

Pouei*l«n et nstge des choses, I, 
v,U. 

Foutble, impossible, propositions 
générales sur ces deui idées, I, m, 8j 
-~ lieu commun applicable ï tons les 
genres de rhétorique, II, ivm, B; — 
emploi, argument» 
tire, U, III, et suiv.; — lieu 
que le possible peut fournir. 



II, i: 

P««térleDi et ontetlvar, s'impli- 
quent mntneUement dans le lien coio- 
mun du possible, II, m, 4. 
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DES UÂTIÈRËS. 



PMt-nUTaU*n, pré-narrïtion, etc., 
divigioDB inntilea que Théodore a ia- 
Imdiutei àMBsli rhitoriqae, lll,ii]i,t, 

FtitiIaU, théorie des paetaltts 
en rhéloriqne, A. S6Î. 

Pvtidécai, opprimés pir les Athé- 

FoUar, sa iilonaie contre le potier, 
H, tï, 13; 









rriUcr, Bon édition de Qnintilien, 
dtée, paiifi». Voir OunTH-lDl. 
Paabln el f slni, jen de mots, n, 

Four et ««ntr«, étudiés par li rhé- 
loriqoe, mais toujours en vue de la 
vérité, 1, 1, 14. 

Ttaifn, Eted bien à U jennesBe, 
ni. II, 10. 

PcDTTOTBiiTi, nom que les Toleorg 
SB doonent par euphémisme, 111, M, IB. 

Fontra, proverbe sur celui qui porte 
la poutre, III, m, 6, n. 

Ftimlr, est une partie in bonheur, 

I, T, S; — plaisir qu'il cause, 1, li, 
30; — inepire l'espérance de l'impu- 
nité, I, i[i, 3; — produit l'insolence, 

II, ï, 13; — corrompt le cœnr des 
hommes, II, vm, ï, n.; — son in- 
fluence sur les caractères. II, nn, 1 
et suiv.; — icDue sur le caractère des 
hommes, Pr. liv. 

Tratjs, Tainqneur de Nicérate dans 
un concours de Rhapsodes, III, ii, 18. 

Fréuibnlti des poèmes épiques, 
sont des eiordes, III, iiv, S. 

Pré«nU*i« Mat«lr«t, qui sont 
utiles i prendre, III, ivi, 16; ~- théo- 
rie des— ,A. 3SK. 

FréMptsi poatliinu de Plutaïqae, 
cités sur Jason le Tbessalien, I, m, 
SO, n.; — cités sur Démocrate, III, iv, 
4,n.; — cités sarles belles sentencBS, 



Préteptei d'by(<*iia de Ploliirqiie, 
cités anr Jasoa le Thessalieu, I, m, 
30, n. 

Frèolitan nécessaire dans 11 qualî- 
llcation des délits, I, iiii, 3; — pea 
nécessaire dans le discours purement 
oratoire, III, in, 10. 

Prâfiranos, motift divers de préfé- 
rence, I, VI, 13, 1( et suiv.; — entre 
les choses, I, vii, 18; — motifi divers 
qui peuvent U déterminer, I, vu, il. 

Préluda opposé i Antistrophe, 111, 
a, 8; — en musique, 111, iiv, t. 

Fràlndaa des dithjrambes, III, n, 
1 et 7. 

Frémédltatlon, aggrave le crime et 
le constitue réellement, I, xui, S. 

Franler AlolbUda, de Platon, cité 
sur les études de l'hamme d'État, T, iv, 
4, n.; — cité aur les Qts de Périclés, 



,4, n 



Praniar* tnalyUiaai d'Arialote, 
cités sur l'Enthymème, 1, i,ll, n.; — 
cités sur le vraisemblable, 1, i, 11, n.; 

— cités sur l'induction, I, u, 7, n.; — 
et snr i'eiemple, id.; — cités sur 
i'eiemple, 1, n, 8, n.;;— et sur la dé- 
finition du syllogisme, I, ii, 9, %,; — 
cités sur les propositions nécessairea, 
I, II, 16, n.; — cités sur la définition 
du Signe, I, n, 17, n.;— cités pour 
un passage analogue à un passage de 
la aWJoriçuB, I, Ti, 18, il; — dléa 
snr I'eiemple, I, il, 30, n.; — (àtés BUT. 
I'eiemple et l'induction, II, n. 11, n.; 
— cités sur l'enth;rniéme,II,iiii,l,n.; 

— cités aur renthjmème, II, m. S, n.; 

— cités sur l'élude i faire de ta ques- 
tion qu'on traite, II, un, B, n.; — 
cités, II, mi, la. n.; — cités sur U 
réfutation. 11, xiii, 16, n.; — cités snr 
la solution des syllogismea, II, mi, 
19, n.; — cités sur l'induction. Il, mu, 
17, n.; — cités sur le sfllogisme, H, 
un, 1, n.; — cités sur la fausseté de 
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te cause, 11, nuv, lï, b.; — cités «or Priitat de Madiia»el, dédié i Un- 

l'objection, U, av, l, h.; — dlé» enr renl le MigniHqae, I, iv, 5, ti. 

l'objection. H, iiv, 6, n.; — cités aar Prluolp*, importaDee que le carac- 

Feiemple et l'induction. Il, iiv, 7, n.; tère de principe donne aux choses,!, 

— cités sur la aolD^OQ des indices, II, vii, 1. 

ïiï, IB, ■-; — id. des eiemples, U, Prlndpef, nécessaires, prindpcs 

ITV, K, n, — Voir Amalytiobeï; — conUngenls, I, ii, IG; — sobordination 

cités de l'EDlbymème, E. page Bfl3. des principes les nns aux autres, I, ni, 

PrB»«enpaUon, sens spécial de ce 8; — éternels, de droit et de justice, 

mot en rbétorique, A. Ï97. I, nii, et suiv. 

Ttéftnt, est l'objet propre du genre Printsinpi, coniparaison du prin- 

démimstratif, I, m, t ; — passé, ave- temps et de la Jcnaesse attribuée î Pé- 

Dir, argumenta divers qa'on en tire, riclËs, I, tii, es. 

II, xn, 10 et soiT. PrlTii, délits privés, délits publics, 

Priseati, aonl des marques d'bon- I, iiii, S. 

neur, I, t, 14. trMlige, ce qn'on doit entendre 

Prétaito, tout prétexte est bon II la par ce mot, 1, vi, is, n. 

méchanceté, 1, m, 16. Probabilité, arguments divers qa'on 

Prenre et Pli, aDSlogie de ces deni en tire, H, iii, 11 et suiv.; — des 

mats en grec, I, ii, IT; — est irré- choses improbables , lieu commun 

futable quand elle est vraie, I, n, 18; qu'elle peut fonraïr, II, iiiv, 18. 

— fournit des enlhymèmes, II, iiv, 7; PrablU, influence de la probité sur 

— une des deux parties essentielles du les auditeurs, n, i, 4. 

discours, lU, xm, i; — et exposition, Problsmes d'Aristole, cités anr la 

les deux seules parties nécessaires du puissance de l'enthymème, 1, h, IS, n.; 

discours, III, ini, 4; ~ son objet prO' — cités sar le refroldissemeDl de la 

predanalegenrejudiciaire,lll,xvii,15. vieillesse, li, xiii, t, n.; — cités sur 

Preavei formant le fonds de la rbé- l'exemple, 11, xi, 9, n.; — cités sur 

torique, I, I, i; — les mitres de rhé- les tiattenrs de Denjs, 111, n, lî, n.; 

torique du temps d'Aiistole ne s'en — cités sur le rb;tbuie, III, viii, t, n.; 

occupent pas assez, !, i, 4; — dépen- — cités sur l'eiorde, IH, xiv, *, ». 

dantes da l'art, et indépendantes de Frtoèt d« l'âeluuiie, où Hjgiéaon 

l'art, I, 11, î; — indépendantes de l'art accusait Euripide d'impiété, m, iv, 8. 

de la rhétorique, I, rv, 1 et suiv.; — FtooIi*1b, on se plaît ï critiquer 

enthjmËmes qu'on en peut tirer. II, son prochain, I, ii, U ; — expression 

lï, is; — pris pour arguments, 111, remarquable dans le grec d'Aristote, 

ivn, 1, n.; — théorie générale des II, iv, 9, n.; et 11, n. 

preuves, III, ivii, 1 et snlv.; — théo- ProiUons de Ci«s, ses teçiMS i cin- 

rie des preuves, A. îîSàaîïj — par- quante drachmes, III, ht, 17; — com- 

tie essentielle du discours, Pr. xiiii; pagnon etélève deProtagore, Pr.iivi; 

— EonI le fonds du ibscours, Pr. l ; — son portrait, son allégorie sur HcT' 

— qm relèvent de i'art, preuves qui cule entre le vice et la verlu, Pr. xivi; 
D'eo dépendent pas, Pr. lxc. — s'occupe de l'étude des sjoonynies. 

Prier et ■endier, nuance de ces Pr. iivi; — s'enrichit par son ensei' 

deux mots, m, n, H. gnement, Pr. ixi. 



DigiLizedbyGoOglc 



FTodnntiM dH «kuw, traité d'A- 
rislote, Pr, icïin. 

Fnteiseari, de rhétorique du temps 
d'Arislote, critiqués par lui, I, u, 4. 

PragTèi, Bt loi générale, Pr. lui. 

Frais dM ■yilBDi, sens de ce pro- 
TCrbe, I, ïii, 16. 

Pinlofu, ea poésie, répond à 
l'exorde en rhétorique, lU, iiv, 1. 

FrtrMiUoiu, de diverses espèces, 
I, II, 1( el 16; — propres k chaque 
■rt et k cbaqne science, I, u, 33; — 
générales, qu'il faut avoir i l'avance 
ir l'utile, le juste 



8;- 



IX trois g( 



rhétorique, II, 

Frtpriità, déHnitioa de la propriété, 
[, 1, il; — vertu de la propriété, et 
sens de ce mol, I, vi, T, n.; — de 
l'eipression, lail la ckrté du style, III, 

II, S ; — des mois, ï ne pas négliger, 

III, V, 3; — du style, iafluc sur l'esprit 
de l'andilenr, 111, vu, 3. 

FfMe, comparée i la [Mésie, III, 

II, S; — a moins de ressources que la 
poésie, m, i[, 9; — doit éviter les 
eipressions poétiques, III, i[i, i; — ne 
doit employer la comparaison qa'viec 
réserve, III, iv, ï; — se retient moins 
aisément que les vers; et pourquoi, lU, 
a, *. 

Frtfrérftj inspire l'insoleace, II, 
v, li; — son influence sur les carac- 
tères, II, ivii, i; — porle parfois les 
homme» k la piété, II, ivir, 6; — 
aveugle les hommes, Pr. ilvc, 

FiMterBatlMu sans .fin des bartia- 
res, I, V, IS, n. 

fntagMU, de PiatOD cité, II, xitv, 
31, N.; — cilé pour une méUphore, 

III, II, 1, n.; — impitoyable contre ta 
rbétoiiqne, Pr. vu; — ne donne pas 
la définition de la rhétorique, Pr. m ; 
-~ cité 80C la déOnitioa de la ihélori- 
que, Pr. m. 



PraU|«re, veut d'oiie iDtiiviise cuse 
en faire une boone, II, iiiv, 21; — 
distingue avec soin les genres gnin- 
matlcaui des mots, m, v, 6; — sen- 
Batlon que son arrivée produit dans 
Athènes, Pr. m; — son système mé- 
taphysique, Pr. xiTii; — s'enrichit par 
son enseignement, Pr. xii; — son es- 
time poar Socrate, qui la lui rend, Pr. 
Ou; ■— s'attache surtout à la justesse 
et i la propriété des eipreesious, Pr. 

PrttMttoB des dieu, inspire de la 
confiance, II, v, ïî. 

FrgveÂa , casser ta cmche à la 
porle, I, VI, It; — sur la méchan- 
ceté, 1, III, 16; — qui conseille de 
tuer les enfants après le père, I, 
IV, 11; — Eur U jalousie du potier 
contre le potier, II, iv, 18; — sur la 
pudeur, n, VI, 13; — sur l'envie des 
parents, H, i, 6; — est parfois une 
sentence, H, ni. H; — acheter le 
marais et le sel, II, uiii, Si; — 
sur la nécessité de se corriger soi- 
même, Ul, vu, 6; — cité, II, uni, 1, 

Fravarbes divers, sur l'aSection des 
êtres de même espèce les uns pour 
les autres, I, ii, 18; — invoqués en 
témoignages, 1, iv. H;— divers, II, 
m, 14; — sont parfois des méta- 
phores, III, It, 30, 

Pnid«BO«, sa déOoitioD, I, ix, 7. 

pMBiiiitlt*, nis d'Amasis; son 
histoire altribuée 1 son père. II, viii, 
8, n. 

FibUei, délite publics, délits privés, 

I, un, S. 

FiidMr, V la pudeur est dans les 
yeui, B proverbe. II, ti, 13 ; — est 
dans l'ime plus que dans les yeux, 11, 
VI, 13, n.; — natureUe i la jeunesse, 

II, m, 6, n. 

TatUàt, sorte de lutte, I, v, 17. 
PoUMiiet et ressources de l'État, 
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Uû TABLE GËNËRALB 

i étudier pat lei hommes poUtiqueB, duûr dea ammam, 1, un, 3, n.; 
I, IV, S; — s^nyme de possibilité, banoté par les Italiolea, II, luii, 
I, Yii, 6. — son imporUEce historique, 

PyUicorc, défeod de mugec la icu. 



QnkliSwtloa jadlciaire el précise prodnit one eipresiion de la Milori- 

du délit, i, im, 7, n. que, lU, TCir, 5, n,; — cilé sur Thra- 

QoHtlonde lïit, laissée nécessaire- sjmaque, ioienlenrdD PaiSiii, 1I[,Îtiii, 

ment au juge, I, i, 7; — posséder ï e, n.; — cité sur le paraphe dea 

fond les éléments de la question qn'on copistes, III, viii, B, n.; — cité sur 

traite, II, un, 5; — une dea deui la période, lll, ii. 5, n.; — cité sur 

parties eseentieltes du diecours, III, la BA^iort^uc i Théoiecu, HT, », 18, 

1111,3. n.; — cité enr les eipreasions bril- 

QatiUcBi qu'oQ peni poser à son Uates, III, i, 1, n.; — cilé sur cer- 

adversaire, III, iviii, 1 et euiv.; — laines divisiona de la rhétorique, III, 

manière d'éviter les questions que nous un, t, n.; —cité sur les discours 

lait l'adversaire, 111, ivui, B. écrits ou proncmcée d'atvondaoce, lll, 

Qnttanr de Cybèle, sens de ce nom, m, is, n.; ~- cité eut les parties du 

m, II, 13, n. discours, lll, iri, 3, n.; — cité sur 

OaintllICD, loue Clcéron d'avoir l'eiorde, III, iiv, 1, n.; — cité sur un 

Bubstilué le mot de Causes à celui de passage de la KWlorijue qu'il repro- 

Genres, pour les discours de rhélori- duil, lll, iiv, 3, n.; — allusion qu'il 

que, 1, 111, 1, n.;— cite ua passage de fait àun passage de la Rhétoriipu, III, 

la RIUti)riqu£, avec quelques dilTérea- nv, 15, n.; — «té sur les levons de 

ces, II, iH, 1, n.; — son résumé du Prodicus i cinquante drachmes, III, 

second livre de la Rhélonque, II, xvu, \iv, 17, n.; — cilé sur l'cxorde dans 

6,11.; — cilé sur l'enthymème, 11,111, les discours politiques, UI, ïiv, al, 

B, n.; — reproduit un passage de la n.; — dté pour sa conjecture sur un 

Mitortiue, II, lïi, 11, Ji.; — cite un passage de la Rhiioriqiu, III, ivr, (, 

passage de la I^ilmqae, II, uni, 9, n.; — cilé sur Anaiimèue, D. ISB ; — 

».;— cité sur l'ouvrage de Thrasyma- cilé sur les deux genres adoptés par 

que de Cbalcédoine, III, 1, 8, n.; — Aoaiimène, A. 193 ; — cité sur les 

elle sur la propriété des eipressious, deux opinions de Platon i l'égard de 

m, II, n.; — cité sur Bryson, lll, n, la rhétorique, Pr. i; — cité sur le 

17, n.; — cilé sur la comparaison et sens du mot démonstratif, Pr. lue ; — 

la métaphore, III, iv, 1, n.; — cité appréciation de son ouvrage, Pr. ic; 

sur la périphrase, 111, y, 3, n.; — cite — les trois derniers livres de son ou- 

un vers d'Antimaque, 111, vi, *, ».; — vrage sont les plus intéresaBiita,Pr.i€iii; 

commente un passage de ta RUloHgtie, — ses eicellenta conseils, Pr. iciv; 

111, vil, e, B.; — cité BUT les diffé- — est déjà un moderne, Pr. ïct; 

reots mètres, III, viu, 5, n.; — re- —cité sur l'enlhymème, E. page 367. 
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lakiluM, les viïiUirds Mot ra- lifitatlaa, théorie de U rtfaUliaii, 

baissés par la lit, II, iiii, 1. K. Ui; — ptriie essentielle du dis- 

luu husHiaea, ont diverses apti- cours, Pr. lu. 
tudes et deadéTelappemeala différeata, lébUtlMa dM lapUitM, ouvrage 

II, IV, 4. d'Ariatote, citées sur la définition de 

BalUarla, il faut savoir U supporter U dialectique, I, i, 1, n.; — ciliés 

et It rendre, 11, iv, S. but les maltrea de rhétorique au lempi 

IaIwo, accompagne ou n'accompa- d'Ariatote, I, i, 3, n.; -~ citéea snr lea 

gae paa le déair, I, ii. S; — infloence entbynièmea, I, ii, IS, n.; -~ citées, 

de la raison sur les auditeurs, II, i, *■ II, nu, 16, n.; — citées sur les syl ■ 

lalitOMVMt.difQcile à suivre quand logismea apparent». 11, ttu, lS,n.; — 

il est trop long, I, il, 18; — toutes citées sur les paradoxes, II, »iii, 15, 

les règles du rusoDaeinent doivent être n.; — citées sur Théodore de Bf lance, 

connues de l'orateur, I, ii, S. 11, um, BT, h.;— citéea surlessjl- 

Buunne, on aime les gens qui logiames dialectiques, II, niv, 1, n,; 

n'ont pas de rancune, U, iv, 10. — citées sur Eulhydéme, n, uir, 7, 

larité, plaisir qu'elle nous cause, n.; — citées sur l'indice, 0, xiiv, U, 

I, II, 15. n.; — citfes aur le lieu <k)mmQn de la 
Mai», rongeant les cordes des arca, conséquence. II, niv, IB, n.; — citées 

II, «lï, lî. BUT la fausseté de la cause, U, mv, 
létllté, sens spécial de ce mot, 111, 15, n.; — citées sur l'omissioD du 

I, 8, n, temps, li, mv, 16, n,; — citées sur 

■icmpItalatiOD , emploi qu'on en la sophistique, 11, xiiT, 17, n.; — ci- 

peut faire, 111, un, 1; ~- le dernier ties sur U solntion des syllogismei, 

dea quatre objets de la péroraison. II, uv, l,n.; — citées aur les bomo- 

III, ux, &; — partie essentielle du nymies, 111, ii, 8, n.; — citées sur 
discours, Pr. il. Bryson, 111, i[, IT, n.; — dtées sur 

leokcToka dn laagaia, abandonnée Lycophron, le sophiste, III, ui, 1, n.; 

même par les anteurs ttagiquea, III, — citées sur l'obBcurité des oracles, 

I, ji, III, ï, B, n.; — citées sur la diTiaion 

léoliive, provoquée par l'impunité, dans le style, 111, u, 4, n.; — citées 

I, XII, 10. pour les indications historiques de 
BiolpTaalU des comparaisona et des leur ëq, m, lu, T, n. 

métaphores. III, vi, S. Htgle, à mesurer, I, i, S. 

MMapwuei pubUques, I, v, IS. ligaar m 1m ravai, tausseté de 

leetanaluanoe, moyens peu loyaux celte métaphore, III, u, IB- 
de s'en dispenser, 11, vj[, 7. KUUfi, lieu commun sur les enthy- 

HaaMll daa DaBitltatltiii d'Aris- mêmes, II, ix[ii, >. 
lote, perdu, Pr. lui. lelatftni de grandeur et de peti- 

létutatlfi, enUiymèmea rétutalifs, teaee des choses entre elles, I, vu, t 

II, wii, Ifl. el suiv. 

n. ^1 
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, ce que c'est que li 
bonne reDomiDée, l, y, 13; — plai- 
tii que cause U bonne renommée, I, 



KépittUaB, peut itre fort élégante, 
111, xi, 10; — uHge qn'on ( 
faire en rhélorique, A. S8S; — 
phrase dam la Bik^lerijue, 11, 






i[, 1«. 



' qu'il procure , 
n prochain est 



grand piaisii, 1, 

RépnbUtne de Flatta, citée sur 
Hérodieus, I, ï, 15, n,; — citée sur la 
confarmité des cargctèrea dans les 
État» et lee patticnliers, I, viii, *, n.; 
— citée sur le désintéresBement de la 
jeuûcSBe, U, m, 3, n.; et si con- 
fiance aveugle, id., i, n.; ~ citée sur 
un mot de Simonide, II, iïi, 3, n.; — 
citée par Arislote, lll, iv, 3, n.; — 
blime la prolixité d'Homère, 111, xri, 
B, n. 

UpnbUti* d* liMidiaoai. de Xé- 
nophon, citée, 1, ix, 15, n. 

lépittUeB, une bonne réputation 
ponaae qaelqueroia au crime, 1, m, M. 

■éaoliiUfi, enthjfmèmes réeoliitifs, 

l«f pMt, qn'on alleod des inférieure. 



U, n, 7. 
leaienbUnee, p 



ir qu'elle cause. 



leaUr Mart, on peut quelquefois 
rester court dans ce .qu'on dit, 111, 

lèiuMii, règles générales sur le ré- 
sumé qu'on doit taire en terminant son 
discoure, 111, xvici, 6, 

ItUrd du'cbitimcfflt, fait croire ï 
l'impunité, 1, m, 14. 

léUrquer l'argumeat, 11, xiui, B; 
— l'accusation, contre l'accusateur, 111, 

lï, 6. 



Uinlan daa akaaea, peni fournir 

matière k des lieux conimons. 11, 

Uapifda, art particulier du Rhap- 
sode, 111, 1, 10. 

Umpsadli, l'action joue un grand 
râle dauB l'art de la rhapsodie, lll, 

IbatiDr) s'altacbenl à l'art de plai- 
der pins qu'i l'éloquenee politique, 1, 



•, est la conire-parlie de 
la dialectique, 1, i, 1; — sou fonde- 
ment dans U nature, 1, i, 1; — et 
dialectique, sont naturellement em- 
ployées par ton! le monde, 1, i, 1; — 
la bosse rbélorique doit ttre proscrite 
devant les tribunam, I, J, S; — Jus- 
tifiée par Aristote, I, i, 13; ~ est le 
seul art, avec la dialectique, qoi étudie 
les contraires, 1, i, 16; — son objet 
n'est pas borné à un genre spécial, 1, 
I, 17; — Bon but propre est de dé- 
couvrir les arguments, 1, i, 17; — 
comparée ï la médecine, 1, i, 17; — 
sa vraie méthode d'après Arislote, 1, i, 
IS; — différence qui la diatingoe de 
tous les autres arts, 1, ii, 1; — sa dé- 
floilion, 1, u, 1; — est un rejeton de 
la dialectique, 1, u, B; — et dialecti- 
que, ne sont que des méthodes, 1, ii, 
6; — et dialectique, comparées, I, n, 
6; — est une branche et une contre- 
épreuve de la dialectique, 1, n, 6; — 
s'occupe des objets ordinaires des dé- 
libérations humaines, I, ii, 13; — et 
dialectique, à éviter dans certains cas, 
1, i[, %i; — doit éviter les détails 
trop minutieui, I, iv, 3; — ses rap- 
porte à U morale, i la politique, à la 
Bophiatique et à la dialectique, I, rv, 
S; — ne concerne que la parole, 1, it, 
S; — tombe parfois dans la sophisti- 
que, I, lï, B, «.; -— l'action j est 
aussi nécessaire qu'en poésie, 111, i. S; 
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— s'enseifne antrament qne la g(o- 
milrie, III, i, 8;— importance qa'ya 
le sljle, UI, I, 8; — doit stUcher noe 
grinde importance k la forme, ITI, i, 
8; — se borne i l'appareoce et à l'o- 

r pinion, lU, ti, 6; — résamé de son 
histoire générais, Pr. i ; — depuis «on 
origine en Sicile jusqn'à nos jO(ira,id.; 

— cultivée ardemnaent par les anciens, 
presque abandonnée par les modernes, 
Pr. uj; — son origine d'après Aristote, 
Pr. iv; — professée k Athènes peu 
après les guerres médiques, Pr. ïi; 

— essayée et esquissée dans le PiUtIre 
de Platon, Pr. ly; — peut être con- 
udérée en elle-même ou dans son 
emploi ordinaire, Pr. tu; — sa détlni- 
tion dans le Gorgiat de Platon, Pr. 

. XIII ; — plan d'une rhétoriqua tracé 
dans le Phiirt par Socrate, Pr. luiv; 

— vulgaire, au temps de Socrate, Pr. 
iLi; — son état au moment où Aria- 
lote l'étudié, Pr. ilt; — ses rapporta 
avec la dialectique, Pr. u;— abas 
bUmable de la rhétorique, Pr. lei; 

— dans Cicéron, dans Quintitien, Pr. 
un; — vues sur son avenir, Pr. icvi 
et icvii; — résumé de son bistoire, 
Pr. icui; — dans Homère, d'après Té- 
lèphe de Pergame, Pr. ilvi. 

Ikétorlqia d'iriatota, désordre 
probable dans deni chapitres, I, vin, 
I, n.; — déplacement proposé pour 
plusieurs cbapitrea, 11, ivni, i. n.; — 
résumé du second livre par Qnintilien, 
un peu différent de celai que nous 
possédons, II, ivii, 6, n,; — date de 



. ". 



IV, 15, 



répétition d'une phrase à U Rn du 
second livre et au commencement du 
Iroisième, 11, iivt, 4, n.; — justifica- 
tion de l'ordre qu'y a suivi Arialote, 
II, iivi, (, n.; — le troisième livre 
en fût bien partie, id., ibid,; — il a 
peut-être été rédigé par un élève, II, 



jiivi, 4, n.; — contradiction que pré- 
sentent le deuxième et le troisième 
livre, m, I, S, n.; — incorrections 
grammaticales que le leiU présente, 
III, II, 8, n.; — lacune signalée par 
les commentateurs, III, vin, 7, n.; — 
passage où le style d'Aristote ne se 
reconnaît pas bien, III, iv, 1; — dé- 
sordre prottable dans on chapitre, 11), 

naturelle et très-régulière, 111, m, T, 
n.; — il y a peut-èlre quelque désor- 
dre dans certaines parties, Pr. liv; 
— manièredont elleBiiit,Pr, luii; — 
son caractère particulier, Pr.LXXiiii ; — 
son inDuence souveraine, Pr.LXfv; — 
époque où elle a été rédigée, d'après 
Denys d'HalicarnasBe.Pr. uxvi;— son 
authenticité pronvée par le silence 
qu'ellegardesurDémosthène,Pr,Lix[i. 
Voir AaisTOTK. 

Uétartqaa à ntodeete, citée dans 
la RUfon'^tu d'Aristole, III, n, 18;— 
ne doit pas être confondue avec U 
Rhétorique ï Alexandre, D. 1B6; — 
citée par CicéronetQuintilien, D. 157; 
~ciûe dans la lettre apocryphe d'A- 
ristate k Alexandre, D. 191. 

lIiélarIqQa i iliiudn, est apo- 
cryphe, D, 155 el Buiv.; — examen du 
style de cet ouvrage, D. 165; — ana- 
Ipée, D. 168 et auiv.; - ce qu'eUe 
est dans ses diverses parties, D. 1T3 ; 
— - copie et extrait de la RhiUriqut 
d'Aristote^D. 174; — conjectares peu 
soutenables sur le style, les doctrines 
etle mérite de cet ouvrage, D. 175 et 
guiv.; — sa date, D. 179; — Urée de 
la Milorique d'Aristole, D. IBl ; — 
ce qu'elle est, D. 18S ; — ses incohé- 
rences, A. 278, n,; — composée sans 
doute de plnsieurs ouvrages mal réu- 
nis, A. IBB, n.; ~- répétition ol 
incobérences qu'elle présente, A. 

BIS. 
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Ibituiina d'IcmaitM, citée, D. 
161. 

■kitarlqn» k IwMuiai, deCicéron, 
«i[ée,II[,'xiv, lS,n.;— citée, Pr. uiir. 

UqrtbB* du style, en quoi il ctm- 
siate, m, Tiii, 1 et.suiv.; — et me- 
sure, leur différence dans le atjle, 111, 
\i[[, \; — hérolqae ; ses qualités, 111, 
vin,*;— ou balancement des phra- 
ses en prose, iadépeudammeat de la 



i, 111, 1 



:, 10, ». 



Ilii]rtbn«j dirers, k employer dans 
les discours, III, i, S. 

liehM, sont portés ï i'insulte, et 
pourquoi, Il,[i, 6)— débuts babitueie 
des riclies, II, ivi, 9- 

ItebMi», abus de la rîcbesse très- 
blimable, I, i, 16; — de quoi elle se 
compose, I, v, 10; — consiste bien 
plus dans l'usage qae dus la posses- 
sion, 1, Y, 1 1; — et santé, seniblent les 
premiers des biens, 1, tu, Ï8; — objet, 
propre de l'oligarciiie, I, tih, î; — et 
pauvreté, leur influence enr nos ac- 
tions, 1, I, 7; — provoque l'insolence, 
II, V, ii; — imméritée, cause l'indi- 
gnation, 11, II, 8; — son influence sur 
le caractère, 11, iv, 1 et saiv.; — trop 
accusée par Arislote, H, ivi, *, n.; — 
son influence sur le caractère des hom- 
mes, Pr. Liv. 



Udlanla, citation de ta Poitiqiu sur 
le ridicule, I, II, Si. 

Ut; plaisir qu'il cause, I, ii, 91; 
-- habilnel k la jeunesse. 11, m, 10; 
—parfois, il faal chercher i. hire rire 
son auditoire, 111, nv, tS. 

llvaUté, excite l'envie, 11, i, S;- 
est honOTable dans certains cas, IT, 
H, i. 

Uvau, il hat craindre ses rivaui, 
11, V, B. 

l*li, lenr fierté résnlUnt de leur 
situation, II, 9, T. 

iparé i Qnintilien, Pr. 
.'est inspiré de Quin^en, 



parenté in 



Pr.i. 

lemtlni et Brioi, notre 
tellcctuelle avec eui, Pr. 

Igadeneat, emploi de 



RtBsard, mots qu'il forge et qu'il 
compose, 111, m, 1, n. 

Iragli', choses qui nous font rougir, 
11, v[, 9 et sniT. 

■•janté, est la monarchie vraie et 

Iniaei, haillons des édifices, III, 
11,18. 

tutra, emploi de ce mot. II, xit, 
11, n.; — ne parle pas comme un 
homme bien élevé, III, vu, 5. 



Saerllce de soi-même, condition de sont ambitieux de sagesse, II, x, 9. 

la vertu, I, ix, 10 et 10, n. Bacesn, donne dn pouvoir et de 

SaerUeei solennels, en être chargé l'autorité. I, xi, 90; — apparente des 

est une marque d'bonneur, I, v, 13. vieillards. II, un, 9. 

Sif e, plaisir de passer pour sage. Saint >atblei, ci(é poar le Semton 

1, 11, to. sur la montape, II, it, 17, it. 

8a(Bi, importance de leur jugement, Salaire donné aux potles, et en 

1, VII, 16; — on recherche leur es- particulier, kSimonide, III, n, 90. 

time, 11, VT, 19; — les faux sages SaUnlne, témoignage d'Homère sur 
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cette Ile, iUTOqaé par les AttaènienB, I, 
XV, 10; — Ebriense bataille pont 



■•■ieu, compuéi par PérîclèB k 
qui pleninicbent, 111, 



det 
nr, *. 

■■IBM, riptrtitioa des tenei de 
Samoa blimée par Cydias, n, vi, SI; — 
Ittaqnée par Périclëa et défeadae par 
Héliaaus, II, ti, SI, n.; — bble d'É- 
sope sar les démagogues de Samoe, U, 
XI, t; — opprimée et ruinée par les 
AthéDiens, II, xiii, 8, n. 

■•M prix, sens de cette expreBsion, 

II, IXIT, 6. 

■aaU, abus de la aanlé très-bllma- 
ble, I, I, 16; — est le gnai mérite 
du corps, I, V, IS; -- ne mérite pas 
des Boins trop minntieiii, i, t, 1B ; ~ 
prix très-frand de la santé, I, vi, 7; -~ 
est ioférieure à la force, i, vu, 6; -~ 
et richesse, semblent les premiers des 
biens, I, vil, %S. 

Sapybn, sa réponse à. Alcée, I, ix, 
13; — honorée par Hitylène, 11, xxiii, 
18; — sa maxime sar la mort et les 
dienx, II, ixm, 30; — Socrate s'ins- 
pire de ses poésies, Pr. xuviii. 

Savuti, attendant humblement i la 
porte des riches, 11, iri, S. 

SaiUraUH* est pleine de sagacité, 

I, III, 6, n. 

■etna, moyens doDt elle dispose. 11, 
viH, 11; — les eflets dramatiques sont 
ridicnles hors de la scène, III, iii, ^. 

SaeptidsMe, de Gorgias, Pr. ii. 

Sabnelder, sa conjecture sur Nicé- 
rate, le rhapsode, 111, xi, 18, n. 

lehalliste, cité sur la réponse d'Eu- 
ripide aux SjracuBains, II, ¥i, n, n,; 
— cité sur Bryson, Ul, ii, 17, n.; — 
sa remarque but un vers attribué ï So- 
pliocle, tandis qu'il est d'Euripide, 111, 

II. *, n.;— cité sur un décret de Mil- 
tiade relatif ï l'Eubée, 111, x, 10, n.; 
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— d'Aristophane, attribue i Sophocle 
nue tr^le de Tmctr, lU, xv, 10. ii. 

lelenaa des choses, proportionnelle à 
la valeor de ces choses, 1, vu, U; — 
SB beauté; son danger, II, nm, 31; 
~ l'idée de la science appartient i U 
Grèce, Pr. icli; — la science n'a ja- 
mais été cûiiQue par l'Asie, Pr. C. 

■oiBBas dialectiqne des syllogismes, 
I, II, il. 

>al«B«s*, toutes les sciences mo- 
dernes ne sent qae la snite de U 
Bdence grecque, Pr. lxi. 

■•iplai, repousse le précepte de Biat 
sur l'amitié, II, un, 3, n. 

Bnlru, hooune-fléaa selon Lyco- 
phron, m, m, 1. 

Benlptire, plaisir qu'elle procnrc, 
1,11,17. 

Sojtlit*, pris comme exemple d'un 
peuple bartnre, 1, ii, 18. 

■«MBla lettre A Ammia, de Denys 
d'HalicarnasBe, citée, D. 1â4. 

(éeniité, causes de la Béenrité des 
criminels dans certains caa, I, m, 6; 

— sa déBnition, II, v, 16 et 17; — 
ses conditions, ses motifs divers. II, 
ï, 1 8 et 19. 

a égae, témoignage invoqué contre les 
habitants de Ségée par ceux de Téné- 
dos, 1, XT, 10. 

Bel, acheter le marais et le sel, pro- 
verbe, II, iiiil, S*. 

■«■blablei, définition de ce qu'on 
doit entendre par Nos semblables. II, 
VI, 8; — les semblables s'impliquent 
naturellement dans le lien commun du 
possible, 11, iix, ï. 

Banal de Rome, sa profonde politi- 
que, 1, IV, 1, n. 

Seotenee, sa déQaitlon, son emploi, 
ses espèces. H, xxi, 1 et suiv.; — 
n'est qu'une partie d'enthymème, 11, 
xit, 3; — son rapport à l'enlh^rmèine, 
U, ixi, 3; — citations de diverses 
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«nlence», U, ïïi, S et sniv,; — ses 
qiutre eapices, II, ixi. 5; — sans épi- 
logue, II, III, 6; — aTec épili^ae, 
id., 7; — ayec enlhymème, id., ibid.; 

— employée avec épilogue qnand la 
pensée eat controveruble, II, uj, »; 

— parler par «enteaces coavieal à la 
vieilleïse, II, m. 11; — est parfois 
un proTerbe, II, iir, 14 ; — lent pnis- 
ESiDte influence, II, m, 17; — mon- 
trent bien le caractère de l'orateur qui 
s'en sert, II, m, ii; — changées en 
enthymémes, 111, irii, SO; — théorie 
de l'emploi de la sentence en rhéto- 
rique, A. S40. 

UparUta et naloa dM lAéM, dans 
le style, III, vi, 3. 

■•ptaitlru, division de la vie ha- 
maine chei les anciens, II, iiv, t, n. 

SérIm, le sérieui qu'on garde pro- 
voque celui des autres, 11, i:i, 4. 

■•r««Bt prtté par les jages de pro- 
noncer selon leur conscience, I, xv, 
6; — pent être interprété en sens 
contraires par l'orateur, I, iv, ii; — 
qu'on défère, on qu'on refuse, 1, iv, 
il et sniv,; — manières diverses de 
l'apprécier et d'en hire na «sage ora- 
toire, A. 1B8. 

lerB«n nu la M«nU(no, dans 
saint Mathieu, cité. II, tv, 17, n. 

■arrwi i «1b4 oadenai, métaphore 
sur la goutte, 111, x, 13. 

■ervioa, aa déflnition, II, vu, 1. 

Sarrllea, les cœurs servlles ne s'in- 
diguent jamais, II, ii, 15. 

I, appelée le Grenier du Pîrée, 



lemmo; sens étymologique de ce nom, 
II, ixiii, S8, n. 
Blioie de Ftrlalè* , sa supériorité 






es, Pr. 1 



111, : 



,10- 



Saitoi Baplrlani, cité sar la dé- 
fense de manger de la chair des ani- 
maux, I, IH[, 3, n.; — cité pour une 
comparaison, 111, n, B, a.; — cité 
sur Heraclite, 111, v, 7, n. 

■Ilâro, Jeu de mole de Sophocle 
sur ce nom, II, ixiii, 38; — nom de 



ll(M, déHniUon du si 

— ses rapports avec la prenve, id.; — 
ses deux espèces analysées, 1, n, 17; 

— peut è^e nne proposition néces- 
saire, 1, IT, 18; — peut être réfuUbte, 
lout en étant vrai, I, ii, 19;— théorie 
de l'emploi du signe en rhétorique, 
A. »S. 

Slgaea, servent à former des enUij- 
mèmea, I, u, IS. 

tlaliltadt, antithèses par simili- 
tude, et par égaillé, III, ii, is. 

tlHanlda, son vers injurieux contre 
Corinthe, I, vi, 13; — supposé l'au- 
teur d'une épigramme, I, vu, H, r.; 

— citation d'nn de ses vers, I, □, 19; 

— époque où il a vécu, I, n, 19, n.; 

— son mot sur les sages et les riches, 

II, ivi, 3;— un de ses vers dté 
pent-èlre. II, ni. S, n.; — sa pali- 
nodie en raison du salaire qu'il reçoit, 

III, II, iO; — son expression sur 
l'honnête homme, III, ii, I, n.; — un 
de ses vers discuté par Socrate et par 
Protagore, Pr. im. 

SIspIlolU, esti rechercher autant 

que ralfectBtion est i éviter, )U, il, 4. 

Blnoirlta, provoque l'affection. II, 

IV, 16. 

liage, joueur de flilte comparé à 
an singe, III, ii, 18. 

, pris pour le pluriel, III, 



llaali, brigand fameni, lit, m, 1; 

— sens de ce mot, 111, m, 1, n. 
Iliyplia el Bon rocher, III, ii, S 

et 4. 
tMlabOlUde l'homme, 1, n, 18; 

— naturelle k l'homme, surtout dans 
la jeunesse, II, xii, 8, n. 

loorat», admirait l'Aréop^e, I, i. 
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3, n,; — élait uge et juste, I, ii, 18; 

— Ki conseils sur les études des ort- 
teors politiques, I, iv, i, n.j — son 
mol sur les Atbéaiens, 1, ii, 18; — 
M latte coatre les Sophistes eut l'éter- 
nité des priacipea de la justice, I, 
XIII, 1, n.; — sa déBnillDn de l'en- 
vie, dans Xéaophoo, II, i, 1, n.; — 
caractère transmis par lui !i ses des- 
cendants, II, IV, 4; — emploie sou- 
vent la parabole, 11, u, 4; — refuse 
les offres d'Arclièlaus, II, uni, 13; — 
mal compris peut-£lre, 11, uni, IS, 
n.; — est plus simple, d'après le ju^ 
meot d'Aristippe, que ne le faisait 
Platon, 11, xiiir, 30 ; — son Apologie 
par Tliéodecte, H, uni, SI, n.; — 
son mot sur l'éloge des Alliéoiens dans 
rOmùoit funèbre, III, iiv, 30; — ses 
démonstrations sont essentiellamenl 
morales; et pourquoi, 111, xvi, 9; — 
ses interrogations à Hèlitus, lU, uni, 
>; — causes de son irritation contre 
les Sophistes, Pr. vui; — son admira- 
tion et sa reconnaissance pour le don 
de U parole, priidége accordé ii 
l'homme par les dieui, Pr. vm ; — sa 
discussion avec Gorgiaa sur la défini- 
tion de la rhétorique, Pr. un; — ses 
violentes attaques contre la fiusse rbé- 
lorïque, Pr. ut; — sa discussion avec 
Polus, Pr. IV ; — son pgradoie sur 
l'impuissance des orateurs, Pr. ivii; — 
sa discussion avec Protagore, Pr. xxiv; 

— son entretien avec son jeune ami 
Hq>pocrate, Pr. uni; — applaudit l'ou- 
vrage d'Hippias d'Ëlée sur les belles 
oceupations de la jeunesse, Pr, iiiv; 

— son estime pour Prolagore, qui la 
lui rend, Pr. un; — admire Aspasie, 
Pr. mm; — sa critique trop violente 
de la rhétorique, Pr. iiiiv; — son dé- 
BiotéressemeDtetaa pauvreté, Pr.uii; 

— adoùre certalues harangues solen- 
nelles, Pt.uiiii; —trace le plan d'une 
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rhétorique dans le FUire, Pr. iiinii ; 

— exalte le mérite d'Isocrate, Pr. 
iLv ; — ses idées sur les études né- 
cessaires à rhomme d'État, Pr. lu; 

— Sociale, titre d'un osvrage de 
Ttiéodecte, cité, II, uni, 81. 

iMTatlqnes, les Socratiques, pour 
désigner Platon et Xénofdion, lU, Mi, 
9,n. 

8*IielSD>, cité par Aristote; sens 
spécial de ce mol, III, y, 8. 

8«l«a, son vers sur le blond Critias, 
1, IV, 10;.— Ses Étégiet, invoquées en 
témoignage, I, iv, 10; — passe pour 
avoir ajouté un vers i l'IIiadt, I, iv. 



- cité s 



ries £ 



iiv, 4, n.; — ses lois rendent Athènes 
heureuse, II, mii, IB. 

SalnUon des enthymèmes, II, uv, 
1 et suiv,; — incomplète, des enthy- 
mèmes, U, iiv, 9; — des entliymèmes 
tirés de l'indice et de l'exemple, 11, 
uv, 13 et 14; — pu une objection, U, 

lopblHiai, sur l'être elle aon-ètre, 

11, ixiï, 17. 

Sephtit*, c'est l'intention qui le 
caractérise, 1, i, IB; — méritent les 
accusations portées contre eu, Pr.viii; 
— leur enseignement varié, Pr. m; — 
se vanleni de pouvoir répondre à ton- 
tes les questions, Pr. un; — leur profes- 
sion est assez dangereuse, Pr. uvii;— 
leur cupidité les rend méprisables, Pr. 
III ; — ont suscité le goût de la rbè- 
teriqae, Pr. iLViii, 

8ophlstlqD«, emplojée dans la rhé- 
torique, I, XV, 16, n,; — appliquée ji 
contester les services rejus, U, vu, & 
et Buiv.; — ses dangers, Pr. viii. 

lepblitlqnM , arguments sophisti- 
ques pour ou contre le serment, I, xv, 
IS et suiv. 

Mpboel*, sa tragédie d'Anfi^iu, 
citée sur les principes étemels de U 
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justice, I, II", 1; — M tragédie ■•Bnrafntti, Tarie irec Ici ËUta, 

à'Ajax, citée but l'mitié, II, un, i, I, tiu, S. 

n.^ — gea belles maiiinea daDS son An- Iputt, l'édncalioD des femmea j > 

lisont, 1, IT, »; — » f»it peut-être *té trés-oégligée, I, t, 9, et », 

Doe tragédie de Tautr, II, uni, 9, n.; Ipartlat*, réponse d'oD — obl^ 

— cité EUT Sidéro, II, uni, 88; — de rendre compta de son Épborie, III, 
II, iiHi, 88, B.; — Ml tragédie du inii, 8; — opposé ï Theisalien, 111, 
Bonpel iet AcUm, II, xtiv, 13, n.; tu, i. 

— ses utœbes cités comme exemple ■ititlatM, morts aux Tbermopyles, 
de concision, l'I, ii, *, n.;— nn ïers leur èpilapbe, I, ii, 5. n.; — portent 
qui lui est BUribaé par Anatole est leors cheveu Ballants, I, ii, 15; — 
d'Euripide, lU, ii, 4, n.; — ses eior- prie pour bons juges de certaines 
dei et ses pralognes, m, i)v, 10 ; — cboses, I, a, 18; — ont honoré Cbi- 
■on AMigoM, citée pour nn eiorde, Ion, U, nui, 18. 

m, itv, IB, n.; — sou noble mot sur Speifol, M. — Sa superbe édition 

son tremblemeut iuToloataire, ill, iv, de U RlUloriqut; critique une expres- 

4; — une tragédie de Tmctr lui est siond'Aristote, I, i, 18, ».; — variïnte 

attribuée par un Bcholiasle, III, ly, qu'il adopte, 1, i, 18, n.; — aa longue 

10, n.; — cité comme modèle ï cer- note eut la déSnilion de la rhétorique, 
tains égards, m, iTi, 11 ; — u tragédie I, ii, 1, n,; — signale nne interpola- 
des TrackirâmntB, citée, 111, m, 16, tion probable, I, a, B, n.; — bonne 
n.; — le personnage d'Hémoo dans sa variante qu'il propose, I, B,î7,a.;— 
tragédie d'Anltircne, Ul, ivi, 18, n,; propose nne variante pen utile, 1, i, 

— son Anli'irone, citée, 111, ivn, 19; 6, h.; — dté sur U sociabilité de la 

— interrogé par Pisandre sur l'éta- jeunesse, I, ii, 18, n. ; — sa reintr- 
blissement des Quatre-Cents, III, iviii, que sur nu oubli d'Aristote, n, iv, 1, 
7; — plaidant contre Eactémon, I, n.; — propose une suppression. Il, iv, 
iiv, B ; — l'orateur, et non le poSIe 7, n.; — adopte une variante, II, iv, 
tragique, id., n.; — Dorissait à la fin 16, n.; — signale nn oubli d'Arialole, 
de la guerre de Péloponnèse, I, iir, U, iv, 18, n.; — crifiqne nne analjse 
S, n. trop subtile, II, v, 8, n.; — propose 

■•noUu, variante an lien de sérieux, une guppresuon. II, v, 38, n.; — 

n, i[i, 4, n. bonne variante qu'il adopte, II, v[, 

lonpçHi, produit l'inimitié, II, iv, It, lu; — propose un déplacement qui 

18. n'est pas nécessaire, II, i, 7, n.; et 9, 

Bonpfanunx, les vieillards sont na~ n.; — propose un déplacement peu 

turellement sonp^nneni. II, un, S. acceptable pour plusieurs chapitres de 

flau-rétatatln, parUe da discours la RUtorîqiu, II, iviii, 1, n.; — son 

selon quelques rhéteurs, Pr. il. résumé de diverses citations d'Arislote, 

StavanlT, plaisirs qu'il donne, I, 11, m, S, b. ; — son recueil de di- 

11, 7; — vers relatifs ï la douceur du verses définitions de la Sentence, II, 
eonvcnir, I, ii, 7; — des morts, est m, 3, n.; — son tableau sur les 
très-louable et provoque l'aSeclion, II, quatre espèces de Sentences, II, m, 
iv, IB; — les vieillards vivent de S, n.; — sa remarque sur la Sentence, 
louvenirs, II, iiii, 7. Il, ui, 14, n.; — croit ï tort qu'il J 
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» ont répétition dans un passage, tl, pauage de Vilère Huime, III, ix, 18, 

zin. S, n.; ~ dté sur une illusion de n. ; — àtÈ sur Ticite et Floros, III, 

liWUtoriqmk \t Réfvbiiqiu Ae Plilon, i, 14, n.; — cite us passage d'Aris- 

II, uit, 11, N.; — eipiale une et.- tote eor l'âme el riotelligence, III, i, 
preaaioD habituelle ï A ristote, II, un, 15, n.; — tdc^te une conjecture de 
16, n. ; — H conjecture sur Timotbée, Bekter, III, ii, t, n.; — suppose une 
U, nip, 7, «.; — propose nne va- întarpoUtion, III, n, Ss, n. ; — pro- 
riaale, U, Xilii, il, n.; — leat gup- pose une bonne variante, III, m, 7, n.; 
primer noe népUon, 11, uni, 39, h.; — cité sur U vieille traduction latine 

— admet une variaate, 11, ma, SO, de la Wiitorique, Ilf, ii, S, n. ; — cite 
R.; — cite HD passage d'Isocrtte, II, diSéienls exemples sur un jeu de mots 
uiii, 99, n.; — propose une bonne d'isocnite, tll, ii, 10, n.; — propose 
vuiule, U, uiii, S3; — signale dans une varianle, UI, ii, 13, n.; — cite 
la RkttmjM une allusion à ['Évagorai nne bonne variante, III, ii, 19, it.; — 
d'Isocnte, II, ixiv, K, r.; — propose trouve un paasage obscur, 111, ii, 15, 
divenes corrections, II, uiv, 10, n.; n,; — son recueil des Rhitoru Grxci, 

— approuve une remarque de Vetto- cité, UI, ii, 17, n. ; — propose une 
rio, U, xiiv, 14, n, ; — croit qu'A- variante, III, ii, 17, n. ; — propose la 
lislote a pris Démade pour Eschine, restitution d'un passage asseï long de 
11,111V, JS, n.; — cile le Usité Ds la lit RWlim'flw, 111, in, 3, ».; — pro- 
GAi^mliOB du mimniur, II, mv, 18, pose une addition, III, iiii, 1, n.;,— 
it.; — critique M. M^nolde Myoas, II, sa remarque sur les parties du discoare 
n?, &, n.; — propose nn retranche- dans le Phèdre, 111, iiir, 3, n. ; — 
ment, II, XXV, 7, n. ^ — reponase un adapte une variante, Si, i[v, S, n.; — 
retranche menl, 11, iiv, 8, s.; — pro- cite, d'après Vetlorio, cinq vers de 
pose nn retranchement oécessaire, 11, Chœrile.IIl, iiv, is, n.; — adopte la 
nTi, 1, it.; — [HTOpese un retraoehe-. forme d'un vers dans nne citation, 111, 
ment admis déji par VeUurio, 11, iiv, 17, n.; — sa conjecture sur un 
xiïi, *, n.; ~- propose un change- passage de la Rfieioriflue, III, iiv, 19, 
ment sans le faire, 111, i, 5, n.; — cile n.;— cité sur les Stases, 111, iv, 1, n.; 
des exemples de Diminutifs dans Dé- — bonne leçon qu'il adopte, 111, ivi, 
mosthène, UI, [[, 91, n.; — cité sur nne 17, n, ; ^propose on retranchement, 
variante d'Homère, III, iv, 1, n.; — id,, tbid, —cité sar un passage d'iso- 
gon opinion sur nn passage où, selon crate, III, avii, 18, n. ; — adopte nne 
lui, Aristole parle de Démoslhène, m, bonne variante, III, ivii, 3; — si re- 
IV, *,«.;— a» conjecture sur un vers marque sur Ëpiménide, III, ivu, 9, n-i 
d'Euripide, IH, vi, 9, n.; — cite plu- — sa conjecture relative k l'AreWifa- , 
sieurs exemples de métrés Paans, «ut d'Isocrate, III, ivii, 90, n.j—ses 
empruntée Ji Isocrale, 111, vni, 6, n.; Rfefore» Gr»:t,, cités, pour un fr«g- 

— Bcn opinion sur une erreur d'Ans- ment, III, ivm, 1, n, ; — signale une 
lole, m, n, 1, n.; — son explication lacune probable, UI, rviii, 9, n.; — 
d'nne erreur d'Aristale, 111, ix, *, n. ; croil qu'une critique est dirigée contre 

— àlé anr la C^ropMfe de Xénophpn, Isocrate, id., ibid., &, n. ; — propose 

III, IX, 16, n. ; — ses Weloru GrjBci, nne bonne variante, 111, iviii, (, n.; — 
cités, 111, a, 17, n. ; — cité sur nn die nne scholie sur la RA^en'^u*, 111, 
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iviii, 6 «.; — croit qne lei Tofffwi diBconra, III, i, l;--soi] imporliDM, 

n'ont été cOJnposéR qn'aprèa U SMIa- 111, i, T; — bitpresqne tout le méntc 

riqiu, m, ivni, 7, R.; — m ranurque de» diacoun écrits, 10, i, <; — on 

vnie sur le Gvrgit* de PUton, lll, diction, III, r, 9, n.; — poétique, ra- 

1*111, 10, H.;— Bi nnnrqae tai la &a cbetelié pirGorgiXB, III, i, 10;— boq 

de 11 RUlttrifM, 111, m, 7, n.;— pro- premier mérite est U c1*rté, III, i, t ; 

pOH 11 supprfiBsiOD d'aae conjoaclion, — eei quilités esientiellei, III, ii, I ; 

m, ii)[, 1, ». ;— Hiltribue k Aniiimine — onloire, quel est md premier mé- 

de LimpMqw ta EUttrifa» i AUim- rite, 10, n, B; — poé^i, il bat 

in, D. 119 ; — eu nombreu tranni l'ériter en proie, 111, m, i et niiv. ; 

mr ta RUIVTifut, D. 16D; — bu- -~ doit ttre toi^onn correct, iS, v, 

dietse de se* correetioni, D. IM; — I et laiv.; — briUtnl, «m caaditioH, 

ses eoqiectares sar ta dite de ii lU^ III, vi, 3; — de ta comédie, k énler 

tm^w d KUxgKin, h. ilT ; — u re- dias on discoars, III, m, l;— m con- 

mirque snr le mol de Soreatbj'inèiDe, lenioce, conditions iniquellei ob 1'oI>- 

A. it(. lient, 111, ia, 1 et «niy.; — ï mettre 

■peulppe, goatteni, dont on se en npporl ayec l'auditoire k qni ■'■- 

moqne, n'est pis le nevea de Pli- dresse l'oratenr, III, vu, t;— en qntri 

ton, III, X, 19, >• consiste le rhjtbme du stjle, in, *[n, 

■t*hr, Bos' Ariifoteiia, citées. 11, i et Bnii.j — continu ou condensé, 

Tti, i,n. Ui, 11,1 et BQtT.; — bâché, m, n, 1, 

■tUM, sens spécial de ce mot, UI, m.)— «ocien, style Donieun, lU, ii,l; 

n, 1, H. — brillant, UI, x, 1 cl soiv.; — grlcea 

SiMins, lers de ce poète, I, xv, qu'il penl «voir, lll, ii, 6 ; — ses dif- 

11, n. ; — nn de ses vert, U, ui, térences selon les sujets. Ml, xii, let 

11, n. Boiv.; — écrit, opposé en stjle de 11 

■tésteUra, sa hble snr Phaliris. discnision, UI, ni, t; — politlqne, 

11,11, S; — son énigme aux Locriens, compilé k une ùœple esquiiM, III, 

II, III, 10; — son mot sur les dgiles, xii, 9; — doit être igréible et noble, 

m, II, 7. lU, m, 13; — démonstnUr, est ttit 

BtlUea et Uméalu se disputent à surlonl ponr élre écrit, UI, xii, 1); 

Thèbes ta paternité d'un eijint. II, —conditions générsles qu'il doitrem- 

ixni, 17. plir ponr cbarmer les lecteurB, UI, in, 

(tabit, cité sur on mol de Simo- IS el K; — doit avant tout plaire ini 

nide. Il, ivi, 3, N. lecteurs el lux inditenn, Ul,xii, 11; 

■tnlM, cité sur Gorgiu et son — ptrticolier d'Aristote, Pr, liiv; 

. Sljle, lU, I, 10, ■-; — cite on vera — et compoBitiou, théories •t'Aristole 

d'Autinuque, UI, vi, V, n.; — cité but k cet égard, Pt. liti; — qualités 

Hérodote, UI, ii, 1, n.; — cité bot les principales dn style, Pr- Livii; — sea 

CarpiUies, lU, xi, 1«, ».; — elle sur débuts k éviter, Pr. uvm; — ses 

Ëlil, m, itv, M, a. qualités diversea, Pr. uii. 

■tiaiabl»U<«, pire d'AutOclés, l'o- tiibstatuoia pnbUqnii, aoe des 

ratenr, sons les Trenle, 11, xiiii, qoeationa les plus importantes pour 

10, n, l'bommo d'Ëlit, I, iv, i. 

■^I«, irgomentt et composition da Baldu, cité sur Aoiiimène, D. 184. 
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' lapirinr, l'iDdigne de 1r cooGiir- — vnî, syllogiiine tppirent, éltidiéi 

reocâ de MB inférienr, II, ii, 13. parla dialectiqae, 1, i, IB; — «mploï 

■■rwiUywtBi, mol spécial i la des ajllagismes qui se anecèdeat, 1, il, 

BUJon'ftu à Altxandn, A. !94, n. 13; — dialectiques, et efllogismes ort- 

■iMti, adoucit les passions et les toites, I, u, S3; — composé de propo- 

bumenrg, 11, m, 6;— dea succès trop sitions, 1, m, B; — apparenta, 11, xxn, 

rapides on imméntés provoquent l'in- 18, n.; -- et enthymème, appaients, 

difution, il, II, 9. Il, iiiv, 17;— contradictoire, II, ixv, 

tipwla, poorqnoi on le préKre, 3; — de deux espèces, vrais et appa- 

I, VI, H; — prix qu'il donne aux cbo- renia. II, ixiv, 1 et auiv. 
ses, I, a, is et 1ï, n. Syiaiymu, étude dea sjnonymei 

Stptntltitn, traité de li — de Plu- par Prodlcus de Cios, Pr. xivi. 
tarqoe, cité sur Xénophane, II, iiiri, Syn^alH, employées sortoal par 

B6, N. les po«tes, 111, II, B. 

■jlkont, varianle qu'il propose, ■yraoBiaiM, fiËre tèpoue que leur 

in, «, 19, ». ftil Euripide, U, yi, 17. 

■yllHlnH comparé ï l'enthyméme, lyriMni, cité par H. Speogel poor 

I, I, 11 ; — et induction, servent ï la attribuer k Anaximène la IMCoriqM i 

démonstration, I, il, 7; — est la dé- AleaniTt, comme le Toot quelques a>- 

-OMnilration de la dialectiqne, I, ii,i9; teore, 0. \S0. 



Talmt BlUtalre, abus Irès-bliraa- Tinolu, le délit des tuia lémoiat 

bledu talent militaire, 1, i, 16. est aggravé par 1b présence du Iribu- 

lalUa, demandé contre un coupa- nal.l.xiv.S; — anciens et nouveani; 

ble, ciuie de la mort de sa victime, l, partis divers queroratenr peut en tirer, 

HT, 3, I, iT, 9; — leurs direrees espèces, 

ItnUhtla, dius un -passage de la id.; — nonveaui, ce qu'on entend par 

Riilmqvt, II, i[, 4, it. là, U, sr, 19; — n'ont qn'k déposw 

Tèlaaau, père de Teocer, 111, iv, sur le Ut et non à l'apprécier, I, nr, 

ID. il; -- remplacés par les Tnisem- 

Tàlirka, tragédie d'Eoripide, citée, blancea, I, xt, 13; — peuvent être 

SI, u, la. centestés, Pr. lii. 

Tilèphe 4* Fei^ame, son onvrage Tamptranot, sa définition, I, a, 6. 
lur la rbj torique dans Homère, Pr. Tampérut, l'honuue tempérant est 

iLvi. toujoura maître de lui, I, x, 8. 

Timlrlti, sa déBnition, 1, ix, 17, n. Tanps apaise la colère. II, m, 7 

TèHal|Dni«, pent Aire juger de la — grande importance du temps en 

moralité des parties, l,.xv, 14. toutes choses, I, vu, 19, n.; — l'éloi- 

TiBalgnagM incormptibles; quels gnement des temps diminue la pillé, 

sont-ils, I, XV, 13 ; — de l'emploi dea II, viit, 11, 
témoignages en rhétorique, A. 348. Ténédtt, les habitants de Ténédos 
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de Cormthe, I, iv, 10; — lien où 
Achille codçbI d'ibord m colère, 11, 



TaBoa et telUtU, foot plaigLr à t( 



Ttrrltalri. étudéa de l'homme d'Ë- 
tat Bur U défense dn territoire, I, n, 
8 ; — Il défense dn territoire dnil être 
étudiée par l'homme i'tut, Pr. ltifi. 

Tatramètn, quitté par les anlears 
Irapipies pour l'îimbe, IH, i, 11 ; — 
rhjlhme santillial, III, nu, b. 

THMr^ calomnié par Ulysse , 111, 
IV, 10; — tragédie, II, mit, 9; — 
peut-être de Sophocle, id.; — litre 
d'mie tragédie, Ul, iv, 10. 

TiusetM, nom d'une montagne, 111, 
vij *; — 00 Telmesse, eo Béotie, 
id., n. 

fuhi de loli, allégués dans les 
plaidoiries, Pr. lii. 

Ttaalti. son importance historique, 
Pr. icH. 

Ti)«icta*,i;randeMégare,l, ii.ïl. 

Tbéitrt, caasea de l'effet qa'il pro* 
duil. II, VIII, II, n.; — art dn tbéâtre, 
esl digne d'être cullifé, Ht, i, S. 

Tfeékafu pennellenl, i Philippe de 
paiser en Altique, II, iiiii, 8. 

Tbthei, exemple de rbomme qui 
mourut à Thèbea, II, mu. S; — t 
des philoBophee pour cbtts, II, uiii, 
le. 

ThéulitMl*, sa trahison, I, m, IS, 
n.- — interprète an oncle, I, iv, il. 

Tttéadaau, ea comparaison sur Ar- 
chidamus et Enxène, III, iv, 3. 

TkéoéMte, ses Ters supposés, U, 
mil, 1, n.;— dePhasélis.disciplede 
PliloD et de Socrale, II, mii, t, n.; 
— son cuTrage intitulé : la Loi, II, 



mil, 18; — son ounage intitulé : Se- 

Loi, II, mil, Î6 ; — sa tragédie d'Ajm, 
11, xim. 39 et SB; — sa tragédie 
fOralt, citée, 11, mv, 9; — BJUta- 
Ti^ i TkiodtcU ou de Théodecle, Ili, 
n, 18, n.; — disciple d'Aristote, id., 
ibid. Voir HDtroiigDx i Tbéodecti. 

Tlknden, son traité de rhétoriqjiw, 
cité, U, mil, 37 ; — de Bjunce, 
dans le PkidTt de Platon, 11, mu, 37, 
n.;— son premier traité de rbétohipie, 
II, mi[, B7, n.; — nommé dans les 
Il^^fiifiinu du Sojhitta, id., ibid.; — 
une de >es remarques sur les grlcea du 
style, m, II, 8; — son mot sur Ni- 
ciHi, III, u, 9; — dirisions ridicules 
et inutiles qu'il a introduites dans 
l'art de la rhétorique, III, un, i; —■ 
ses divisions minutieuses du diseonn, 
Pr. il; — ses écrits de rhétorique 
d'après Aristole, Pr. !.■ 

TbielMa, admirable voii d'un co- 
médien de ce nom, 111, u, S. 

Tlw*d«H de Cyrène, cité par Cicé- 
ron, Ul, II, s, n. 

Théotnls, un de ses vere sur l'ha- 
bitude, I, XI, 3, n.; — cité sur une 
companison, 111, iv, S, n.; -~ une de 
ses eipressioDS citée par Déméirins 
de Phalère, 111, u, 17, n. 

Thétpluaite, ses Tkéta, d'après 
Diogène Laérce, H, lui, 13, n. 

TbétM, admire Hélène, 1, n, 13; — 
II, mil, 30. 

Thèa«a, litre d'un ouvrage d'Aris- 
tote, II, mi, 13, n.; — de Tbéo- 
phrasle, d'aprèa Diogène Laérce, H, 
mi, 13, R. 

TiMuallek, opposé il Spartiate, Ul, 
VII, 4. 

a d'un en&ol, U, 



Tturaot, Tracasse, essai de jeu de 
mots, III, II, 9, n. 



DigiLizedbyGoOglc 



DES MATIËREB. 



■hTMifeilo auMM Léodimu, II, 
uiii, U; — jen de mots sur son 
nom, U, uni, S8 ; — seru étymolo- 
gique de ce Qom propre. If, ixiii, S8, 
n.; — deatioclear des tjnos, il, iiiv, 
9; — veat Aire Lfsiu citofeu d'Athi • 
DM, Pr. niïn. 

Tkrujmni*, jeu de mott d'Béro- 
dicu BUT BOD nom, fl, xxm, t$; — 
flOD tnilé sur les mojeDs d'eieiter la 
pitié, IlE, i, 8; — de Clulcédoine, 
ontenr e( sopbiste, 111, i. S, h.; — 
met i iB mode l'emploi du Pieia, III, 
vni, 6; — inventeur du Piean, 111, 
TIu, 6, n.; — son mol sur Nicénte, 
ni, xt, 18; — de Chilcédoine, so- 
phiste et rhéteur, cet surtout bibile i. 
eidler les piBsions de la foule, Pr. 
nviii; — ses écrits de rhétorique d'a- 
près AristoEe, Pr. l. 

ThmjdUe, die Doriée, vainquenr 
Bm Jeux Olïmpiqaes, I, ii, M, n.; — 
dU snr nn mot de Péridès, I, vu, 
IS, n.; — cité sur l'épiUphe d'Arché- 
dieé, Blte d'Hippiis, le Pisislratide, I, 
n, 1E>, n.; — cité sur Barmodias el 
AhBlogitoii, I, II, 36, n.; — dtè sur 
Antiphon, II, vi, 33, n.; — cité sur 
les iMCriptionB pobliqies à Athènes, 
U, iiiir. H, n.; — dié sur Péridès, 
m, lï, 4, n. 

TkjMU, tragédie d'Euripide, II, 
mil, ), n. 

TlBldlli, ualurelle II U vieillessejH, 



Ton du «tyli, doit toujours être ap- 
proprié au sujet, m. II, 3. 
Tendre tor an oad«Tr«, pravertw, 

U, Tl, I. 

loaurr», précédé de l'éclsir, U, 
m, la. 

Tvplqaes d'Anatole, cités sur la 
déflnitiou de U diiteetique, 1, i, 1, n.; 

— dtéa par Ariahite but les lieux 
communs, I, i, 14; — coufoudus avec 
ia Poliliqvi, I, i, 1*. n.; — dlés sur 
ia dialeclique, I, i, il, n.; — dlés sur 
la dèQnilioQ de la rhétorique, 1, ii, T, 
il; — dtés par Arislote sur l'exemple 
el l'enthymème, I, ii, B, n.; — cités 
peut-Ëtre t tort au lieu des Analy- 
tiques, I, 11, 8, n.; — cités sur la 
définition du syllogisme, I, ii, 9, )t.; 

— cités sur le lieu commun du plus 
el du moins, I, u, 33, n.; — ctiés 
par Aristote enr les enlhymèmes, I, n, 
1&; — dlés BUT les enthymèmes, I, ii, 
S5, n.; — traitent de It eyllogistique, 
1, IV, 3, H.; — dtéB sur Icb lieux com- 






I, I, > 



n.; — cités sur l'imporlance du juge- 
ment des sages, 1, vir, 16, n.; — cités 
sur les termes conjugués, 1, vu, 19, 
n. ; — dlés snr les lieui commuas, I, 
ïii, BO, n.; — dlés sur les lieux com- 



t, i, : 



11, î, I. 






finition de la colère, II, m, 1, »•: 
cités sur l'envie el l'indignation. II, 
S, n.; — répertoire de lieux 



TWu, le Sidlien, inventeur de la 


traires, U, m, 1; — dlés, U, ixii, 13, 


rhétorique, Pr. iv; — croit que le 


n.; — dtés sur la méthode à suivre 




par les orateurs. 11, iiii, ISj — cités 


Pf. m; — ses écrits de rhétorique 


sur les lieux communs des enthymè- 


d'après Aristote, Pr. xlh. 


mes. II, mil, 1, .i.; — dtéa sur les 


nU-lln, cité sur une maxime, II, 


contraires, 11, xiiu, 1, n.; —dtés sur 


xa, 18, n.; - dIé snr Péparèlhe, II, 


le mol Cas, 11, xiiii, S, n.; — dtés 


mn, 17, n. 


sur les relatifs, II, xxm, B, n,; - el- 


T*iMt« et tenue, font plaisir à voir. 


les sur le lieu commun du plus et du 


U, lY, le. ■ 


moins, U, xxui, 6, n.; — dlés sur le 
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liaa cominno da temps. II, luii, 8, n.; 

— cités sut la dèBmtion dn Bien, 11, 
xn», 15; — lacune qa'on y peut 
trouver, II, uni, 15, n.; — cités auT 
l'indnctioD, II, uiii, IT, n.; — cités 
sur le jugemeal des sages, II, xiiii, 
19, B.; — cités sar rénnménlion des 
parties. II, oui, il; — cités soi' l'é- 
nninéTation des parties. H, mii, SI, 
n.; — cités sar les syllogismes dialec- 
tiques, n, MIT, î, iw; — cités sur la 
solution des enthjmèmes, II, uv, 1, 
n.; — dtés SUT les qaalre formes des 
objecboos, U, nv, 3 ; — cités sur 
l'objection; sens plus général de ce 
mol. II, UT, S, n.; —cités soi la dé- 
SpiUoa de l'objeclioa, 11, iiti, 3; — 
sensgéaéral de ce mol, II, xivi, 3,n.; 

— cités BUT les interrogations de l'ad- 
rereaire, III, xviii, 7; — titre qu'a 
parItHS le VIII- livre, III, itiii, T, n.; 
-— cités sur l'interrogatioi], III, iviii, 
S, n. 

onvr^ de Cicéron, Pr. 



Tarta, l'aTen des torts est un moyen 
d'apaiser la colère. II, iei, ï. 

THtan, n'a été abolie en France 
que sous Louis XVI, I, it, SI, n.; — 
sa déSuitioa ; ar^meats oratoires qu'on 
peut (trer de ses résultats, A. ISI. 

lartniaa ou enquêtes, usitées dans 

— leur valeur interprétée en sens 
contraires par les orateurs, I, xt, il; 
- nt prouTent ni la vérité ni l'erreur. 



TrMiM*, Tbrace, essai da jaaa de 

mots, m, lE, 9, K. 

TraAlBlaBHi de Sophocle, cilées, 
m, lïJ, 16, n. 

TradMtlH, TieiUe tradsolioii latine 
de la RUtoriqut d'Aiistole, an moyen 
ége, U, XII, 1, n.; ~ citée pour noe 
bonne Tariante, H, u, 6, n.; ~- citée 
sur une lariante, m, u, B, n. 

TracMl* , importance de l'action 
dans la tragédie, ni, i, t; — eiorde 
e1 prologue qu'elle emploie, III, iiv, 10. 

TralU la l'im», d'Ariatole, cité sar 
les diTerf monvemenis de l'ime, 11, 
mil, M, n. 

Traita sur Xénophaoe, Hétissna et 
Copias, d'Aristote, cité, II, xiiu, S7, 
n.; — m, m, 1, a. 

TralU daa ttiUaa, de RoUin, excel- 
leut ouvrage où l'auteur a'iaapire de 
l'antiquité, Pr. xcvi. 

Taavall, amour du travail, I, v, B. 

ftaltà* et lanraiitlaw de eom- 

lerce, 1, n, ». 

lilijiMMi, on ne parle pas devant 
le tribunal comme devant one assem- 
blée politique, m, III, 1. 

Trlbnoanx et délibérations publi- 
ques, comparés, 1, i, 9; — leur diffé- 
rence avec les assemblées politiques. 



Pr. I 

Tanrnanta de la lice, dans les 
courses à pied ou en cbars, ID, ii, 2, 

Tau-Bnra de phrase, asaet singu- 
tière dans le style de la RKétoriiiw, 
m, ivi, 16, n. 

Taat el partie, s'impliquent mulael- 
lement dans le lieu commun du pos- 
sible, II, itx, 6. 



Tribou «nglalat, ses mérîtet, Pr. 
TTMliàa, est nn mélK sautillant, 

m. viii, 5. 

Traapa*, rbomme d'Étal doit savoir 
la force des troupes dont il peat dis- 
poser, I, IT, 8. 

Trajannas, tragédie d'Euripide, ei- 

38, n.; — un de ses vers cité, ni. 
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tBM, de Cicéroii, citées but Tjdét, file d'Œnéu» et père de 
Ëpiminoodu, It, ti, 8, n.;— citées but Diomède, II, nui, 7, n. 
le cUtimentdeB BcAlénU, II, tx, t,n.; Tytaïul*, coiruption de 11 mooir- 
— citiei inr l'énmlitoQ, II, ii, 1, h. chie, I, viii, S. 



Ulym çioligi par Minerve, I, vi, IIiilTatsel, est l'otijel de II science, 

18; — se Dorome sa Cytlope pour I, ii, 11, et Ji. 

EOmpléterMïengetnce, II, HE, 10; — UbIthuIi, priDCÎpes oniTerBols de 

pria pour compignon psr Diomède, II, justice, I, un, 1, it. 

mil, )EI; — défend m propre tin- Dmc* et possessioa des chosee, 1, 

TOwe diiu nne tragédie de Tbéodeete, i, il. 

11, m», SB ; — pourquoi Dionkède le Utile, est la fiu du genre délibéralif, 
jffend-U pour compignon, m, it, 11; 1, m, i; — coaroodu avec le bien, 1, 
— calomnie Tencer, III, iv, 10; — vi. S; — n'est le bien que relative- 
récit de ses aventures chei AlcinoQs, ment, II, un, fi; — rondement du 
m, XVI, S. genre délibénlir, Pr. lv. 

DlUn et aiparatlan des idées, dane Utilitaire, école uiiliUire de nos 

le Stjle, in, VI, 8. jours, I, ïl, 1, n. 



TalaiiMr, ani jeu olympiques, ble, II, vi, IS, n.; — par quelques 

indiqué sans Stre aommi, I, vu, H; éditeurs, D, viii, 7, n.; -- inaccepta- 

— iocoDDu, 1, 11,19. ble, II, iv, i, u.; — non adoptée, n, 
Taleatin Im« (I.), boo Arûlel<l<i iv[i, &, n.; — non acceptée, n, xu, 

Pmdipijrrsiiiîu, cité but l'authenlicité It, n.; -—citée, mais non acceptée, il, 

du m» livre de la RUfon'gue, II, iiiEi, SO, n. ; — sur Théodore, II, 

ixvi, i, n.; — sou Arittottit» PtnuJe- uni, B7,n.;— admise, malgré la vieille 

figrsfkiu, cité sur Diogène, le cj- traduction latine, III, ii, 8, n.; — da 

niqae, III, i, IS, ■. quelques mannscritE, III, ivi. S, n. ; 

Tnlln KubH, cité sur la BMta- —diverses, indiquées, III, ivii, S, n.; 

Tifuti ThMtcU, III, a, 18, n. — adoptée par l'abbé Caseandre, III, 

Takv nUUro def «bMit, 1, vu, ivii, 3, n. ; — possible de Induction, 

IS. I, xui, 18, ». ; — n, ti, 8, B. ; — 

Tariuta, proposée, I, ii, i, n.; — II, iv, 6, n. ^— II, vi, tS, n. ; — il, 

proposée, I, ii, 6; — proposée, mais viu, 4, n.; — Il u, 7, n.; — H, un, 

pe« niile, 1, i, », u. ; — possUile, I, S; — Ul, iv, 9, n. ; — III, i, 8, n. ; 

nu,?, H.; — possible, I, iiv, », *.; — Ul, n, 8 et K, m.;— Ul, ii, IO.m. 

— indiquée, U, n, ïl, n.; — possi- Tulaat«,aécesMireliintroduiredans 
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le texte de U Rkétvriçiu à Akzmdiv, 
A. S8S. 

Tatir, commenUlear de U RMtB- 
riqae. cité, I, i[, IS, n, 

TengMiiM, Éloge de U vengeance, 
I, n, 1*; — actes de lengeance; leur 
déBnition, I, i, 18; — et f.hâtiment, 
leurs dUTérencea, I, i, 13; — plaieir 
qu'elle cause, I, ii, 10. 

TentsiiMi, décrite» d'une manière 
énigmatiqae, III, ii, 15. 

TMU, les hommes sont disposés 
naturellement pour U vérité, 1, i, 1i; 

— pins bcile i. bire croire qne l'er- 
reur, 1, 1, 15. 

TertlmM, cbeT-d'œnTre de Cicéron, 
Pr. cïi. 

Tin, se lelieDoent pins ùsément 
que la prose, III, a, t. 

Tirt d'Esmin, rejeté à tort comme 
apocryphe, 11, a, II, n. 

Ten de lelM, aur CrilUs, I, it, 
10. 

T«n dlHptdeela, dtés, I, un, i. 

Twt dlBrirfd*, Bor le sonveoir 
des maoi passés, 1, ii, 7. 

Tert d'nn poêle iacoaim, sur la 
peioe que ctosela contrainte, I,ti, S; 

— elH, mit, 7. 

Tsrta, objet spécial des éloges, I, v, 
Î3 ; — inspire U confiance, I, lï, 1 ; — 
ses conséquences eicellentes, 1, n, 3 ; 

— ses parties diverses,!, u, 4; — et 
hoDDèteté, cooroadnes, I, a, 8; — 
doit être récompensée, U, n, 11; — 
sa déSoition daua le Prolagera» de 
Platon, Pr. xiix. 

Tertu, aTsntages des diterees ver- 
tus, I, VI, 5; — énomératiou des 
vertus principales, 1, vi, 7; — leur 
beauté et lenr grandeur ^lon les indi- 

TèUnanU dai *lotlBsi d'oo oHb*, 

suffisent 11 exciter ta pitié, en réveillant 
les souveaira, U, viii, 13. 



rttaaent*, convenance des vêle- 
ments selon les Iges, III, ii, 10. 

Titterle, conunentitear de la rbé- 
toriqaej critique noe erpreesion d'A- 
rietote, I, i, 18, n.; — propose une 
virisnle, II, «il, 7, n.; — cité ponr 
nne alksioo il i'Èlogt d'B^téne', d'Iso- 
crtte. H, uiT, H, n. ; — fait une 
II, nv, *, n; — 



essaie de justifier nn passage de la 
Rhitcriqiit, II, uv, 5, n. ; — propose 
un retranchement admia par M. Spen- 
gel, II, xxn, 4, M.; — cite, d'après ud 
manuscrit, cinq vers de Chœrile, m, 
xuT, 6, n. ; — si^nile nne lacniie pro- 
bable, m, ivi, s, lu; — suppose deni 
éditions de l'AntidsM d'Isoerale, HI, 
ivii, IB, n; — cité sur nn ptsstge d'I- 

Ibenlicité delaflUlcin{)ud Aleisiulre, 
D. ISS et siiiv.; — attribue k Auaii- 
raine de Lampsaqne la RUforifiu à 
Alexandre, D. tS8. 
TIe«, nous pousse li ni*l Taire, I, 

X, i. 

TlotlHM da nlae, lenr positon or- 
dinaire dans U société, I, m, H; — 
pitié qu'excitent tons les souvenirs 
qui se rapportent k elles, 11, viii, 19. 

TIeUire, plaisir qu'elle cause, I, il, 
10. 

Tlator Lsaltre, son édition et sa 
traduction de Cicéron, t, m, IS, n.; 
citées pEsiim ; — son Manuel de rhé- 
torique cité avec éli^e, Pr. icvi. 

Tle, la durée de la vie tient du 
haaard, I, i, 18; — la vie est i aile 
seule un bien, I, vi. S; — les vieillards 
tiennent en général beaucoup k la vie, 

II, 1111, S. 

Tla de Cktan, de PIntarque, dtée sur 
les enfants de Socnte, II, iv, t. it. 

Tla de OàBOttliine, par Platarqne, 
citée sur Callistrate et Hélanope, I, 
ïiv, 1, n. 
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Tll_ de Dlii, de Plutarqae, (Me 
va CtUippe, I, iic, 19, n, 

n* da Ljcnrgas, par Pluttique, 
citée BUT la cherelore flollaole des 
SpartUtM, 1, n, 15, n. 

TIe de Ijilu, de Deajs d'Halictr- 
Mue, citée sur LydmDins, III, ii, 
n, n. 

Tla de lelan, de Plotuqae, citée 
■or Stltmine, 1, iv, 10, n.; — citée, 
m, I, i, n. 

TIh d*a OratniTi, de Plntarqne, 
citées snr Antiphon, II, ti, 13, n.; — 
citées anr on mot de Démosthène, III, 

Tlalliard, proTerbe qoî recommtnde 
de ne jtjiiiis obliger on vieilltrd, I, 
iT, 11; — envient les Jeanes gène, 

II, I, 7; — aoat rabsisflée psr U vie, 

II, ILU, S. 

Tiatlle tradoBtisa latina de la HJU- 

ttriqui, citée ponr dea Tarianlea, II, 
mt, I. — Voir Vuiinle. 

TlalllMia, »3 beanté relative, I, v, 
IS; — ce qu'on entend par nue belle 
vietUesBe, I, v, IS; — portrait des 
vieillards, II, xm, 1 et auiv.; —peut 
parler par «enteni^s, II, m, 11; — 
comparée ï une paille desaécbée, lU, 
1,3. 

TiaufMU, titre d'nne comédie d'A- 
natandride, III, m, S. 

TIliaBalB (■.]> b^dail la peintare 
des trois iges dans la Rkiioriqiu, II, 

III, a, n.; — le maître le plua aaTant 
de la critique littéraire de notre temps, 
Pr. Litv. 

TIelatlena accumulées de la loi par 
le criminel, I, uv, S. 

Tleleneet et outrais tkai femmea, 
I, III, SI. 

Tliage ■eurtrt, comparé i un pa- 
nier de mdrea, 111, ji, il. 

Tlvaelti Bieeailra de U Jemufie, 
U, x[[, 2 et 3. 
II. 



Talilni, rbomme d'Etat doit con- 
naître tes peuples voisina connie son 
propre pays, I, it, 6. 

T*li, importance de la voix ponr 
l'effet du discours, III, i, S;— bnmaine, 
son admirable fleiibililé, III, i, lO; — 
il faut adoucir s* voix pour dire dea 
cbosea pénibles, 111, vii, 7; — impor- 
tance de la voii dans l'orateur, ponr 
produire certains effets aor l'audi- 
toire, m, m, 11. 

Til, circonstances qui le rendent 
plus facile, I, m, 31. 

Talanr, s'appelle an emprunteur, 
m, u. a, 

TvIeaUlre, définition de ce mot ap- 
pliqué aux actions, I, xm, 4. 

TalagU, sa définition, I, i, 6; — 
libre, élément essentiel du délit, I, 
ini, *; — vive, mais peu constante, 
cbea les jeunes gens, n, m, 3; — 
son action probable dans certains cas, 
U, lu, 11; — et désir, opposés l'uni 
l'antre, II, m, 11, n. 

Tritttre, admirateur d'Ariatote, I, 
IV, *, n. 

Tajagai, descriptions de vopges 
dans toute la terre, I, ir, 13. 

Trat at tau, on ne doit pas traiter 



Tral «t nalssMbtakta, élndiés par 
un seul et même art, I, i, 13; — sources 
d'arguments dana les trois genres. II, 

TnUMMktable, doit être étudié par 
l'art qui étudie aussi le vrai, I, i, IS; 
— signe, preuve; leurs ressemblances 
et leurs diflérencea, I, ii, 30; — Uen 
commun qu'il peut fournir, II, iiiv, 
IB. 

Trataenblanoa, fournit des enlhy- 
mèmes. H, iiv, 7; — sa définition, 
son emploi en rhétorique. II, ixv, S. 

VraliamblaneBB, servent il former 
33 



DigiLizedbyGoOglc 



tSS TABLE GÉNÉRALE DES UATIËBES. 

dea eallijmèoies, I, ii, 16; — ioio- ï li place des témoins, I, it, IS; ~ 
quéea par l'anilenr dam dq gens on partie easeotielte du dîBconrs selon 
d«Dg l'iutre, 1, IV, 13; — inTOqnéeg qnelqne» rbéteurs, Pr. ili. 



WeiUrmuiB, son Hittoirtde CÈo- bTOnbleBur la^RUferfiued AJesoixIft, 
îuoim; 5« conjecture: beaucoup trop D. 179. 



XéuplMM, son mot ssr lesennent, mil, 19, n.; — cité sur Hégésipolis, 

I, IV, 16; — une de ses seatenccs II, uni, SO, it.; — ùlé snr la pîélé de 

omise dans l'édilioa de ses fragments. Sacrale, U, ain, 31, n.; — cité «ur 

1, XT, iS, n.; — son opinion sur Yè- Callias, III, ii, IS, n.; — cité sur Lep- 

temité des dieni, U, uni, il; — sa tine, III, ï, 9, n.; — rite sur Chatès, 

réponse aui Èléitea sur Leuwlhèe, tll, i, 10, n.; — et anr Cépbisodote, 

U, mil, 36; — son importance histo- id. ibid.; — snr Épidaure, id. ibid.; — 

riqne, Pr. xax. ses HelUniqutt, citées Bar Ipbicnle, 

XiB«rkM, HimoiTtt jur Socratt, III, i, 14, n.;— ses ff«(Unigiiu, citées 

cités relativement i l'Aréopage, I, i, sur CalUetrate, III, ini, IB, n.;— son 

3, n.; ~ cités, I, rr, (, n.; — cité témoignage sur les soplûstes et snr 

sur un discours de Laodamas, I, vu, Socrate, Pr. ir ; — ses MAnoirei mr 

10, n.; — cité sur Cbabriaa, I, vu, Sacrait, dtéa relativement au don de 

14, n. ; — cité sur la cbevelnre 4ot- la puole Tait à l'bomme par les dieux, 

tante des Spartiates, i, □, IB, n.; — Pr. vin; — cité suiun entretien d'Hip- 

ses M^oiru lur Socrif«, cités pour les pias d'Ëlée et de Socrate, Pr. uv; 

principes éternels de justice, I, xui, 1, — cité anr les études nécessaires i 

n.; — cités snr la définition de l'envie l'bomme d'État, Pr. in. 
par SocratB,lI, i, 1, a.— cités snr les X«ni*, conquiert l'Egypte, U, xi, 

paraboles de Socrate, II, ii,4,jl;— S; — bomme colossal, selon Lyco- 

ses BclUiàtiKt, citées, II, uiu, i, n.; pbron, USmé ponr celte manvùse ei- 

— cité snr Antoclès, l'orateur, II, pression, 111, ni, S. 



Ttu, eipressioD pittoresque qui met la ebose soua les jeai, m, x, T. 

z 

Uaon d'Iles, secoope la langue plntAl style, 111, v, l,n. 
qnederépoodreautyran, I, IV, 21, n. Iéa«n, venge d'un seul coup son 
Hun de Cillium, sa tbéorie sur le pire et aa mère, I, m, 9. 

Fin DK LA TABLB GânÉRALE DBS HATIÂRES. 
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